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QJJI  TRAITTE  DE 
l'Origine  des  Peuples , qui  les 
Premiers  habitèrent  la  Bavière, 
du  commencement  & du  pro- 
grès de  la  Religion, & des  Prin- 
ces , qui  ont  régné  jufqu’à, 
Charlemagne. 


Par  le  Sieur  BLANC, 

(dp  Hifioriographe  de  S . 
Monfèigneur  le  Duc  de 
TOME  L 

A PARIS, 

Chez  la  Veuve  Mille  de  Bi 
rue  Dauphine,  au  Dauphin. 


Et  au  Palais  chez  Charles  Osmont, 


dans  la  grand*  Salle,  à PE  eu  de  France. 
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Royaume , que  c’efi  un 
jupe  tribut  que  je  rends 
à cette  Couronne , quand 
je  vous  offre  l’Hifloire 
d’un  Peuple  , qui  doit 
7%  Origine  /fa  Religion 
fes  grans  Succès  à la 
France.  Ces  Peuples  for* 
fis  du  Berry  3 çtfdts 
Bourbonnais  3 remplirent 
toute  l’Europe  de  la  gloi- 
re de  leurs  Conqueftes. 

Ils  firent  trembler  cette 
ancienne  Rome  , qui  (è  \ 
vantoit  d’efire  la  Mat - j 
treffe  du  monde  , & de 
donner  des  Loix  #ux 
î Princes  & ,aux  Sauve - 


EMstxa 

rai  ns.  Ils  firent  die'  la- 
Forefi  Hercmie  des  Vil- 
les & des  Provinces  , 
qui  donnèrent  de  la  ja - 
loufie  à tous  les  Peuples 
du  Nort * Saint  Rupert 
forty  de  vôtre  Jlugufie 
Sang } porta  les  lumiè- 
res de  la  Foj  à ces  Na- 
tions nouvellement  éta- 
blies $ Jl  leur  prêcha 

I B S'il  S - C BR  I st  y & 
trouva  dans  leurs  ejprits 
autant  de  difpofition  à 
une  fol i de  pieté  , qu'ils 
av oient  fait  paraître  de 
valeur  & de  courage 
dans 


\ 


entreprifes  mi w 
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l taire  s s Ils  reçurent  de 
Charlemagne  un  nouvel 
efprit  de  valeur  -,  Il  ral- 
luma dans  leurs  cœurs  ce 
feu  ardent  & généreux , 
qui  ejl  le  caractère  des 
François  dans  les  actions 
difficiles  ; Il  leur  donna 
des  Adaîtres  de  fonSang, 

& ce  Sang  s’efi  confer-  ] 
vé  jufquicy  , pour  rc-  • 
monter  heureufiment  vers 
fa  fburce  , par  t‘  Alliance 
que  cette  Augufie  Tld  ai - 
fin  vient  de  faire  avec  la 
Vôtre.  Ce  fi,  MON- 
S EIGNE  V R , de 
. cette  alliance  , que  la 


epistre. 

f*  France  attend  des  Héros, 

* 

qui  fa  fient  revivre  le  nom 
& les  actions  glorieufès 
de  Charlemagne  , fi  ce 
n'efi  quelque  chofè  déplus 
avantageux  pour  vous  de 
„ donner  à LO  FIS  LE 
G RA  N L) , des  Succefi- 
feurs  dignes  de  Lûy.  Ce 
• Monarque  a tellement 
effacé par fa  conduite  aufii 
fage  que  merveille  ufe  , 
tout  ce  qui  a paru  devant 
luy  ^ que  tous  les  Héros 
que  l’Hifioire  nous  a van- 
tés y n'ont  rien  de  plus 
fingulier  que  le  bonheur 

ma  • • • . 
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d’avoir  vécu  devant  luy. 
P arleroit-on  d’ Eux  au- 
jourdJhuy , fi  votre  Au- 
gufte  T’ere  avoit  pu  leur 
Jervir  d’exemple  , com- 
me\  il  en  fervira  à tous 
les  fiecles  d venir  ? A- 
t’ on  jamais  oüy  dire  d A’ ti- 
tre que  de  Luy , que  les 
faifons  ne  font  point  d’ob- 
Jtacle  a fes  dejfetns,  qu’il 
prend  des  Villes  en  un 
jour , des  Provinces  en 
une  Çemaine , & porte  en 
moins  d'un  mois  au  delà 
du  Rhin  , de  la  S ambre, 
de  l’Efcaut,  & de  Liffel 
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fes  Armes  viélorieufs  ? 
-Que  fms  ouvrir  de  tran- 
che'e  3 il  force  & Rem- 
farts  & Citadelles.  Que 
fus  fes  yeux  toute  une 
Armée  pajfe  les  rivières 
à la  nage  3 defie  le  fer  & 
le  feu  , & fe  trouve  au 
cœur  d'une  Ville , quand 
on  fçatt,  à Peine  pu’ elle 
foit  arrivée  jufques  aux 
pieds  de  fes  murailles. 
Voilà  3 MO  NS  EI- 
G N E V R,  les  merveil- 
les que  nous  venons  de 
■ voir  ; & je  ne  fais  f 
ces  merveilles  n'ont  point 
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'j fait  couler  de  larmes  de 
•vos  yeux , comme  les  Vi~ 
Moins  de  Philippe  en  fi-  | 
>.  rent  couler  des  jeux  d’id- 
; lexandre  s qui  afiiroit 
de'ja  au  nom  de  Grand , 
quand  il  pleurait  de  cet- 
te forte.  le  fiais  du 
moins , Ivl  O Èl  S E I- 
G N EV  F. , que  ces  gran- 
des actions  ont  allumé 

s 2 

dans  vôtre  cœur  un  ar- 
dent defîr  de  fmvre  des  j 

exemples  fi  furprenans , | 

s il  efi  permis  de  fè  fiat-  1 

ter  d’en  pouvoir  faire  de  J 

femblabtes , d’jiutres  n'o - 1 


I 
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I firoient  y p retendre  ; mais 
; un  Ftls  de  LOF I S L E 
1|  GRAND  , forme'  des 
mains  de  ce  Héros  ani- 
me' de  fin  efirit , fortifié 
de  fia  prefience  , aidé  de 
] fisfikges  co  n fi  ils , que  ne 
doit-il  pas  efperer  ? Nous 
n’attendons  aufii  que  des 
miracles  , nous  tes  ver- 
, rons  bien-tofi , M O N- 
SE1GNEVR,  ces  mi- 
racles & ces  prodiges , 
^ que  toute  l’Europe  attend 
de  ‘ vous  , fious  la  condui- 
te d’un  tel  Fere  -,  & il 
ne  fi  perfinne  qui  fioitplus 

H . 


» 
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dans  l’impatience  de  les 
voir,  que  cehiy  qui  fait 
trofefion  d’ejlre  avec  un 
profond  refpeci , . 


MONSEIGNEFR, 


y ôtte  très  humble,  très  oteiG 


fant,  & très  fidele  Serviteur 
THOM  AJSBLANC. 

V " 
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E zeie  qu’un  fi- 
dcle  Sujet  , doit 
avoir  pour  là  gloi- 
re de  fes  Princes* 
m’ayant  fait  don- 
ner au  Public  de- 
puis quelques  années  iHi- 
ftoire  de  la  Royale  Maifon. 
/de  Savoye.  Madame  l’fcle&n- 
ce  de  Bavière,  la  Sereniiïime 
Princefïe  Henriette  Adélaïde 
de  Savoye,  fille  du  Duc  Vi- 
étor  Amedéc,  8c  de  Madame 
Giriftine  de  France  , délirant 
de  faire  connoxtre  la  gran^ 
Tÿmc  /•'  A 
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detir  de  la  Maifon  , dans 
quelle  elle  étoit  entrce  par  fou 
heureux  Mariage  avec  Mon- 
seigneur l Electeur  le  Duc  Fer- 
dinand-Marie, me  commanda 
d’entreprendre  lHiftoirc  de 
fes  Etats.  J’achevay  cette  cn- 
treprife  quand  la  mort  de  cet- 
te Princeile,  & de  fon  Augu- 
fte  Epoux  m’ôterent  l’avanta- 
ge de  leur  prefenter  ces  der- 
niers traits  de  mes  travaux. 
Mais  le  Mariage  de  Madame 
la  Princelle  Electorale  leur 
Fille  aînée  avec  Monfeigneur 
le  Dauphin  , & la  Majorité  dç 
Monleigncur  fEleéteur  Ma-» 
jâmilien  Emanuel  leur  Fils  ont 
xclcvé  mes  efperances , & m’o- 
bligent à rendre  public  ce  que 
j’avois  deftiné  à la  gloire  dç 
leur  Maifon.  La  noble  édu- 
cation que  cette  Priaceffc  J 
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Sonnée  a ce  Prince  & à cet- 
*te  Princefle,  tait  attendre  de 
leur  Rcgne  le  rétablilfcmcnt 
des  Lettres , auili  bien  que  la 
félicité  de  leurs  Sujets. 

Je  divife  mon  Ouvrage  en 
cinq  Volumes.  Le  premier  , 
contient  lOriginc  des  Peu- 
ples qui  habitèrent  les  pre- 
miers Ja  Bavière,  la  Boheine, 
la  Weftphalie  , & les  autres 
Païs  du  Nort , où  les  Boies 
fortis  des  Anciens  Bituriges , 
qui  occupoient  , ce  que  nous 
appelions  aujourd’huy , le  Ber- 
ry & le  Bourbonnois , fe  ren- 
dirent confiderables  foûs  la 
conduite  de  Sigovefe  leur 
Chef,  envoyé  par  Ambigat , 
pour  faire  des  Colonies  dans 
la  Forcft  Hercinie,  tandis  que 
Bcllovcfe  paffa  les  Alpes  pour 
gllçr  faire  la  guerre  aux  Ro- 

Aij 
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mains  dans  l'Italie.  Car  Am- 
bigat  fage  Prince  & expéri- 
menté dans  la  conduite  des 
Peuples  , voyant  que  le  nom- 
bre effroyable  des  Gaulois  qui  * 
fc  mukipiioient  extrêmement, 
par  la  bonté  du  climat  où  ils 
vivoient,  étoit  caufe  qu’ils  a- 
Voient  peine  à vivre  en  bon- 
ne intelligence  , fit  fortir  en 
plufieurs  corps  d’ Armées  plus 
de  trois  cent  mille  jeunes  Hom- 
mes forts  & robuftes  pour  la 
guerre,  foûs  la  conduite  des 
plus  habiles  Chefs  qu’il  pût 
choifir,  & les  envoya  dans  la 
Germanie,  1 Italie,  la  Grece, 
la  Macedoine  , l’Illirie  , la 
Thrace , & dans  quelques  Pro- 
vinces de  l’Afîe  , dont  ils  fe 
rendirent  les  Maîtres.  C’efî: 
l'un  de  ces  Effains  qui  alla 
peupler  le  Païs  des  Noriques** 
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qui  fait  aujourd'huy  une  par- 
tie de  la  Bavière > & c’eft  la 
que  je  fais  voir  ce  qui  s’eft 
fait  de  plus  confiderable  fous 
treize  Princes  , ou  Chefs  de 
ces  Peuples  , depuis  Adalgcr 
jufqu’à  Thaflilon  , qui  fut  le 
^dernier.  Cette  Origine  des 
Anciens  Noriques  , ou  Bava- 
rois ? qui  furent  nommez  Boïa- 
rcs,  ou  Baïoar es  de  ces  Boïes, 
m’a  obligé  à faire  clans  ce  Vo- 
lume de  grandes  excurlîons 
dans  l’Hiftoire  de  ces  Peu- 
ples 3 qui  furent  les  Ennemis 
les  plus  terribles,  & les  plus 
continuels  des  Romains.  La 
Pieté  des  Princes  par  l'ordre 
de  qui  j’ay  écrit,  m’a  auffi  en- 
gagé à traitter  l’Origine  & 
le  progrez  de  la  Religion  dans 
•leur  P aïs  j & comme  il  y a 
depuis  long-tems  un  Ouvra- 

Aiij 
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ge  en  trois  Volumes  de*  Sainte 
de  Bavière  , fous  le  titre  de 
BavarU  fanctai  ou  B avariât  Pia, 
compofé  par  le  fçavant  Ra- 
dere  Jefuite  , qui  a recher- 
ché  avec  un  grand  foin  tous 
les  Saints  qui  ont  prêché  la 
Foy  en  Bavière  , qui  y font 
nez , ou  qui  y font  morts  pour 
JESUS-CHRIST  , on  a 
voulu  que  je  donnaffe  un  ex* 
trait  de  cet  Ouvrage  dans  mot* 
premier  Volume,  & que  j’in- 
feraffe  dans  mon  Hiftoirc  cet 
Perfonnes  Illuftres  , en  ver* 
tu  & en  pieté.  Àinfi  ce  pre- 
mier Volume  effc  à proprement 
parier  piûtoft  une  difpofi* 
tion  à THifloire  de  Baviè- 
re, quel’Hiftoire  prectfe  de  ce 
Païs-là. 

• Le  fécond  Volume  com- 
prend tout  ce  qu}  s’cft  fait 
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en  Bavière  , depuis  Charle- 
magne qui  s’en  rendit  le  Maî- 
tre , jufqu’à  Othon  de  Wittel- 
fpach  Comte  Palatin  de  Schi- 
ren  , que  l’Augufte  Maifon 
de  Bavière , à prefent  régnan- 
te , reconnoit  pour  Chef  de 
fa  race»  C’eft  de  cet  Em- 
pereur & Roy  de  France 
que  la  Serenirfime  Maifon  de 
Bavière  , prétend  cftrc  déf- 
cenduë  par  les  Comtes  de 
Lengenfeld  , dont  Pépin  ar- 
rière petit  Fils  de  Charle- 
magne , & Fils  de  Bernard 
Roy  d’Italie  futile  premier» 
On  verra  donc  dans  ce  Volu- 
me tous  les  Empereurs  de  la 
Maifon  de  France , qui  ont  te- 
nu la  Bavière  avec  les  Saxons, 
êc  les  Guelfes  qui  y ont  règne 
apres  eux. 

Le  troifîémc  Volume  con-* 

A iüj 
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tient  toute  l’Hiftoire  des  Ducs 
de  Bavière  depuis  l’Inveftitu- 
re  de  ces  Etats  donnée  par 
l’Empereur  Frédéric  î.  à O- 
thon  de  Wittelipach,  furnom- 
me  le  Grand  , jufqu’au  Duc 
Maximilien  , fur  nommé  aullï  le 
Grand. 

Le  quatrième  Volume  n’çft  \ 
que  la  vie  de  ce  grand  Prin- 
ce , le  Héros  de  fon  fiecle  Ôc 
le  Défenfcur  de  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne  5 
qui  * peut  fervir  de  modè- 
le à tout  les  Souverains  pour 
la  fagefïe  de  fa  conduite,  aïs 
milieu  des  evenemens  de  l’une 
& de  1 autre  fortune,  ce  font 
ces  quatre  Volumes  que  je  don- 
ne à prefent. 

Le  cinquième  qui  ne  paroî- 
tra  pas  fi-tofl,  contiendra  une 
ijefeription  exaéfce  de  tous  les 
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Etats  de  Bavière,  P Etat  prefent 
de  cette  Àugufte  Maifon,avec 
toutes  les  Branches  , & les 
appanages  de  ces  Branches, 
la  defeription  de  la  Cour  loûs 
l’Eledleur  Ferdinand  Marie , 
& tout  ce  qui  s eft  fait  de 
plus  confidcrabic  foûs  le  Ré- 
gné de  cet  Electeur  , depuis 
fon  Mariage  avec  la  Prin  celle 
Adelaide  de  Savoye,  jufqu’au 
Mariage  de  Madame  la  Dau- 
phine , & à la  Majorité  de 
Monfeigneur  PEle&eur  Ma- 
ximilien Emanuel  à prefent  ré- 
gnant. 

Il  n’elt  guère  d’Hiftoi- 
re  plus  difficile  à écrire  que 
celle  des  Etats  particuliers, 
qui  changeant  fouvent  de  Maî- 
tres , fouffrent  auffi  divers 
changements.  Leurs  bornes  , 

leurs  limitesfont  rarement 
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les  memes  durant  plufieurs 
iîecles  > & les  révolutions  auf- 
quelles  les  - plus  grans  Etats 
font  fujettes,  étant  encore  plus 
frequentes  dans  ceux  qui  fe 
trouvent  enclavez  au  milieu 
de  plufieurs  grandes  Puifïan- 
ces.  Les  evenemens  de  ces 
Païs-Ià  ont  tant  de  rapport 
avec  ceux  des  Pais  Voifins* 
qu’il  faut  necefîairement  fai- 
re des  excurfions  dans  d’au-* 
très  Hiftoires  > pour  traitter 
exa&ement  celle  de  ces  Pais 
particuliers.  C'efl  ce  que  j’ay 
efte  oblige  de  faire  à legard 
des  Anciens  Gaulois  au  Pre- 
mier Volume ; des  Princes  Sa- 
xons au  Second;  de  plufieurs 
Prin.ces  d’Allemagne  au  Troi- 
iiëme  3 & meme  d’une  par- 
tie de  l’Europe  fous  J’Empire 
de  Louis  IV.  & des  dernière^ 
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guerres  d’Allemagne , dans  la 
vie  de  fEle&eur  Maximilien, 
qui  fut  Chef  des  Troupes 
Catholiques  contre  les  Prote- 
ftans. 

Je  n’ây  point  cherché  d’ar- 
tifice à décrire  les  chofes  que 
je  raconte  d’un  ftyle  fimple 
& naïf , qui  approche  plus 
de  la  vérité  de  l’Hiftoire,  que 
les  orncmens  recherchez  de 
l’éloquence.  Je  n’ay  rien  de- 
guifé  des  evenemens  qui  ont 
pu  venir  à ma  connoiflance  , 
comme  je  n’ay  rien  exaggeré, 
& étant  obligé  décrire  les 
chofes  éloignées  de  nos  tems 
fur  la  foy  des  Hiftoriens 
Contemporains  , je  les  ay  fui- 
Vis  exa&ement.  Enfin  com- 
me je  n’ay  point  eu  d’autre  but 
que  de  faire  connoître  ce  qui 
s’eftpaffé depuis  plus  de  douze. 

A vj 
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fiecles  dans  la  Bavière  5 je  n’ay 
flatté , ny  afeété  de  médire  dç 
perfonne. 

Le  Leâfeur  dard  U honte  de 
fupplêer  à quelques  fautes  d’im - 
prejfion qui  fe  font  'ifs ce s dons 

Ht  Ouvrage, 


Ci 
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' Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

LOUIS  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roy  de'France&  de 
Navarre:  A nos  amez  & féaux 
Confeillers , les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlemcns  , Maître 
des  Requeftes  ordinaires  de  nô- 
tre Hoftel,  Bailiif,  Sénéchaux 
ou  leurs  Lieutcnans  , & autres 
qu’il  appartiendra.  Salut,  nôtre 
Cher  & bien  Amé  Thomas 
Blanc,  Confeiller  & Hifto- 
riographe  de  Son  Alteflc  Roya- 
le le  Duc  de  Savoye  s Nous  a 
fait  remontrer  qu’il*a  compofc 
un  Livre,  intitulé,  L'Hifloire  de 
Bavière , lequel  il  defireroit  foi- 
re  imprimer  pour  donner  au  pu- 
blic , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
avoir  nos  Lettres,  fur  cenecef- 
faires , humblement  requérant 
icelfcs.  A CES  CAUSES, 


lè 

Nousluy  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Prefentes,  de 
faire  en  un>ou  plufieurs  V oiumes 
& en  telle  marge  & cara&ere 
que  bon  luy  fcmblcra  ledit  Li- 
vre, intitulé  , l'HiJfoire  de 
*s virre  , Si  iceluy  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  nôtre  Royau- 
me,  Pais,  Terres  Si  Seigneu- 
ries de  nôtre  obeiflance  , du- 
rant le  teins  de  fix  années , à 
commencer  du  jour  que  ladite 
imprelïïon  fera  parachevée , 
pendant  lequel  tems  5 Nous  faN 
fons  défenles  à tous  Libraires 
& Imprimeurs  d'imprimer*  ven- 
dre 5ny  débiter  ledit  Livre  fans 
le  confentement  de  i’Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
Luy,  à peine  de  confïfcation  des 
Fxemplaircs,  Si  de  trois  mille 
livres  d’amande , applicables 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hô- 
pital General , & l’autre  tiers  au 


profit  de  l’Expofant,à  fa  charge 
de  mettre  deux  Exemplaires  du- 
dit Livre  en  nôtre  Bibliothèque 
publique,  un  en  celle  du  cabinet 
de  nos  Livres  de  nôtre  Château 
du  Louvre,  & un  en  celle  de  nô- 
tre tres-cher  & féal  le  Sieur  le 
Tcllier,  Chevalier,  Chancelier 
de  France  , avant  que  'de  les 
expofer  en  vente  à peine  de 
nullité  des  Prefcntes.  Si  man- 
dons que  du  contenu  en  ces 
Prcfentes,  vous  fafïïez  joüir  & 
ufer  ledit  Expofant  & ceux  qui 
auront  droit  de  Luy  pleinement 
& paifiblcmcnt , ceffant  3c  fai- 
fant  cefi’cr  tous  troubles  & cm- 
pêchemcns  ; Au  contraire  vou- 
lons que  mettant  au  commence-, 
ment  ou  à la  fin  dudit  Livre  ex- 
trait des  Prcfentes , elles  foient 
tenues  pour  bien  & deiiement  li- 
gnifiées à tous  ceux  qu’il  appar- 
tiendra. Commandons  au  pi>> 
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miel*  nôtre  HuiÆîer  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  faire  pour  lexecu- 
tion  des  Prefentes  tous  exploits 
requis  & necefiaîres , fans  pour 
ce  demander  autre  permiflion, 
nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande  & Lettres  à 
ce  contraire.  C a R tel  eft  nôtre 
plaifr.  Donné  à S.  Germain  en 
Layele  18.  jour  de  Janvier  l’an 
de  grâce  i6$o.  Et  de  nôtre  Ré- 
gné le  38.  Signé  par  le  Roy  en 
ïonConfeil,  Charpentier* 

JRtgiftri  fur  le  Livre  de  U Cemmu - 
9t*utc  des  Jmprimeun  & Libraire  J 
de  Paris  le  22.  Adars  16S0.  fuivant 
VArrefl  du  Parlement  du  S.  Avril 
l66$.  gr  ce  lu  y du  Confeil  privé  du 
Loy  du  17 . Février  1 66$.' 

Signé,  A ng  o t.  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  premiese 
fois  le  12*  Septembre  168©. 
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des  Romains.  Les  Carthaginois 
& les  Botes  joints  d' inter e fis 
çontre  Us  Romains.  Défaite  des 
Boïes . 

jjjj^  E rends  à la  France  la 
Gloire  qu’elle  s’eft  ac- 
fe|r  qui  le  depuis  plus  de  fei- 
vjqjp  ZP  Ftc  es,  d’avoir  jette 
les  fondemens  de  plulleurs 
Etats  dans  l’Europe  , quand  j’écris 
en  la  langue  l’rhfioire  d’une  Nation 
qui  doit  6c  Tes  commenccmèns  8c  la 
grandeur  à Tes  Peuples  8c  à fes  Prin- 
ces. La  Bavière  qui  tient  des  Boïes, 
-Anciens  Peuples  du  Bourbonnois, 
fes  premières  Colonies,  & fes  Maî- 
tres du  Sang  de  Charlemagne,  tire 
fon  Origine  8c  fa  Grandeur  des  An- 
ciens Gaulois  , 8c  fï  c’eft  des  bords 
du  Rhin  que  les  Francs  entrant 
dans  les  Gaules  , ont  donné  com- 
mencement à cette  puilîànte  Monar- 
chie; ce  n’eft  qu’aprés  que  les  Gau- 
lois eurent  porté  long-tems  auparaW 
■vant  la  gloire  de  leur  nom  8c  la  ter- 
, *eur  de  leurs  armes  au  delà  du  Rhin 
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fe  des  Alpes  de  la  maniéré,  dont  je 
vas  le  raconter  en  peu  de  mots  pour 
drefler  le  plan  de  l’Hiitoire,  que  je 
veux  écrire,  6c  comme  ces  Peuples 
s’établirent  dans  la  Bavière. 

Ambigat  l’un  des  plus  fages  Prin- 

. 9.  , r 1 i Chcf  ds* 

ces  qui  ait  régné  parmy  les  Peuples,  Gauio», 

que  les  Romains  appelaient  Barba- 
res , gouvernant  avec  autant  de  pru- 
dence, que  d’équité  6c  de  juftice, 
cette  partie  des  Gaules  qui  s’étend 
depuis  T Océan  Britannique  jufqu’aux 
Srannoviciens^  Peuples  Voilîns  des 
Allobroges,  qui  avoient  leurs  Roys 
particuliers , craignit  que  la  multi- 
tude effroyable  de  fes  Sujets  , qui 
croilïoient  tous  les  jours,  tant  par  la 
bonté  du  Païs,  que  par  la  paix  6c  le 
repos  donc  ils  joüilîbicnt,  ne  futl’oc- 
cafion  de  troubles , 6c  de  guerres  do- 
meftiques  dans  le  partage  de  leurs 
biens  6c  de  leurs  terres,  qui  commcn- 
çoient  à n’êtrc  plus  capables  de  four- 
nir à l’entretien  d’un  ft  prodigieux 
nombre  de  perfonnes.  Et  comme  l’on 
▼oid  dans  les  ruches  par  un  inftindfc 

Îiarticulier  de  la  nature,  que  quand 
es  Abeilles  fc  multiplient  jufqu’è 
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pouvoir  s’incommoder  „ il  Ce  fait  de 
nouveaux  elfains,  qui  fous  Ja conduite 
d’un  Roy  , vont  chacun  s'établir  ôc 
faire  de  nouvelles  Colonies.  Ambi- 
gat  voulut  pratiquer  ce  que  la  nature 
Juy  enfeignoit  en  la  fage  conduite  de 
ces  petits  Animaux,  que  tantde  Phi- 
lofophes  des  iieclcs  palicz  , ont  pro- 
pofezaux  Republiques  à imiter,  com- 
me l’idée  des  focietez  les  plus  juftei 
ôc  les  mieux  réglées. 

Vtotif'  Ce  fut  donc  un  trait  de  la  Poli*» 
dju'ii  eut  tjqUe  fie  ce  prince  & la  necelîîtc 

*oy«  de  s élargir  , pour  pouvoir  nourrir 
?«icî°  tant  l>euplesî  plûtoft  qu’un  vain 
«tn divers  dehr  de  s’agrandir  en  inquiétant  *fes 
aMiroiti1  Voilins  , qui  l’obligeât  de  divifer 
en  plufieurs  corps  plus  de  trois  cent 
mille  Hommes  de  les  gens  pour  ail- 
ler chercher  ailleurs  des  retrait- 
tes  affairées  , où  ils  puflent  s’éta- 
blir. Il  fallut  les  armer,  parce  qu’ils 
dévoient  entrer  en  Conquerans  dans 
les  lieux  qu’ils  alloicnt  occuper  , 5c 
où  ils  ne  dévoient  pas  manquer  de 
trouver  de  la  refaftancc  , & de  l’op- 
pofation  à leur  dell'ein , allant  challcr 
4iç.s  Peuples  de  leurs  propres  Terre s0 
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6c  dds  lieux , dont  ils  étoient  pai/îbles 
podèflcurs  depuis  iong-tems  G’cft 
pour  cela  qu’Ambigat  leur  donnât  de 
fages  Chefs , ôc  bien  expérimentez 
dans  le  fait  de  la  guerre , comme  ils 
firent  voir  par  la  prudente  conduite 
qu’ils  tinrent  dans  toutes  les  guerres 
qu’ils  eurent  à foûcenir,  Toit  en  at- 
taquant, Toit  en  défendant  Car  ils 
curent  à faire  avec  des  Peuples  ag- 
guerris , & c disciplinez  depuis  long- 
tems.  La  paix  qu’ils  avaient  avec 
leurs  Voifins,  les  obligea  de  porter 
plus  loin  leurs  armes  j & leurs  pré- 
tentions, L’Allemagne,  l’Italie,  la 
Grece,la  Macedoine  , l’Illirie  , la 
Thrace,  les  Provinces  de  l’A/ie  les 
plus  Voilines  de  l’Europe,  les  Ifies 
Britanniques  , & l’Efpagnc  la  plus 
proche  des  Pyrennées,  furent  les  en- 
droits, où  ils  allèrent  planter  leurs 
nouvelles  Colonies,  6c  établir  leurs 
Etats  j 6c  comme  1 Italie  & l’Alle- 
magne furent  les  deux  principaux  théâ- 
tres , où  ils  fc  fignalerent , c’eft  fur  ces 
deux  théâtres  que  je  vas  les  faire  pa- 
toître  , apres  que  j’auray  fait  remar- 
quer, qu’il  y a peu  d’Hiftorieijs  qui 
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ftyent  écrit  de  ces  Peuples  , Se  dei 
progrez  de  leurs  armes  > eux  ayant 
mieux  aimé  faire  de  grandes  choies, 
que  de  les  écrire,  en  un  tems  prin- 
cipalement j où  ils  avoient  plus  de 
Commerce  avec  les  armes,  qu’ils  n’en 
Avoient  avec  les  Lettres.  Et  iî  par- 
my  les  Grecs  Se  les  Latins  qui  ont 
«crit  de  tant  de  choies  , beaucoup 
moins  confiderablcs  que  ne  i'étoient 
l’origine,  les  mœurs,  Se  les  actions 
furprenantes  de  ces  Peuples  , il  ne 
s’eft  point  trouve  d’Autheur  , qui 
Ait  entrepris  de  tranfmcttrc  à la  po- 
ftcritéle  louvenir  de  leurs  fuccés , Sc 
l’Hiftoire  de  leurs  guerres  ; C’cft 
qu’ils  les  conhdcroicnt  comme  des 
Ennemis  fâcheux  qui  e'toicKt  venus 
de  loin  les  inquiéter  dans  leurs  Païs, 
les  challcr  de  leurs  propres  Ter- 
res , Se  troubler  le  repos  dont  ils 
joüiflbient  paifiblement  avant  cea 
irruptions.  Cependant  h quelques 
Ecrh  ’ains  de  ces  Nations  fça- 
▼antes  , comme  le  Poète  Symi- 
lus,  au  rapport  de  Plutarque  dans 
la  vie  de  Romulus  , Polybc  , Ti- 
le-Live  , Cclar  , Tacite  , Stra- 
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bon,  Cornélius  Nepos,  Pline,  8c 
quelques  autres  Hifloriens  ne  les  ont 
p.û%out  à fait  palier  fous  lilence  ; -ils 
en  ont  écrit  Ci  fuccintement  8c  avec 
tant  de  négligence , par  un  effet  , ou 
jde  leur  haine,  ou  de  leur  ignorance, 
qu’il  ell:  vrayde  dire  que  Forigine  8c 
la  gloire  de  dette  fameufe  Nation., 
n’en  font  pas  moins  obfcures  & dou- 
teufes,  Il  femble  que  Jomand  ne 
foit  pas  bien  informé  de  leur  nom,  , 
quelques-fois  il  les  nomme  Boïbares, 
d’autres  fois  Baïobares  , & Paul 
Diacre  donne  à leur  P aïs  le  nom  de 
Baïoarie,  8c  Boïoarie.  Quelques-uns 
veulent  qu’à  la  Ibrtie  de  ce  quartier 
des  Gaules  appelle  Celtique,  ils  s’ar- 
rêtèrent dans  la  foreft  Hercinie , que 
les  Celtes  nomment  Bois  ; les  Grecs 
6c  les  Latins  leur,  donnèrent  le  nom: 
de  Boïes.  D’autres , avec  peu  d’ap- 
patence  , 8c  long  - tems  apres  leur 
établilfement  fur  les  rives  du  Danu- 
be , veulent  qu’un  Boamond  forty» 
d’Armenie,  fous  FEmpire.d’Augufte 
6c  de  Tybere,  ayant  pâlie,  les  Alpes 
avec  les  Troupes  Romaines,  ait  laif« 
ii  fan  nom  à cette  Nation  belii-% 
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aueufe,  que  Fltalie  a voit  connue  fnC 
fiecles  auparavant.  Quoy  qu’il  en 
{oit,  Forigine  des  noms  étant  Au- 
vent incertaine  8c  de  peu  de  confe- 
quence  : il  eft  confiant  que  le  nom 
de  Boïes  , ou  Boïens,  de  Boïbares, 
ou  de  Baïobares  s’eft  infenfiblement 
changé  en  céluy  de  ^Bavarois  , qui 
femble  plus  doux,  8c  duquel  je  me 
ferviray  le  plus  dans  la  fuite  de  mon 
„ Hiftoire. 

Il  eft  plus  important  de  découvrit 
Forigine  d’un  Peuple  , que  de  s’ar- 
rêter à celle  de  leur  nom.  La  pluf» 
part  des  Genealogiftes  croyent  avoir 
triomphé  , lors  que  par  de  vaines  con- 
ie&ures , ou  de  quelque  foible  reflem- 
blance'de  noms  , ou  de  quelque  fa- 
ble, ou  de  quelque  ancien  manu^rit,’ 
ils  ont  tiré,  ce  leur  femble,  Forigine 
ou  d’une  /impie  famille  , ou  d’une 
Nation  toute  entière,  Seneque  en 
parle  admirablement  bien  , quand#  il 
dit  que  le  grand  nombre  de  diverfes 
alliances  & la  fuite  des  fiecles,  con- 
fondent le  fang  le  plus  noble  , 8c 
font  changer  bien  fouvent  le  nom  8c 
l’état  des  familles  & des  Nations.; 
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Ileft  cft  des  noms  des  familles  com- 
me de  Forigine  des  grandes  Rivières, 
l’on  en  connoît  le  Êours  & les  em- 
bouchures , mais  <5n  en  ignore  les 
fources  , ou  parce  qu’elles  font  ca- 
chées dans  des  montagnes  inacceflï- 
bles , ou  parce  que  leurs  eaux  fe  mê- 
lent avec  celles  des  autres  ruifïeaux 
qu’elles  rencontrent  dans  leurs  cours. 

Les  Romains  veulent  devoir  leur 
nai (Tance  à quelques  reftes  de  Fem- 
brafement  de  Troye  $ d’autres  firent 
la  leur  de  plus  loin  , & moy  je  ne 
donneray  point  aux  Bavarois  d’au- 
tres Ancêtres  que  ceux  que  FHiftoi- 

re  me  fournit.  TMau 

C’efl  ce  qui  me  fait  rejetter  là  fa-  je«é«, 
ble  , qui  fait  defcendre  les  Bavarois 
d’ Hercule  par  un  certain  Boïus  de 
fon  fang  , ou  de  Fun  de  ces  Héros, 
qui  furent  renfermez  dans  le  cheval 
de  Troye  , ou  de  ce  Boamond  des 
montagnes  d’ Arménie,  dontj’ay  dé- 
jà parlé  , & Fopinion  de  ceux  qui  les 
font  fenir  de  G orner  , de  Japhet  8c 
de  Noë  , puis  que  le  cours  de  tant 
de  fiecles,  empêche  qu’on  puilfe  bien 
aprendre  la  fuite  de  tant  de  gene- 

B iij 
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tâtions  ; Sc  ainfi  je  ne  m’arêteray 
qu’aux  fîeuls  Gaulois  * qui  au  raporc 
de  Tite-Live  , & de  Tacite,  font 
tes  Gau-  ^eAirs  véritables  Ayeuls< 
lois  dcf-  Si  nous  en  voulons  croire  Jo- 
Japhec?  df  &phe  » les  Gaulois  Sc  les  autres  Peu- 
ples de  l’Europe  tirent  leur  origine 
de  Japhet  fils  de  Noë  * à qui  eette 
partie  du  monde  échût  en  partage, 
8c  que  les  Bavarois  Portant  de  la  C cl- 
, „ tique  la  plus  noble  partie  des  Gau- 

les, comme  je  le  prouvera  y enfuite, 
ils  reconnoi  fient  les  Gaulois  pour 
leurs  Anceflres  , & par  confequenc 
Japhet,  fans  rien  devoir  de  leur  ori- 
gine aux  Afiatiques.  Car  enfin  les 
Anciens  Géographes  ont  étendu  la 
Celtique  jufqu’aux  Alpes  des  G ri- 
fons  8c  du  Tirol,  8c  ju (qu’au  Rhin 
8c  au  Danube.  Mais  depuis  par  la 
diverfe  divifion  des  Etats  , les  bor- 
nes des  régions  ont  changé  , & de 
nature  8c  de  nom.  De  forte  que  la 
'Gaule  Celtique  a été  plus  refièrrée, 
8c  cette  partie  de  FEuropequi  s^éten- 
doit  jufqu’aux  Alpes  8c  au  Danube, 
fut  depuis  attachée  à ^Allemagne,  5c 
en  a porté  le  nom  jufqu’à  prefent. 
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Tite-Live  & Juftin  , en  des  ter-  J»Æ|ge 
mes  allez  clairs , nous  donnent  T Hi-  Allemagne 
ftôire  du  pâiîàge  des  Bavarois  de  la  ^ cn  114,5 
Gaule  Celtique  en  Allehiàgne.  Ils  c' 
difent  que  les  Gaules  ne  pouvant 
contenir  le  stand  nombre  de  Peuples 
dont  elles  etoient  remplies  * 8c  fe 
fentant  troublées  par  des  difeordes 
civiles  3 Ceux  du  Berry  > qui  etoient 
alors  les  Maîtres  de  la  Celtique,’ 
portèrent  Ambigat  leur  Roy  3 à dé- 
charger les  terres  de  Ion  obeïfïàhce, 

8c  envoyer  des  Colonies  aux  P aïs 
Voifins.  Ce  qui  fut  aifé  de  perfuader 
àux  Celtes  , foiis  ce  pretexte  de, 'li- 
berté } d’autant  plus  Ipecieux  s qu’on 
lëur  propofoit  à faire  de  tres-belles 
conquêtes  , 8c  qu’on  leur  donnoit  _ .. 
pour  Chefs  Bellovefe  8c  Sigovefe  , & sig^e- 
P rinces  du  fang  s fils  d’uiie  fœur  ^Ch.cft<le4 
d’ Ambigat,  8c  qui  11’afpiroient  qu’à  Boïes^* 
fe  lignaler  dans  une  expédition  de 
cette  nature.  Ils  marchèrent  à la 
tête  de  trois  cens  mille  Hommes,' 
allïïrez  avec  ce  grand  nombre  de  ne 
point  trouver  d’obftacle.  Bellovefe  Btnoveft 
s’approcha  des  Alpes  , 8c  les  ayant  prend  \x 
traverfées  avec  allez  de  fatigue  > fut  d* 
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ït  porter  le  long  des  rives  du  Kf 
Sc  apres  avoir  défait  lesTofcans  au- 
près duThertn,  fe  mêlèrent  avec  le» 
Infubriens  , & donnèrent  les  com- 
mcncemcns  â 1a,  puiflànte  Ville  de 
Milan  , dequoy  le  Poete  Claudian 
fait  quelque  mention  dans  les  Noces 
de  PÉmpereur  Hônorius. 

Sigovefe  prit  la  gauche  du  côté  du 
Danube  , &c  de  la  foreft  Herciniey 
Sc  s'y  étant  étably  fut  bien-tôt  au  fe- 
cours  de  fes  Compagnons  , qui  trou- 
vèrent plus  d’obftacle  en  Italie.  De 
forte  qu'en  peu  de  temsles  Bavarois  , 
que  fous  le  nom  de  Boïes  Appien 
nomme  les  plus  vaillans  des  Gaulois, 
s'écans  établis  en  Italie  Sigovefe 
repaiïà  les  Alpes  avec  les  fiens. 

Depuis  ce  tems-là  les  Boïes  don- 
nèrent à f Italie  plulieurs  autres  mar- 
ques de  leur  vertu.  Ils  aidèrent  les^ 
Romains  en  diverfes  expéditions,  ils 
ruïnerent  quelques  V illes , ils  en  bâ- 
tirent d'autres  ; & s'il  faut  s’en  rap- 
porter à Jurtin,  outre  Milan,  ils  fon- 
dèrent Corne,  Breflè,  Verone,  Ber- 
game,  Trente,  Vicence  & Bologne,, 
que  fes  Latins  nommèrent  Boïonic. 
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Brennus  fortant  des  Gaules  pour  l«  Boïc* 
entrer  en  Italie  , l’an  trois  cens  foi-  ^nnasi 
xante-cinq  de  la  fondation  de  Ro<iea  la  conqul* 
s’attacha  d’abord  à Clufium,  8c  eut 
les  Boïes  pour  témoins  & pour  Com- 
pagnons de  fes  conquêtes.  Polybe 
allure  qu’ils  furent  au  fiege  de  Rome, 

& du  Capitole  , & Siiius  Orateur, 

Poëte  8c  Conful,  parle  de  cette  ex- 
pédition à davantage  des  Boïes  8c 
d’un  Crixus  qui  les  commandoit. 
Quelques  tems  apres  les  Romains 
leur  firent  une  magnifique  Ambaflà- 
de  , 8c  pour  traiter  avec  les  Gaulois 
choifirent  les  trois  fils  de  Marcus 
Fabius  Ambuftius  des  plus  remar- 
quables dans  la  Repuÿiquej  mais* la 
harangue  qu’ils  firent  aux  Gaulois 
leur  parut  fi  fiere  , que  n’ayant  pu 
convenir  de  quoy  que  ce  foit,  bien- 
tôt apres  il  fe  donna  une  rude  ba- 
taille au  paflige  du  petit  fleuve  Allia, 
nommé  aujourd’huy  Rio  del  Mofo 
dans  Fancienne  Hetrurie  , à douze 
mille  de  Rome , où  Farmée  des  Ro- 
mains fut  entièrement  défaite.  Uprifeâ 
La  prife  de  Rome  fuivit  cette  fa- 
£ale  journée,  Brennus  fut  averti  de  ^ 
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la  conflernation  du  Peuple,  5c  de  fe- 
tourdilfement  où  chacun  fe  trou  voit. 
L(£  Gaulois  entrent  dans  la  Ville* 
5c  ne  trouvant  point  d’obflacle,  per- 
cent les  maifons  des  Citoyens  lans 
faire  aucune  eÆufîon  de  fang  5 mais 
un  Soldat  imprudemment  ayant  paA 
fé  la  main  , comme  en  riant , fur  la 
ÿenerable  barbe  d’un  Sénateur  nom- 
mé Papirius  ( qui  de  même  que  fes 
Collègues  fe  tenoit  fur  fa  porte  pour 
tâcher  par  cette  majefté  fenatoria- 
le  d’arreter  la  furie  des  Gaulois,) 
ayant  pris  cette  adion  pour  un  af- 
front , 5c  donné  de  fa  cane  fur  les 
aureilles  du  Soldat  * fes  Camarades 
irritez  de  la  hardieffe  d’un  Vieillard, 
qu’ils  ne  regaftoient  que  comme  leur 
vidime , fe  jetterent  fur  ce  Papirius, 
5c  fur  tou?  les  autres  ^Sénateurs  , & 
leur  fureut  s’alluma  5c  fe  répandit 
fur  le  Peuple , qui  fe  fentit  vivement 
de  la  témérité  d’un  de  fes  Chefs* 
îeOpi.  Mais  Ci  la  Ville  fut  prife,  le  Ca- 
ti'itt  pitole  ne  le  fut  pas  dans  cet  inflant, 
5c  fouffïit  le  fege  fept  mois  durant. 
Le  tocher  fur  lequel  il  étoit  bâty , 
cxqit  i.nacc;lBble  au*  Gaukis  , 5c  IL 
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là  faim  des  Afïïegez  eut  fait  de  que 
leurs  armes  ne  pou  voient  éxecuter, 
il  leur  eut  fallu  lever  le  liège  * mais 
enfin  les  uns  & les  autres  furent  con- 
traints de  venir  à compofition  8c  ti- 
rèrent du  t refor  ( qui  confiftôit 
alors  en  quantité  de  joyaux  des  Da- 
mes Romaines  ) de  l’or  8c  d’autres 
pierreries  pour  obliger  les  Gaulois  à 
le  retirer.  Je  dois  dire  pourtant  qufe 
tous  les  Hiftoriens  ne  tombent  pas 
d’accord  des  circonftances  de  cette 
guerre.  Les  uns  veulent  que  les  vi- 
vres venant  à manquer  & les  mala- 
dies s’étant  répandues  dans  l’Armée 
des  Gaulois , 8c  receu  d’ailleurs  di- 
vers échecs;  ils  furent  forcez  d’aban- 
donner f Italie  s 8c  de  repaffer  les 
Alpes.  Tite-Live  , comme  Florus* 
Appien  , 8c  Plutarque  , rapportent 
que  Farmée  Gauloife  fut  entière- 
ment défaite  par  celle  du  Diéhteur 
■ Gamillus , pendant  qu’au  Capitole  on 
deliberoit  des  conditions  de  la  paix; 
& qu* alors  les  Romains  eurent  leur 
revanche  dés  la  journée  d’AIlia; 
mais  il  y a grande  apparence  que 
Tite-Liye  a voulu  fàvorifèr  fa  Na* 
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tion  , âc  mettre  fa  gloire  à couvert 
par  une  narration  que  Polybe  pins 
ancien  que  luy  , & moins  fufpeét,. 
ainfi  que  Suetone  recitent  d’une  au- 
tre maniéré  ; puis  qu’en  effet  celuy- 
cy  dit  que  For  du  Capitole  fut  gar- 
de dans  le  trefor  des  Gaulois , jus- 
qu’au tems  que  Drufus  le  recouvra,  ' 
Ôc  celuy-là  écrit  que  les  Ambalïà- 
deurs  des  Infubriens  & des  Boïes,, 
allant  vers  les  Cefates  leur  demander 
du  Secours  contre  les  Romains,  leur 
montrèrent  beaucoup  d’or,  & les  fi- 
rent relSouvenir  de  la  prife  de  Rome,, 
& du  fiege  du  Capitole  d’où  ils 
avoient  Sceu  le  tirer. 

Pafions  à d’autres  expéditions  des 
B oies  dans  l’Italie.  Cette  Natioix 
belliqueufe  & ennemie  du  repos  , Se 
jette  bien  avant  au  delà  du  P b , 8c 
n’y  trouvant  peut-être  pas  aiFez  de 
matière  pour  y employer  Ses  armes 
elle  les  tourne  contre  elle-même  par 
une  guerre  civile  , qui  donne  à Ses 
ennemis  le  tems  de  refpirer.  De 
cette  querelle  domeftique  dans  la- 
quelle il  Se  répand  beaucoup  de  fimg,  ; 
çn  void  naître  une  focheufe  confpi- 
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ration  des  Rhetiens , ôc  d’autres  peu- 
ples qui  habitent  dans  les  Alpes,  qui 
appréhendant  la  puiflancedes  Gaulois  * 
ôc  l’accroillèment  de  leur  Empire  enr 
Italie  , joignent  toutes  leurs  forces 
contre  les  Boïes  dans  Pefperance  d’un 
heureux  fuccés.  Par  là  ils  délivraient 
l’Italie  d’un  ennemy  redoutable,  ôc 
dont  l’ambition  ne  fe  pou  voit  prefcrire 
de  bornes,  ils  acquéraient  une  gloire 
immortelle  , Ôc  fe  rendoient  confîde- 
rables  aux  Romains  qui  leur  feraient 
obligez  d’avoir  contraint  les  Gaulois 
à repalfer  les  Alpes,  & nettoyé  lesrr-  -, , 
ves  du  Tibre , & celles  du  Pô  de  ces 
Barbares , dont  la  fureur  alloit  inonder 
tout  le  Pais.  C’étoit  làle  raifonne- 
ment  , c’ étaient  là  les  motifs  des 
Chefs  de  la  confyi ration.  On  en  vint  ils  font 
aux  mains  j mais  les  Boïes  joignant  ^Denis 
la  prudence  à la  valeur , & fe  fervant  Tirai»  de 
de  l’occafion , firent  alliance  avec  De- Sicie*- 
nis  Tyran  de  Sicile,  qui  venoit  de 
defeendre  en  Italie.  Ce  Conquérant  è 
dont  l’Hiftoire  fait  tant  de  bruit,  • 
ayant  chaile  les  Carthaginois  de  la 
Sicile  , ôc  fe  voyant  Maître  paifible 
4e  toute  l’Ille  > pour  empêcher  que 
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fes  Soldats  ne  croupiffent  dans  Poi/T- 
veté  , vint  à la  telle  de  Ton  Armée 
dans  cette  partie  de  l’Italie  que  l’on 
a appellée  la  grande-  G rece  , parce 
qu’en  effet  les  Grecs  l’habiterent,  8c 
y bâtirent  des  Villes  , où  Pythagore 
enfeignoit.  Les  Boïes  n’eurent  pas 
plûtbt  appris  fadefeente  dans  l’Italie, 
qu’ils  luy  envoyèrent  des  Afnbaflà* 
deurs  * qui  furent  tres-bien  receus  > 
Ce  Prince  qui  venoit  de  donner  une 
bataille  qui  ne  luy  avoit;  pas  été  avan* 
tageufe,  & ayant  réciproquement  be- 
foin  de  ce  grand  fecours  qu’on  luy 
venoit  offrir,  reprend  cœur  & ranime 
fes  forces  8c  fon  courage,avec  d’autant 
plus  de  fermeté  que  pour  lors  le  feul 
nom  des  Gaulois  donnoit  de  la  terreur 
à toute  l’Europe.  Mais  la  mort  Payant 
fur^ris  dans  ce  même  tems  , elle 
arrêta  fes  grandes  entreprifes  , fans 
avoir  pû  profiter  le  moins  du  monde, 
des  alliances  qu’il  venoit  défaire  avec 
les  Boïes. 

La  dillènfîon  des  Gaulois,  8c  leur 
trêve  avec  les  Romains,  donnent  lieu 
à ceux-cy  de  rétablir  leurs  affaires  v 
& de  redonner  à leuf  Ville  la  face. 
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qu'elle  a voit  auparavant.  Les  Hillo- 
tiens  ne  font  pas  d’accord  de  la  durée; 
de  cette  trêve  } Polybe  là  fuit  de 
trente  ans,  Plutarque  de  quinze  , ôC 
Tite-Live  de  vingt  & cinq.  Qupy 
qu’il  en  Toit , Rome  fe  releve  de  les 
cendres  5 & fe  voit  en  état  de  faire 
telle  à ces  ennemis* 

Il  n’eft  rien  qui  excite,  & qui  pi- 
que plus  vivement  l’ambition  d’un 
Conquérant,  que  la  prolperité  naifi* 
fante  de  la  bonne  fortune  d’un  voilîn 
redoutable , & les  ambitieux  ne  la. 
peuvent  fouffrir*  lejVoia 

Les  Wolfques  qui  fe  voyoient  pouf  que*  re- 
ainlî  dire  , aux  portes  de  Rome,.^& 
qui  la  haïlîbient  dés  le  berceau  , de*  voïet.î 
ayant  allez  bien  fait  leurs  affaires  dans 
[a  Guerre  qu’ils avoient  eue  avec  les 
Æques  & les  Hetruriens  , firent  ami- 
;ié  avec  les  Gaulois  , &^par  confie*'  . 

Epient  avec  les  fîoïes;  & ainlî  s’étant 
rendus  puiflans  Ôc  formidables,  maf* 

:hent  contre  les  Romains  , ôc  apres  ’ 
ivoir  ruiné  tout  le  pais  , ils  vont 
:amper  devant  Àlbe.  C’ell  encore 
cy  que  les  Hillofiens  ne  s’accordent 
ja s ; & que  fi  les  uns  donnent  toute 
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là  gloire  aux  Gaulois  , & toute  la 
honte  aux  Romains  , les  autres  au 
contraire , donnent  toute  la  gloire  aux 
Romains , 8c  toute  la  honte  aux  Gau- 
lois. Tite  Live  toujours  porté  pour 
les  interefts  de  Rome  , veut  que  la 
divifion  8c  l’épouvanté  ayent  mis  e® 
déroute  les  Gaulois,  qui  n’étoientpas 
bien  d’accord  entr’eux  , Toit  pour 
l’honneur  du  commandement  , Toit 
pour  la  diverfité  de  l’humeur  domi- 
nante des  Nations  h differentes , des 
Chefs  & des  troupes  qui  compofoient 
cette  puiflante  Armée  $ 8c  cette  dif- 
fenfion  n’arrive  que  trop  fouvent  dans 
de  Semblables  rencontres.  Ce  même 
Autheur  parle  encore  d’un  combat 
fingulier  d’un  Romain  8c  d’un  Gau- 
lois, dans  lequel  il  dit  que  le  Romain 
qu’il  nomme  Manlius  , Rit  le  vain- 
queur , & que  non  feulement  celuy- 
cy  receut  le  fumom  de  Torquatus  , 
du  riche  colier  qu’il  prît  au  Gau- 
lois par  une  gloricufe  marque  de  fa 
vi&oire,  mais  qu’encore  il  contribua 
beaucoup  à la  promte  retraite  des 
Gaulois. 

Peu  de  tems  après,  les  Romain? 
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filles  Boïes  recommencèrent  la  guer-  & ics  ro- 
re  , 8c.  la  vi&oire  incertaine  de  ce  mains  re“ 
qu’elle  de  voit  faire  dans  cette  fan-*  Ccm  \x 
glante  bataille , voltigeoit  alternati-  Guerrc* 
vement  dans  l’un  8c  dans  l’autre  parti. 
Cependant,  s’il  en  faut  croire  Tite- 
Live,  il  raporte  qu’il  fe  fit  un  prodi- 
ge, & que  l’on  vit  un  Corbeau  qui 
vint  fondre  8c  fe  pofer  fur  le  cafque 
d’un  Valerius  Officier  Romain,  qui 
depuis  cet  événement  fingulier  rut 
furnommé  Corvinus  , 8c  qui  dans  le 
même  inflant  fans  s’attacher  au  pro- 
dige, & dans  la  chaleur  du  combat, 
attaque  un  puiflant  8c  redoutable  Gau- 
lois , qui  luy  fut  facile  de  vaincre 
corps  à corps,  ce  même  corbeau  qu’il 
avoit  fur  fon  timbre,  luy  ayant  crevé 
8c  arraché  les  deux  yeux-.  Enfin , les 
Boïes  lafièz  de  cette  guerre  , lailfe- 
rentles  Romains  en  repos  durant  feize 
années  5 8c  fe  voulant  montrer  aufli 
habiles  Politiques,  que  vaillants  Ca-< 
pitaines , après  avoir  recherché  l’al- 
liance du  Tiran  de  Sicile,  ils  entre* 
rent  aufli  dans  celle  d’Alexandre  le 
Grand  Roy  de  Macedoine  , dont  le 
bruit  des  Armes  rempliifoit  toute  U 
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terre  ; Sc  eh  effet  l’Hiftoire  obfervé 
particulièrement  qu’un  jour  en  con- 
Veriàtiôn  familière  $ ce  grand  Monar-^ 
que  leur  ayant  demandé  ce  qu’ils 
cràignoient  , ils  luy  répondirent  nere- 
foent  que  s’ils  avoient  a craindre  quel- 
que fâcheux  événement , ce  ne  pour- 
roit  être  que  la  chiite  du  Ciel. 

Les  Boïesqui  bien  loin  d’éviter  lei 
occafions  de  ngrialer  leur  courage  , 
les  cherchoientavecemprcffêmeht,  & 
même  alloient  au  devant  d’elles  lors 
qu* elles  fe  prefentoient;  la  trêve  des 
leize  années  ëntr’eux  6c  les  Romains 
n’eft  pas  plutôt  finie  qu’ils  entrent 
dans  les  interefts  de  quelques  Provin- 
ces d’Italie  anciennes  ennemies  de 
Rome  , 6c  particulièrement  des  He- 
truriens  ôc  des  Samnites 5 Et  en  effet, 
îà  grande  multitude  de  leurs  troupes 
.jie  couvroit  pas  feulement  *les  valtes 
campagnes  ou  elles  paflôient , mais 
encore  la  marche  d’iine  aulïï  puifiante 
armée  que  la  leur  , donna  bien-tôt 
à Rome  de  terribles  alarmes  , 6c 
qui  furent  augmentées  par  la  promte 
défaite  de  l’une  de  leurs  Légions  que 
commandât  Scipion  y qui  hit  taillée 
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Cfi  pièces.  Enfin , les  Armées  fè  tirou-» 
verent  en  prefence.  Les  Gaulois  eu- 
rent l’aille  droite  contre  Decius  qui 
commandoit  la  cinquième  3c  la  fîxié- 
me  Légion.  Les  Samnites  eurenc 
l’aille  gauche  contre  Fabius  à la  telle 
de  la  première  ôc  de  la  troifiéme  Le-> 
gion.  Decius  jeune  & vaillant  fit  des 
merveilles  , 3c  Ce  voyant  le  Chef  de 
l’aille  gauche  des  Romains  , crue 
qu’il  y alloit  de  Ton  honneur  de  don- 
ner le  premier , 3c  de  Faire  de  fa  Ca- 
vallerie  quelque  grand  exploit  : mais 
dans  cette  ardeur  de  combattre  , il 
luy  fallut  attendre  jufqu’ au  foir,  parce 
que  Fabius  plus  âgé  que  luy  , plus 
ancien  dans  le  iervice  , 3c  plus  expé- 
rimenté , fut  d’avis  pour  lors  de  diiïê- 
rer  le  combat  * 3c  même  jufques  aux 
approches  de  la  nuit,  afin  delalferpar 
ce  retardement  les  ennemis  , Ôc  de 
ralentir  l’ardeur  des  Gaulois  3c  des 
Samnites.  En  effet,  la  bataille  fut 
donnée,  &le  combat  fut  fort  échauf- 
fé de  part  ôc  d’autre,  les  Romains  y 
firent  jufqu’à  huit  mille  prifonniers, 
mais  ils  perdirent  un  pareil  nombre 
de  Soldats.  Decius  y fut  tué  , -ôc  & 


ta'  Vi-' 

Ci  >irc  leur 

cLmcjre. 

« 


3». 


ï)i  vw 
Tcuples 
briguent 
leur  ami» 

Hi. 


tt  1H  i s t o i b i 
Folybe  dit  la  vérité  , cette  fàtneuftf' 
journée  fut  glorieufe  aux  Gaulois  ôc 
aux  Samnites.  • 

C’eft  de  la  forte  que  ie  noiu  des 
Gaulois  & des  B oies  ie  rendit  redou- 
table dans  toute  T Italie.  Chacun  tâ- 
cha de  les  avoir  pour  amis  , & les 
Romains  les  redoutoient  f fort  qu’ils 
ordonnèrent  dans  leurs  Loix  militai- 
res 3 que  les  hommes  au  deifus  de 
cinquante  ans  feroient  difpenfei  d’al- 
ler à l’Armée  contre  qui  que  ce  fût* 
à l’ exception  des  Gaulois  * & que 
lors  qu’ils  feroient  en  campagne,  tous 
dévoient  prendre  les  armes  * fans  en 
excepter  les  Sexagénaires  ouïes  Vieil- 
lards, les  Prêtres,  les  Marchands, 
les  Artifans  , & même  la  Popula- 
ce ; comme  dans  les  plus  grands 
dangers  de  la  Republique  on  creoic 
des  Di&ateurs  qui  avoient  l’empire 
fur  tous  les  autres  Magiftrats.  En 
un  mot,  les  Romains  dans  la  naillànce 
de  leur  Empire,  ne  dédaignoient  pas 
de  mefurer  leur  fortune  & leurs  for- 
ces avec  la  fortune  & les  forces  des 
Gaulois  , & ne  croy oient  pas  qu’il 
foilût  irriter  une  Nation  qui  ne  lem- 
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bloit  cftre  née  que  pour  la  Guerre  % 
& qui  nç  refpiroit  que  les  combats. 
Et  ainlï  les  Gaulois  , fans  s’arrêter 
beaucoup  à la  grande  puillànce  des 
Romains,  prenoient  fouvent  les  Ar- 
mes contr’eux  , failoient  des  courfes 
chez  eux,  & ils  aimoient  bien  mieux 
courir  rifque  de  perdre  une  petite 
viéloire,  que  de  manquer  la  moindre 
occalïon  de  combattre.  C’en  eftoit 
allez  pour  les  Gaulois  d’avoir  conpefté 
de  la  gloire  avec  les  Romains  j 8ç 
s’il  leur  arivoit  quelque  dilgrace  dans 
les  armes , ils  fe  confoloient  aifément 
de  leur  perte , pourvu  qu’ils  euifenç 
l'avantage  de  faire  telle  à cette  fa- 
meule  V ille  qui  ne  fe  propofoit  pas  unç 
moindre  gloire , par  les  armes  , que 
celle  d’ellre  un  jour  la  Souveraine  dç 
toutes  les  autres.  Aulîi  Jules-Cefar 
qui  ell  un  témoin  de  leur  courage  8c 
de  leur  conduite  d'autant  moins  fuf-| 
peéfc  8c  reprocha ble  , qu’il  eftoit  le 
Chef  de  leurs  ennemis  , lors  qu’il 
parle  & qu’il  écrit  des  Gaulois  pour 
la  valeur  8c  pour  la  conduite  dans  les 
expéditions  martiales  , il  les  met  au 
deflùs  de  toutes  les  autres  Nations 
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plus  belliqneufes , & comme  les  Bo- 
res en  descendent  , on  ne  peut  pas 
leur  'dénier  la  grande  part  qu’ils  dpi» 
vent  prendre  dans  ce  glorieux  éloge 
.que  leur  donne  Cefar  l’un  des  plus 
grands  Capitaines  de fontems,  6c 
jçapable  d’en  juger. 

Aretium  , qu’on  nomme  au  jour? 
d’huyArezzo,  entre  Peroufe  6c  Fkv 
rence,  Ville  JÉpifcopale  dans  laTof- 
cane  , fut  autrefois  une  Ville  très*. 
puilTapte , 6c  qui.ne  faifoit  pas  peu  d$ 
bruit  dans  l’ Italie.  Les  G aulois,  dix 
ans  apres  Jeurderniere  guerre  avec  les 
Romains,  Sç  fi  bien  rétablis  qu’il  ne 
paroifTpit  pas  qu’ils  eu  lient  jamais 
foudert  aucune  perte  , formèrent  le 
dedeinde  l’allîeger , fur  ce  quç  les 
A retins  ayoient  avec  les  Romains, non 
feulement  ligné  une  trêve  de  quaran* 
te  ans  , mais  encore  qu’ils  étoient  en- 
trez avec  eux  dans  une, ligue  offenfî» 
ve  8c  deffenfive.  Comme  cette:étroite 
ligue  étoit  de  grande  confequence  , 
les  Gaulois  en  prirent  de  l’ombrage, 
.&  n’en  augurant  rien  qu’à  leur  defa* 
vantage  , ils  voulurent  en  preveni* 
îes  £flet$  ; Et  pa.rçe  que?  la  Yillç 
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d Aretium  prevoyoit  que  forage  ne 
£oiivqit  tomber  que  fur  elle  , elle  fiç 
lolliciter  les  Romains  de  ne  la  point 
abandonner  à la  veuç dune  telle  tem- 
,pete  qui  lajnienacoit , 8c  eux  mêmes 
par  confequent,  Elle  fut  écoutée  8ç 
la  refolutionfutprifp  dçi  afflfterpuif- 
famment.  Et  en  effet,  le  Conful  Ce, 
cilius  fe  rmt.i  la,  tefte  des  troupes 
qui  marchoienjt  pour  fa,  dedenfe , 
il  n’étoit  encore  qui  la.  veuë  de  J* 
Ville  d’Aretium  , que  les  Gaulois 
vinrent}  fondre  fur  luy,  8c  luy  défi- 
rent treize  mille  hqujmes,  la  fleur  dç 
la  jennefle  Romaine  8c  des  premières 
familles  , entre  ïefquels  demeura  le 
Conful  Cecilius  qui  les  commandoit,' 
avec  fept  Tribun?.  Marcus  Curius 
fuccedaau  Conful  Cecijius  , & dé, 
puta  quelques-uns  des  liens  vers  les 
Gaulois  pour  traiter  de  la  rançon  des 
prifonniers  j Mais  fans  avoir  egard  $ 
la  dignité  d’Aipbafïàdeur  qui  n’avcâî; 
rien  de  plus  iacré,  ny  deplus.inviola? 
ble  chez  toutes  les  Natiqns , 8c  mê- 
me dans  la  plus  grande  fureur  des 
Armes  , autant  que  dans  la  pluspro, 
fonde,  paix.  > fans  qu’on  fçaclie 
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quelle  raifon  6c  par  quelle  fatalité,  les 
Gaulois  traitterent  les  Ambafîadeur* 
*nü[âliSnt  Romains  <le  la  plus  cruelle  maniéré 
A mbifla-  du  monde  , 6c  les  firent  tous  palier 

^cur»  R°.  au  Qn  tj€Qt  qUe  cette 

Cruauté  Sc  deteftable  action  fut  faite 
par  les  troupes  dé  S ens  > Sc  la  même 
Hifloire  raporte  qu’ils  en  furent  bien 
tôt  feverement  châtiez.  En  effet  , 
les  Romains  indignés  6c  de  cette  in- 
humanité , 6c  de  cette  inlulte , firent 
marcher  contr’eux  Cornélius  Dola- 
bella  6c  Cneius  Domitius  à la  telle 
d’une  puiflànte  Armée  , avec  ordre 
d’en  tirer  raifon  en  quelque  manière 
que  ce  pût  être. 

Les  Chefs  de  cet  execrable  attentat 
tombèrent  les  premiers  fous  l’effort 
des  aimes  Romaines , 6c  furent  caufe 
fans  doute  que  le  relie  des  Gaulois 
receurent  de  rudes  échecs  enplufieurs 
rencontres,  6c  tant  de  fois  qu’à  l’ex- 
ception des  Boïcs,  tous  ceux  qui  ne 
furent  pas  mallàcrez  , furent  contrains 
<le  regagner  leur  Pays. 

Après  la  retraite  des  Gaulois  dans 
leur  Pays,  les  Boïes  ne  demeurèrent 
jpas  moins  en  Italie,  6c  dans  diverfes 

rencontres 
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rencontres  allez  chaudes,  arrêtèrent 
fouvent  l’ardeur  des  Romains  qui 
marchoient  à grands  pas  à la  conquê- 
te de  l’Italie. 

Les  Bcïes,  pour  reparer  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire,  & afin  de  fe 
rendre  plus  fdks  & plus  redoutables  , 
s’allièrent  avec  les  Hetruriens:  mais 
quelque  forte  que  fût  leur  alliance  8c 
leur  armée,  ils  nefiiréntpas  heureux 
dans  la  première  rencontre.  En  effet, 
les  Romains  les  ayans  furpris  au  lac 
de  Vademon,  qu’on  nomme  aujour- 
d’huy  La  go  d*  B a [fane  U o , ils  Rirent 
battus  8c  contraints  de  fe  retirer  avec 
perte.  Cela  n’empêcha  pas  que  l'an- 
née fui  vante  ayans  repris  courage , 
ils  ne  fiflènt  telle  avec  leurs  Alliez  , 
aux  Confuls,  Caïus  Fabricius  , Sc 
Quintus  Emilius  , environ  trois  ans 
avant  la  defeente  de  Pyrrhus  en  Ita- 
lie. Cette  fécondé  entreprife  ne  leur 
fut. pas  plus  heureufe  que  la  premiè- 
re, Fabricius  les  mît  en  déroute,  8c 
retourna  li  triomphant  à Rome,qu’el- 
fe  rendit  à|  fes  Dieux  des  grâces  fb** 
emnelles  pour  cette  grande  Vi&oire» 
Vi.ais  enfin,  quey  que  çes  deux  perce* 

Tçmt  /.  * Ç 
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confecutives  eujfent  beaucoup  dimu' 
nué  leurs  forces,  la  grande  réputation 
de  leur  valeur  , étoit  fi  bien  établie 
par  les  belles  a étions  qu’ils  a voient 
Faites  , qui  les  avoit  rendus  redouta-^ 
blés  aux  Romains,  qui  leur  ayant  de* 
mandé  à traitter  de  Paix  avec  eux  , 
ils  ne  confulterent  point,  ôç  tous  una* 
mûrement  la  fig lièrent  8c  leur  témoi- 
gnèrent la  joye  qu’ils  avoient  d’être 
bien  avec  eux  , 8c  de  les  avoir  pour 
amis.  Cette  Paix  dura  présdç  qua* 
fante  - cinq  ans , fans  être  le  moins 
du  monde  interrompue.  Mais  enfin 
les  Autheurs  8c  les  témoins  de  ce£ 
derniers  defaftres  des  Boïes  , étant 
morts,  8c  de  jeunes  gens  de  qui  le 
fang  boiiilloit  dans  lçs  veines,  leur 
ayant  fuccedé  , & n’ayant  que  bien 
peu  de  connoillince  des  déplorables  8c 
fanglantes  défaites  de  leurs  peres  , 8c 
ne  faifant  des  reflexions  que  fur  leur 
glorieux  avantages  qu’ils  en  averient 
apris,  ils  prirent  larefblution  de  don- 
ner aux  Romains  des  marques  de  cette 
valeur  8c  grandeur  de  courage  qu’ils 
avoient  hérité  de-  leurs  Peres  , 8c 
Qu’ils  n cçoiçnt  pas  d’humeur  à de- 
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incntir  une  origine  autant  illuftré  que 
la  leur. 

Les  Hiftoriens  ne  lont  pas  fort 
exadb:,  ny  du  tems  que  la  , Guerre  le 
r’attuma  entre  cés  deux  Nations,  ny 
jdes  motifs  qui  portèrent  les  Boïes  à 
prendre  les  armes  contre  les  Romains. 
Zonaras  & Orofïus  difent  que  la 
Paix  fut  rompue  fous  le  Çonfukatde 
tTi'tüs  Sempronius  Gracchus  , <Sc  de 
Publius  Valerius  ; Polybe  au  con- 
traire , la  fait  plus  longue.  Quoy  qu’il 
en  foit  , les  Hiftojiens  demeurent 
d’accord  que  les  Gaulois  fe  mirent  les 
premiers  en  campagne , & qu’ils  eu- 
rent les  avantages  de  çette  pre- 
mière guerre,  Valerius  y ayant  per- 
du plus  de  trois  mille  cinq  cens 
Romains.  Mais  peu  ,de  tems  apres, 
i:e  même  General  , eut  fa  revan- 
<die  des  Gaulois  , &c  même  fans 
attendre  le  fecours  qui  luy  venoit  de 
.Rome , foi^par  .témérité  , foit  par 
grandeur  dWourage  , croyant  qu’il, 
y alloit  de  fa  gloire  de  reparer  com- 
me fur  le  champ  , la  perte  qii’il  ve- 
noit de  foire  ; il  poullà  les  Gaulois 
veç  tant  de  vigueur  & de  furie  qu  il 
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en  demeura  prés  de  quatorze  mille 
fur  la  place  , 8c  plus  de  deux  mille 
qui  furent  laits  Prifonniers.  Cette 
grande  8c  promte  Vi&oirc  rétablit 
la  réputation  de  Valerius  , mais 
quelque  grande  qu’elle  fût  , ayant 
eu  le  malheur  d’eftre  le  premier  vain- 
cu , elle  ne  pût  luy  faire  obtenir 
l’honneur  du  Triomphe. 

Les  Liguriens  qui  s’etoient  joints 
aux  Gaulois  , n’eurent  pas  moins  de 
malheur  contre  Gracçhus  , qu’ils 
avoient  en  tefte , mais  ny  les  uns , ny 
les  autres  ne  perdent  pourtant  pas 
courage  > 8c  quoy  que  le  fort  des  ar- 
mes ne  leur  fût  pas  des  plus  favora- 
bles pour  lors , les  Romains  qui  con- 
noifloient  avec  quelle  forte  de  gens 
ils  avoient  à faire  , ne  fe  relâchent 
point,  8c  prennent  la  refolution  de 
leur  oppofer  encore  deux  corps  d’ Ar- 
mée , fous  la  conduite  de  Cornélius 
Lentulus , & de  Fulmus  Flaceus. 

, Mais  ces  deux  Geneiflîx  s’amufàns 
à piller  le  P aïs  , afin  de  s’enrichir 
des  dépoiiilles  , 8c  des  Amis  8c  des 
Ennemis  indifféremment  : les  Boïes 
tes  viennent  furprendre  de  nuit,  8c  dt 
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tous  côte^  ayant  ailàilly  le  Camp  de 
Fulvius  ; ils  l’eullént  enlevé  luy- 
même  avec  tous  Tes  gens  s lans  que 
par  le  plus  grand  bonheur  du  mon  ; 
de  pour  lors  ils  n’euflènt  pas  cfté 
fous  les  armes  , pour  faire  comme' 
ils  firent  une  vigoureufe  refîftance, 
qui  les  fauva  tous  dans  cette  gran- 
de occafion  , qui  'leur  fut  encore 
d’autant  plus  heureufe  ÿ qu’ils  ti- 
rèrent de  grands  avantages  de  II 
divifîon  qui  fe  mit  alors  dans  l’Ar- 
mée des  Gaulois , par  la  jalou/îe  des 
deux  Generaux;  A té  s & Galatus  les 
deux  Princes  qui  la  commandoient, 

&■  qui  n’eftoient  jamais  enfemble  en 
trop  bonne  intelligence  , &par  le  mé- 
contentement des  Peuples  qui  n’é-  Divifiai 
toient  pas  trop  contents  de  ce  qu’ils  d*sa‘" 
avoient  rompu  la  Paix  à leur  infeeu  Gauloi*. 
de  leur  propre  autorité , & que  fans 
les  apeller  au  Confeil,  ils'difpofoienc 
de  toutes  chofes , comme  il  leur  plai- 
foit,  fous  le  prétexté  fpecieux  d’une 
plus  grande  liberté  qu’ils  leur  pro- 
mettoient , mais  qu’ils  ne  leur  don- 
noient  jamais  qu’en  paroles.  En  ef- 
fet ce  murmure  palla  li  avant,  que 
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ces  plaintes  jointes  à leurs  diigrace*, 
obligèrent  les  Chefs  a la  retraite,  &: 
il  demander  la  Paix  par  des  Ambaf- 
fadeurs  qu’ils  envoyèrent  à Rome.' 
Le  Senats  qui  vouloir  profiter  de 
ces  dlvi fions , les  reçeut  allez  froide- 
ment, & ne  hit  rien  conclu.  Cepen- 
dant la  diifention  des  Peuples  conti- 
nue , s’augmente  & s’échaude  de  tel- 
le forte  , que  les  deux  Princes  Atés 
& Galatus  , ne  purent  fe  dérober  à 
l’emportement  des  plus  Séditieux* 
qui  dans  l’excez  de  leur  rage , les  fa- 
crifierent  à leur  furie  , & contrai- 
gnirent les  autres  Chefs  à fîgner  la 
Paix.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  Paix 
fourrée , comme  on  parle , & fîmu- 
léej  aufïï  ne  dura -elle  pas  plus  de 
dix  ans  , & en  effet  les  Camps  vo- 
jans  de  part  Sc  d’autre  fe  faifoient 
fou  vent  des  infultes  , & jufques-la 
qu’ils  en  vinrent  enfin  à une  ruptu- 
re de  Paix,  ôc  a une  guerre  ouverte, 
par  je  ne  fçay  quel  efprit  turbulent, 
qui  le  plus  imprudemment  du  monde 
engagea  le  Sénat  dans  une  nouvelle: 
& ianglanté  guerre. 

, Sous  le  Coûfulat  de  Marcus  Emiii': 
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li.us  Lepidus  , & de  Marcus  Pu-  m3Îns  îrfl*t 
blicius  Malleolus,  le  Tribun  Cajus  boïcs!” 
Flaminius  , afin  d’avancer  Ton  crédit 
parmy  le  Peuple  * &*de  pouvoir  in- 
liilter  les  Sénateurs,  contre  le  ien ri- 
ment du  Sénat  * fans  craindre  T Ar- 
mée dont  on  le  menaçoit  * 8c  mal- 
gré tous  les  efforts  de  fon  Pere,  qui 
le  prenant  par  le  bras  , le  fit  fauter 
en  bas  de  la  Tribune,  où  il  haran- 
guoit  : ce  Cajus  Flaminius , dis-je, 
d’un  efprit  inquiet  & remuant  , 8c 
dont  l’ambition  méprifoit  tous  les 
obftacles  qui  fe  prelentoient , fit  pu- 
blier la  Loy  Agraria,  par  laquelle  il 
fâifoit  diRribuer  aux  Citoyens  de  Ro- 
me toutes  les  terres  qui  depuis  peu. 
a voient  efté  conquifes  fur  les  B oies, 

& fur  leurs  Voilins,  aux  environs  du 
Pô.  Ces  Peuplts  ayant  apris  cette 
fâcheufe  nouvelle , en  Rirent  étrange- 
ment furpris,  8c  elle  les  allarma;  ils 
voy oient  qu’on  n’en  vouloit  pas  à 
moins  qu’à  leurs  vies  8c  qu’à  leurs 
biens  , & que  Rome  ne  cherchoit 
que  les  moyens  de  lesperdre;  ou  que 
du  moins  elle  vouloit  fe  les  rendre  ' 
Enclaves,  & qu’elle  ne  refpiroit  qua 
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l'Empire  de  1* Univers  ; il  eftoit  de 
leur  intereft  de  s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  à de  fi  pernicieux  dei- 
feins  , & de  faire  connoître  à Coûte 
l’ Italie j que  cette  Loy  de  Flaminius 
n’ailoit  pas  à moins  qu’à  leur  ruine 
toute  entiSre , &c  qu’en  un  mot,  les 
Romains  vouloient  mettre  fous  le 
joug  tous  les  autres  Peuples  , afin 
d’en  être  les  maîtres.  Ces  remon- 
trances portèrent  les  Boïes  & leurs 
Alliez , a joindre  toutes  leurs  forces, 
& inviter  les  plus  vaillansdcces  Peu- 
ples qui  habitoient  entre  le  Rhône 
ôc  les  Alpes  , à les  féconder  de  tou- 
tes leurs  forces.  Dans  ce  temps-là 
ils  a voient  pour  Souverains  deux  va- 
leureux Princes,  Concolitan  &c  Ane- 
roëfte,  & qui  firent  un  tres-bon  ac- 
cueil aux  Députez  des  Boïes  , qui 
leur  portèrent  de  très- beaux  preiens. 
Pendant  qu’ils  fe  diipofent  tous  à 
marcher,  & à fuivre  i’Etendart  des 
Boïes  , qui  dévoient  prendre  les  de- 
vans  , comme  fçaehant  le  mieux  les 
routes , dont  leurs  Ancêtres  leur 
avoient  laiifé  de  bons  mémoires  ; Les 
Romains  de  leur  côté  ayant  eu  des 
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nouvelles  de  cette  grande  expédition, 
travaillent  du  plus  grand  appareil 
de  guerre  , dont  on  eut  jamais  oiiy 
parler.  Ils  lèvent  des  Troupes  de 
toutes  pans , & dans  T Italie  8c  hors 
de  l’Italie,  & en  fi  grand  nombre, 
que  s’il  en  faut  croire  Fabius  , qui  fe 
trouva  dans  cette  guerre,  au  rapport 
d’Orofius  8c  d’Eutropius  , l’Armée 
des  Romains  partagée  en  deux  corps, 
que  commandoient  deux  Confuls, 
montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
Combatans. 

;Tite-Live  , ou  plus  hardy  , ou  Font 
mieux  informé , va  plus  avant , 8c  la  conu  eux 
fait  monter  jufqu’à  trois  cens  mille  un  nombre 
Hommes  des  feuls  Alliez  , 8c  /ans  y dhollmcil 
comprendre  les  Romains.  Mais  Po- 
ly.be  encherilïànt  fur  eux,  double  ces 
Troupes , 8c  parle  de  fept  cent  mille 
Fjmta/Iîns  , & de  plus  de  foixantc  ‘8c 
dix  mille  chevaux.  Cette  prodigieu- 
fe  multitude  de  gens  fut  divifée  en 
Ex  corps  d’ Armée.  Les  deux  Con- 
fiijs  conduifoient  chacun  un  corps; 
le  Prêteur  mena  le  troi/iéme  en  Hc- 
trurie  j le  quatrième  fut  envoyé  con- 
tre les  Boïes  ; la  Sicile  eut  le  cin-  . 
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. quiéftle  pour  fa  confervation  , '3c  îë 
lixiéme  demeura  à Rome  pour  la 
garde  de  la  Ville  3c  du  Sénat;  3c 
avec  toutes  ces  forces  capables  de 
faire  la  conquête  de  tout  le  monde, 
Rome  ne  lailloit  pas  de  trembler,  3c 
ne  pouvoit  oublier  la  maniéré  dont  les 
Gaulois  l’avoient  traitée  fous  Bren- 
nu s leur  redoutable  Chef’  Pour  les 
Troupes  des  Gaulois  3c  de  leurs  Al- 
liez, on  n’en  fçait  pas  bien  le  nom- 
^ bre.  Q^lques-uns  leur  donnent  feu- 
lement cinquante  mille  Hommes  de 
pied  , 3c  vingt  mille  chevaux.  Les 
Bcïes  avoient  Britomare  pour  leur 
Chef,  3c  tous  luy  prêtèrent  le  fef- 
• ment  de  fidelité  , 3c  lu  y jurèrent  de 
ne  point  pofer  leurs  armes  que  dans 
le  Capitole,  tant  étoit  grande  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  la  Vi&oire, 
en  leur  courage,  3c  en  leur  bonheur* 
j5fctt°ieS  *^-es  Boïes  traverftnt  l’Apennin, 
l'Apennin.  Si  font  par  tout  un  pitoyable  dégâc 
fans  trouver  aucunes  Troupes  qui  les 
arrêtent.  En  effet  , le  Préteur  qui 
avoit  éfté  envoyé  dans  l’Hetrurie, 
jfofi  paroître  devant  eux  , foit  qu’il 
«jtte.Hit  la  jçnélion  des  Troupes  du 


¥ ï Bavière;  59 
Conful  Emilius,  foie  qu’en  tempori- 
fane,  il  voulût  ennuyer  les  Boïes  8c 
refroidir  leur  première  ardeur.  Et  les. 
Boïes  au  contraire ^prenans  ce  retar- 
dement pour  un  defaut  de  courage, 
fe  crûrent  d’autant  plus  redoutables, 
qu’il  leur  fembloit  que  les  Ennemis 
fuïoient  le  combat > c’eft  ce  qui  d’un  • 
commun  accord  les  fît  marcher  tout 
droit  à Rome.  En  marchant  ils  ap- 

Î>rirent  bien-tôc  que  le  Prêteur  les, 
iiivoit  à grands  pas  avec  quelque 
Cavalerie  Legefe  qu’il  avoit  déta- 
chée ; ils  ne  luy  donnèrent  pas  le 
tems  de  fe  reconnoître  , 8c  fur  le* 
midy  ayant  fait  volte  face , ils  l’atta- 
querent  avec  tant  de  Furie  , que  fans, 
le  Soleil  qui  fe  couchant,  leur  déro- 
ba la  viétoire  , ils  auraient  fait  ce. 
jour-là  quelque  aélion  des  plus  mé- 
morables. Le  lendemain  , avec.- 
quelque  forte  de  raifon  , les  Boïes. 
craignant  d’être  accablez  par  le  nom 
bre  , 8c  que  les  Romains  n’ aliéna-*, 
blallént  leurs  Troupes  pour  leur  cou- 
per les  partages  , refolurent  de  les 
prévenir  , 8c  de  joindre  la  rufe  à la  » 
Force.  Sur  le  minuit  ils  font  défile*. 
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toute  leur  Infanterie  à petit  bruit: 
ôc  afin  que  l’ennemy  ne  pût  s’en 
appercevoir  , ils  allument  des  feux 
en  divers  endroits  , qui  firent  croire 
aux  Romains  que  toute  T Armée  des 
Gaulois  eftoit  dans  Tes  retranche- 
mens , Sc  leur  firent  perdre  le  deûeiii 
de  l’ataquer.  Mais  le  Soleil  levé  leur 
jît  connokre  leur  meprife  5 & ju- 
geans  que  l’Infanterie  s’étoit  retirée, 
S c que  la  Cavalerie  la  fuivoit , ils  le 
mettent  à leur  troulle,  & les  fuivent 
jufqu’à  un  porte  avantageux  , dont 
T Infanterie  Gauloife  s’ était  faifi  > & 
pour  lors  , il  n’y  eut  plus  de  moyen 
d’éviter  le  combat,  il  fallut  deneeef- 
rtté  en  venir  aux  mains  , la  valeur  de 
l’un  & de  l’autte  côté  fut  grande  , 
& l’aétion  durajufqu’au  loir  , que 
les  Romains  quiplioient,  trouvèrent 
line  hauteur  fur  laquelle  ils  crûrent 
fe  pouvoir  deffendre.  Les  Gaulois 
ne  voulurent  pas  hazarder  leurs  trou- 
pes fatiguées  d’une  longue  marche  , 
& d’un  combat  qui  avoit  cfté  fan- 
glant,  & les  auaquer  dans  ce  lieu,  là 
©ù  ils  les  trouvoient  en  grande  feu- 
reté , iis  fe  contentèrent  de  R$  iim- 
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(lir,  afin  de  donner  aux  Soldats  fe 
tems  derefpirer,  & devoir  des  gens 
frais  pour  la  journée  fuivante.  Les 
Romains  perdirent  fîx  mille  hommes 
en  cette  rencontre  , ils  eftoienc  fur  le 
point  de  le  rendre  , Jk  ils  Tauroient 
fait  indubitablement  fans  que  le  Con- 
ful  Emilius  , le  lendemain  i point 
nommé  , arrive  à leur  lecours.  En 
effet  , ayant  appris  que  les  Gaulois 
ertoient  fur  la  route  d’Hetrurie  , & 
qu’ils  marchoient  à grandes  journées 

f)our  fe  rendre  à Rome  , qu’ils  pii- 
oient  8c  brûloient  par  tout  oh  ils 
pallbient,  if  quitta  promtclncnt  fou 
porte  d’  Ariminium  ( c'eft  aujourd’hui 
Rimini  ) & avec  le  pins  de  diligence 
qui  luy  fut  polîible  > la  nuit  qui  fui- 
vit  la  défaite  du  Prêteur  , il  campa 
proche  de  l’éminence  qu’il  occupoit* 
Les  Invertis  fur  cette  hauteur  , ayant 
apris  fon  arrivée  par  ceux  qu’  Emilius 
leur  avoit  envo>4z  a la  faveur  8c  de 
la  nuit  Sc  des  bois  > par  les  endroits 
les  moins  gardez  , 8c  eeux-cy  par  les 
memes  Envoyez  informèrent  Emilius 
du  delavantage  qu’ils  avoient  eu  le 
jour  precedent , 8c  de  l’extrémité  oh 


Temeriré 
du  Conful 
Atiliui, 
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ils  se  trouvoient  : & les  Gaulois  cfë 
léur  côté  ayant  fçu  cjne  le  Conful 
étoit  proche,  8c  que  la  partie  n’étoit 
plus  égalé  j ne  jugèrent  pas  à propos 
de  foûtenir  le  choc,  avant  que  d’avoir 
tnis  leur  butin  en  lieu  de  îijreté,  8C 
leurs  bagages  qui  embarraflent  lou- 
vent  une  armée,  8c  l’empêchent  de 
bien  combattre.  Ceconfeil  fut  fuivi, 
les  Gaulois  fe  retirèrent  fans  bruit 
avant  le  jour,  8c  le  Conful  Èmilius 
craignant  leurs  ambufcades , ne  vou- 
lut pas  les  pourfuivre , & fe  contenta 
d’avoir  délivré  le  Preteyr  du  péril 
éminent  où  il  étoit. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Conful  Ati- 
lius  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de 
Sardaigne  , fe  rendit  a Pife  , 8c  y 
apprît  les  nouvelles  de  la  défaite  d’une 
partie  des  Troupes  du  Prêteur',  8c 
de  l’arrivée  d’ Emilius  fon  Collègue 
à fon  fecours , afin  de  fauver  le  relie, 
ilfçût  que  l’Armée  des  Gaulois  n’é- 
toit  pas  loin  , ôc  que  celle  d’Ëmilius 
la  fui  voit  de  près  ; 8c  qûoy  qu’il  fur 
fort  touché  de  la  difgrace  du  Prê- 
teur, neanmoins  il  eut  de  la  joye  de 
fë  trouver  en  état  de  le  vanger.  Les  . * 
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Aeux  Confuls  deliberent  de  quelle 
maniéré  ils  doivent  difpofer  leurs  ar- 
mée * afin  que  la  perte  de  celle  de» 

Gaulois  ne  leur  puillê  échapper  > de 
les  Gaulois  au  contraire,  fans  perdre 
courage  pour  la  grandeur  du  nombre 
de  leurs  Ennemis,  qui  n’étoit  pas  en- 
core allez  grand  pour  les  épouvanter* 
fe  partagent  àulïï  en  deux  corps  , & 
font  telle  aux  deux  Armées  Romai- 
nes, d’une  force  qui  n’eut  jamais  de 
pareille  ; Atilius  , cômme  ayant  le 
plus  de  hardielTe,  & faifant  moins  le 
devoir  de  General  que*de  Soldat  , y 
perdit  la  vie  , pour  s’être  engagé 
tropinconfiderément  dans  un  gros  des  Samorçî 
ïnnemis , & fa  telle  à l’inÀant  fut 
mife  à la  pointe  dftne  lame , & por- 
tée en  triomphe  aux  Chefs  des  Gau- 
lois. Cette  mort  donna  beaucoup 
d’avantage  à ceux-cy,  & d’abord  lie 
pancher  la  Viéloire  de  leur  collé  , 
tant  les  Romains  furent  conllemez  de 
la  perte  d’un  General  de  cette  impor- 
tance. Mais  la  conflernation  qui  les. 
faifit,  fe  changea  bien-tôt  en  fureur, 

& retournant  au  combat  avec  plus  de 
furie  qu  auparavant , firent  enfin  plier  ♦ 
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les  Gefates  , ces  vaillants  Peuples  J 
d’entre  le  Rhône  & les  Alpes  , qui 
furent  mis  en  defordre  par  les  Ar- 
chers , &c  accablez  d’une  nuée  de  flè- 
ches. Les  Boïes  tinrent  ferme  plus 
long  - tems  , & quoy  qu’ils  Aillent 
beaucoup  moins  bien  armez  que  les 
Romains  , ils  donnèrent  neanmoins 
dans  leurs  Légions  avec  tant  de  refo- 
lution  qu’Emilius  avoua» depuis,  que 
jufqu’à  la  fin  du  combat  il  avoit  dou- 
té de  la  Vicloire.  Et  en  effet  , les 
Gaulois  n’a  voient  pour  toutes  armes 
que  des  boucliers  faits  d’écorce  d’ar- 
bre, & de  grands  couteaux  fans  poin- 
te , dont  ils  ne  pouvoient  frapper  que 
du  tranchant  , & que  la  pefanteur» 
rendoit  mal-aifée  àfcnanier.  Au  con- 
traire , les  Romains  portoient  une 
courte  épée  avec  une  bonne  pointe , 
qui  faiioit  l’ouverture  étroite , mais 
fouvent  mortelle , où  de  difficile  gue- 
lilon  , & dont  ils  fe  fervoient  aifé- 
ment.  Leurs  écus  efloient  de  bons 
nerfs  garnis  de  plaques  de  fer  , dont 
ils  fe  touvroient  , & contre  lefquels 
le  plus  fin  acier  febrifoit  j ôc  de  cette 
maniéré  les  Romains  & les  Boïes  ^ 
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dans  le  combat  i ne  fe  fervoient  pas 
t’armes  égales,  mais  feulement  de  pa- 
reille valeur*  &ainfi  les  Boïesnefu- 
t rent  vaincus  que  par  la  multitude. 

Dans  cette  malheureufe  journée  ils 
perdirent  prés  de  quarante  mille  hom-  n*  ^ 
mes  qui  furent  tuez  * <5c  prés  de  dix  lent 
mille  qui  turent  raits  pruonniers,  en-  hommes, 
tre  lefquels  fe  trouva  le  Prince  Con- 
colitan,  l’un  des  chefs.  Pour  Ane- 
roëfte  , s’il  échappa  aux  armes  des 
Romains , il  n’échappa  pas  aux  hen- 
nés , & vaincu  de  honte  & de  dou- 
leur, s’eftant  enfoncé  luy-méme  fou 
épée  dans  le  fein  , fe  laifia  tomber 
.fur  les  corps  de  fes  meil'eirs  Amis  , 
qu’il  voyou  étendus  dans  le  champ 
de  bataille.  Emilius  après  un  fuccés 
h glorieux  , pourfuivit  lfcs  refies  de 
l’armée  des  Boïes  par  la  Ligurie  juf- 
qu’en  leur  Pays  , & retournant  £ 

Rome  chargé  d’un  riche  butin  avec 
les  prifomüers  aufquels  il  fît  accom- 

f>lir  le  vasu  qu’ils  firent  en  prêtant 
e fennent  de  fidelité , en  leur  faifiint 
pofer  leurs  armes  dans  le  Capitole  y 
ainfi  qu’ils  l’a  voient  promis  , mais 
d’une  maniéré  toute  differente  de  celle 
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qu’ils  s’eftoient  propofée  , & qu*il$ 
l’a  voient  jurée. 

Cette  fignalée  Vi&oire  ne  manqua 
— pas  d’enfler  le  coeur  des  Romains  , 

pied,  oc  &■  de  leur  Faire  croire  que  nenn  etoit 

j"0"*  capable  de  refifter  à leur  courage,  ils 
étoient  en  pâlie  de  faire  reüfïir  toutes 
leurs  entrepnfes  , & de  s’all'ujettir 
tous  les  Peuples  de  la  Terre.  . Tou- 
tesfois  le  fou  venir  qu’ils  avoient  que 
le  petit  nombre  de  leurs  forces  en  fai- 
füit  fouvent  la  grandeur  , & que 
leurs  défaites  jufqu’icy  n’ avoient  kr- 
vy  qu’à  les  relever  * qu’il  étoit  à 
craindre  que  cette  derniere  ne  ranimât 
leur  courage  pour  une  autre  guerre*  . 
qu’ils  étoient  aguerris , & qu’il  leur 
reftoit  encore  de  bonnes  troupes , ils 
crurent  qu’ils  dévoient  les  prévenir 
par  les  voyes  de  douceur  plutôt  que 
par  celles  de  la  violence  , &c  que  la 
recherche  que  l’on  en  Feroit  au  delà 
même  des  rives  du  Pô  , afin  de  les 
engager  doucement  à leur  faire  hom- 
mage , étoit  la  voye  la  plus  courte  &: 
la  plus  propre  pour  les  engager  à fai- 
re partie  de  leur  Empire.  Cette  re- 
foiution  n’ayant  efté  execusee  comme 


fit  ÉAf  1ERE. 
élle  le  dévoie.  Il  arriva  que  l’année 
fiiivante  la  guerre  fe  ralluma  , & foc 
plus  rude  que  les  precedentes  , 
8c  le  même  Flaminius  , l’ennemy 
déclaré  des  Boïes  , donc  ilavoit  vou- 
lu dillribuer  les  Terres  aux  Familles 
Romaines , étant  crée  Conful  avec 
Publius  Furius  , contre  le  ientimenc 
des  Augures,  & les  grands  prodiges 
qui  precederent  Ton  entrepriie  , en- 
gagea le  Sénat  à dépêcher  une  puif- 
fonte  armée  au  delà  du  Pô.  En  ef- 
fet , Polybe  & Orofe  remarquent 
qu’en  ce  tems-là  dans  le  Picenum 
( aujourd’htiy  la  Marche  d’ Ancône) 
une  des  rivières  futveuë  toute  teinte 
de  fang.  Qu’ à Rimini  fur  le  poinét  de 
minuit , une  grande  lueur  parut,  qu’en 
diverfes  plages  du  Ciel  on  aperceut 
trois  Lunes  en  même  tems  ; &?qu’a-< 
fin  quelles  Voilins  enflent  leur  part 
de  ces  prodiges,  la  Carie  & l’Ifle  de 
-Rhodes-  Rirent  travaillées  d’un  tel 
tremblement  de  terre,  que  la  plufpart 
des  maifons  en  étoienc  ébranlées  y 
8c  que  ce  grand  Coloflê  de  l’ifle  a 
l’une  des  fept  merveilles  du  monde  ? 
en  fut  tout-à  fait  renYerféy  - - 
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Mais  enfin  ny  les  confeils  des  Au- 
gures , ny  les  menaces  de  tôus  ces 
prodiges  4 ny  toutes  les  autres  mar- 
ques vifiblcs  de  la  colere  du  Giel  ne 
firent  rien  fur  Pefprit , ni  fur  la  haine 
de  Flaminius  * à quelque  condition 
que  ce  fût  il  vouloit  perdre  les  BoïeS 
& les  exterminer , Ôc  l’Hiftoire  auflï 
obferve  que  les  commencemens  de 
cette  guerre  ne  luy  furent  pas  avanta- 
geux. En  effet,  il  perdit  beaucoup  de 
monde  aux  deux  premières  rencontres* 
& fut  contraint  de  traiter  avec  les 
Infubriens  , mais  ne  leur  ayant  pas 
long  - tems  gardé  fa  parole  , il  re- 
tourna chez  eux , ôc  il  les  mena  d’une 
telle  maniéré  qu’il  les  redüifit  avec 
les  Gefates  à demander  la  Paix  qu’il 
ne  voulut  pourtant  pas  leur  accorder. 
Les  Enfubriens  furent  mis  fous  le 
joug , & les  Boïes  qui  par  un  traité 
honorable  le  fçeurent  éviter,  demeu- 
rèrent paifibles  durant  quatre  ans,  à . 
la  fin  defquels  ils  trouvèrent  aillz  de 
nouvelles  occafions  de  reprendre  les 
armes  contre  les  Romains , & de  fa- 
tjsfaire  encore  une  fois  leur  martiale 
humeur.  V oicy  en  peu  de  mots  ce 
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oui  les  porta  à rompre  la  Paix.  Ro- 

. 1 T -n  , ,b  ,,  maint  cn- 

Les  Romains  s avilerent  d envoyer  vayem  de* 
? ' deux  Colonies  de  douze  mille  hom-  Ç“lon‘«* 

mes,  P une  à Cremone  au  delà  du  & dTuIÎ 
Pô,  P autre  à Plaifance  au  deçà,  &c  r*nc*« 
qui  firent  connoître  aux  B oies,  que 
* pal*  ce  moyen  ledefiein  du  Sénat  n’e- 
toit  autre  que  de  les  retenir,  &avcc 
le  temps  de  les  allujettir  tout  à fait. 

C’en  eftoit  allez, «fans  doute  , pour 
les  obliger  à prévenir  l’execution  de 
ce  dertein , 8c  le  bruit  qui  fe  répandit 
alors  du  partage  d’Annibal  en  Italie, 
à la  tefte  d’une  puillànte  armée  , les 
anima  davantage,  8c  leur  donna  lieii 
d’efperer  qu’ils  pourraient  repou  lier 
plus  aifément  les  Romains  , & les 
charter  de  chez  eux.  Mais  ils  n’eu- 
rent pas  la  patience  d’attendre  que  ce 
redoutable  Affriquain,  fit  aucune  di* 
verfion  dans  les  Provinces  : ils  aflie?- 
j gerent  les  Triumvirs  qui  menoient 
les  Colonies  , & qui  s’eftoienc  re* 
tranchez  dans  Modene  , ne  fe 
croyant  pas  en  feureté  à Plaifance  , 

8c les  ferrerent  dç  fi  prés,  qu’il  fallut 
parler  de  compofition.  Les  Boïes  ir* 
fitez  du  mauvais  traitement  qu’iij 
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avoiefit  receu  de  Flaminins  , firent 
fembîant  de  vouloir  s’accommoder 
avec  eux  , 8c  ayant  attiré  les  Trium- 
virs hors  de  Modene,  fe  faifirent  de 
leurs  perfonnes  , 8c  les  mirent  en 
prifon.  Ce  qu’ayant  appris  le  Prêteur 
Manlius,  8c  vivement  outré  de  ddu-  # 
leur  8c  de  colere  , de  voir  violer  la 
foy  publique  , il  Te  mît  d’abord  en 
état  de  s’en  vanger  5 mais  fe  fiant 
trop  à Ton. courage  , & n’étant  pa$ 
bien  informé  des  chemins  qu’il  de-» 
voit  tenir , il  s’engagea  dans  des  bois 
fort  épais  , où  par  deux  fois  de  fuite, 
il  luy  fallut  efluyer  les  traits  & les. 
javelots  des  B oïes  qui  l’attendoieiit 
en  ambufcàde  , avec  perte  de  huit 
cens  hommes  , & de  fix  drapeaux» 
Il  gagna  enfin  la  campagne,  8c  s’en- 
tant retranché  dans  un  village  du 
-Pô,  il  refalut  de  s’y^deffendre  , 8c 
defoûtenir  le  fiege,  &lans  doute  il  jr 
aurait  péri  fans  le  Sénat , qui  ayant 
appris  le  mauvais  fuccés  de  Modene, 
£c  craignant  que  Manlius  ne  fût  con<- 
craint  de  Te  rendre,  envoya  promte- 
■frient  à Ton  Tecoiirs  Caius  Atilius  , 
«dont  l’approche  fit  retirer  les  B oies , 
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qui  d’ailleurs  le  lailloient  de  la  du- 
rée d’un  lîege  fi  long , & qui  fe  con- 
tenaient de  leurs  glorieux  avanta- 
ges. 

Peu  de  tems  apres,  Annibal  parte  En(rc.e 
effectivement  en  Italie  , à la  telle  d’Annikl 
d’une  armée  de  vingt-mille  hommes  en  lulie; 
de  pied , 6c  de  rtx  mille  chevaux  fe- 
lonle  .calcul  de  Polybc,  Il  y avoit 
dans  cette  armée  des  Affriquains  Sc 
des  Elpagnols  , tous  gens  d’élite  & 
propres  aux  grandes  entreprifes  j 6c 
après  avoir  paflè  les  Alpes  avec  allez 
de  fatigue,  il  vint  camper  au  delà 
Sc  d’abord  fournît  toutle  Païs  (qu’on 
apelle  aujourdh’uy  le  Piémont.  ) De 
là  il  poulie  dans  la  Lombardie  entre 
le  Telin  & le  Po  , où  il  fe  voit  en 
telle  Cornélius  Scipion  qui  comman^  ^ 
doit  l’armée  Romaine,  Les  Boïes  rc  joignent 
s’étant  joints  aux  troupes  d’ Annibal,  à lu^ 
la  bataille  fut  donnée,  le  combat  iFuC 
fanglant  de  part  6c  d’autre  j 6c  Cri- 
-xus  leur  Chef  , s’étant  porté  avec 
trop  d'ardeur  , y fut  tué  par  la  pro«, 

«pré  main  de  Scipion  * qui  fe  retira 
-bielle  de  la  mêlee.  Ce  premier  choc 
Ùe  fut  pas  favorable  ny  avantageux  au$ 
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Romains;  & Anmbal ayant  travcrfé 
le  Pô,  les  pourfuivit  l’épée  dans  les 
reins  jufqu’au  Trebia  , riviere  qui 
tombe  de  l’Apennin  dans  le  Pô  allez 
proche  de  Plaifance  , où  dans  un 
deuxième  combat  il  acheva  de  les 
vaincre.  Scipion  étourdy  d’un  h rude 
coup  , ufa  pouvant  de  prudence,  ôc 
ne  voulant  pas  expofer  n peu  de  for- 
ces qui  luy  reftoicnt  , choilit  un 
pofte  très- propre  pour  attendre  le  re- 
cours que  luy  amenoit  Sempronius 
Longus  fon  Collgue.  Mais  ces  deux 
hommes  eftant  d’un  naturel  fort  dif- 
ferent, le  dernier  qui  eftoitde  feu  , 
vouîoit  que  d’abord  on  en  vint  aux 
mains,  ôc  P autre  qui  pefoit  plus  meu- 
rement  les  chofes , 8c  qui  ne  jugeoit 
pas  encore  l’occafîon  allez  favorable , 
donnèrent  moyen  au  grand  Annibal 
de  profiter  de  leur  mefintelligence , 
•tes  Ro  & qui  Pour  la  troifiéme  fois,  mit  les 
mains  en  ' Romains  en  defordre.  Il  les  preflà 
4«foxdie.  chaudement  8c  Les  vainquit  tout  à fait 
avec  d’autant  plus  de  facilité  que  leur 
armée  eftoit  dénuée  de  toutes  fortes 
de  munitions,  jufquesîlàque  les  Sol- 
dats & les  chevaux  periflpient  de 
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faim.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans 
quelque  perte  de  fon  côté , plufieurs 
Carthaginois  demeurent  fur  la  place, 

8c  prés  de  dix  mille  Gaulois,  les  Ro- 
mains ayant  combattu  valeureufement 
dans  cette  occafion  contre  les  AfFri- 
quains , 8c  leur  ayant  chèrement  .ven- 
du la  viétoire. 

Je  ne  veux  pas  tranfcrire  icyl’Hi-' 
gloire  d’Annibal,  elle  eft  amplement 
traitée  par  les  Hiûoriens  , 8c  il  me 
fuffit  de  dire  que  tout  le  monde  fçaic 
qu’au  Lac  de  Thrafimene  il  battit 
encore  les  Romains  , que  la  jour- 
née de  Cannes  ne  luy  fut  pas  moins 
Jieureufe  , 8c  que  dans  toutes  ces 
grandes  & glorieufes  batailles  , il 
eut  les  Boïes  , 8c  pour  témoins  & 
pour  compagnons  de  fes  conque- /«ïîSJ 
tes  , 8c  de  fa  gloire.  Ce  furent 
les  mêmes  fi  oies  , qui  bien  - tôt 
«apres  , taillèrent  en  pièces  dans 
les  défilez  d’une  épailïe  foreft,  les 
Légions  Romaines  que  conduifoit 
le  Conful  Lucius  Poflhumius  Al- 
fbinus  : 8c  comme  je  ne  puis  icy 
j>alTer  fous  fîlence  le  flratageme . tout 
particulier  dpnt  il^  .uferent  pour  le$ 
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défaire , fans  trop  diminuer  de  leur 
gloire  , je  me  fens  obligé  d’en  dire 
quelque  chofe.  Les  Boïes  ayanç 
apris  la  route  que  tenoient  ces  Le-, 
gions  Rojnaines  dans  le  milieu  des 
Bois  , de  l’un  6c  de  l’autre  côté  des 
défilez  ; ils  firent  fcier  par  le  pied  les , 
arbres  qui  s’y  trouvoient  , à l’exce-» 
ption  de  deux  ou  trois  pouces  d’é- 
paifieur  , 6c  allez  pour  les  tenir  en 
état  jufqu’au  tems  du  partage  de 
l’ennemi , afin  que  le  premier  arbre 
étant  p ou fle  par  les  Boïes  , venant  à 
torçiber  fur  te  plus  proche  qui  ne 
tenoit  prefquc  point  , il  fe  renver- 
sât fur  l’autre  6c  ainfi  de  fuite , afin 
d’embaralfer  en  meme  tems  6c  le 
chemin  6c  les  Légions  Romaines 
qui  s’y  trouvoient  , ou  accablées  d« 
la  chûte  de  ces  arbres , ou  du  moins 
engagées  dans  leurs  branches,  ainfi 
qup  des  belles  fauves  dans  les  toiles 
6c  dans  le  paneau,  6c  dont  ils  ne  le  . 
purtent  défaire.  Ce  fut  de  la  forte  que 
lès  Légions  Romaines  forent  arrê- 
tées , embarraflees  , 6c  défaites  , ne 
pouvant  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  fé 
défendre  à la  grande  gloire  des  Bo;eS| 
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Tous  Us  chemins  font  bcdux  contré 
des  ennemis • | 

Soitrnfe , foit  VdU/sr,  tout  en  guerre 
efi  fermés. 

Rome  fut  fenfiblement  touchée  g«b4 
de  cette  nouvelle  , 8c  de  cette  hon-  t,eiiil  i 
teufe  perte  qui  faifoit  comme  le  corn»  me* 
ble  de  toutes  les  autres.  Tite-LU; 
ve  obferve  que  toute  la  Ville  en 
porta  le  deuil  , que  les  Artifans  fer- 
merent  leurs  Boutiques  , que  toutes 
les  rues  «furent  deiertes  , 8c  qu’il 
fallut  enfin  que  par  l’ordre  exprès  du 
Sénat,  les  Ediles  allailènt  par  les  rrçfû- 
fons  exhorter  le  peuple  à reprendre  le 
travail,  8c  di/ïïmuler  leurs  larmes,  s’ils 
ne  pou  voient  pas  fe  confoler. 

Mais  enfin  la  fortune  d’Annib'al  Honw«re 
«»*$«*  de  (àce  ; & comme  fi  elle 
eût  été  lalïè  de  fuivre  8c  de  fervir  li#« 
ce  redoutable  A ffriquain  qui  failoit 
la  terreur  des  Romains,  elle  le  laiiD 
ailoupir  dans  les  delices  de  Capoüe, 
apres  s'être  acquis  tarit  de  gloire  en 
Italie , pendant  plus  de  douze  ans  que 
dura  la  plus  rude  guerre , 8c  la  plus 
fatak  aux  Romains  qui  fe  foit  jamais 
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yeuç  , & nonobftant  les  grands  fe- 
çours  que  lu  y amena  Ton  frere  Al\ 
drubal , il  lut  çnfiu  contraint  de  ce-r 
der  au  genie  de  la  Ville  de  Rome  , 

3ui  fçeut  enfin  triompher  de  celuy 
ç Carthage, 

ituquen?1  Ce  fut'  dans  cette  agréable  conjoni 
les  Aillez  £kure  que  le  Sénat  fe  promît  de  pren- 
pj#îni^0*  dre  vengeance  plus  facilement  , de 
triompher  de  ce  puiflant  ennemi  plus 
heureufement  , & de  reparer  avec 
avantage  les  grandes  pertes  qu’il 
avoit  faites  par  l’alliance  des  Boïes 
avec  les  Affriquains:  & quifevoiant 
delivre  de  ces  trois  redoutables  frè- 
res qui  l’avoient  mené  à deux  doigts 
de  fa  perte,  par  la  mort  d’Afdrubal 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Siene,  ÔÇ 
par  le  rapel  d’Annibal  & de  Magon, 
qui  retournèrent  à Carthage  j & il 
crût  que  très  - aifément  il  pourrait 
rendre  la  pareille  aux  Boïes , defti- 
tuez  qu’ils  étaient  d’un  fi  puilïànt 
appuy.  Mais  fa  penfée  n’eut  pas 
l’effet  qu’il  s’en  promettait  , & les 
Boïes  qui  voy  oient  que  les  Romains 
étaient  encore  engagez  dans  la  guerre 
4g  Macédoine*  au  lied  de  demandes 
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Il  Paix  au  Sénat,  ils  refolurent  de  luy 
mander  que  la  retraite  des  Affri1- 
quains  ne  les  empêcheroit  pas  de 
luy  faire  la  guerre  * & que  feuls  ils 
a voient  allez  de  force  &c  de  courage 
pour  luy  faire  telle.  Et  en  effet  , la 
même  année  ils  attaquent  les  Alliei 
de  la  République  > ils  defolent  leurs 
champs  èc  leurs  Villes  * mais  peu  dè 
temS  apres  ils  le  voient  fur  les  bras 
deux  Légions  , & quatre  Cohortes 
fous  la  conduite  du  Conful  Eliusi, 

Caïus  Appius  entre  dans  leur  Pays  > 

& y fait  le  dégât  qui  ne  dura  pas 
long.tems  , foit  par  témérité  , ioit 
par  négligence  , ce  General  donna 
dans  le  piege  qui  luy  fut  drefîë  , 
comme  il  alloit  au  fourrage  avec  fes 
gens  j il  fe  trouva  enveloppé  d’uii 
gros  de  Gaulois  qui  le  défirent  , ôc 
le  taillèrent  en  pièce.  Lej  ^af>. 

L’année  fuivante  , pendant  que  le  thaginoi$ 
Sénat  ne  penfoit  qu’à  la  guerre  de 
Macedoine*  ne  craignant  rien  d’ail-  terefts  eon« 
leurs , il  apprît  que  les  Boïes  fc  dif- 
pofoient  à faire  des  courfes , & qu’ils 
y étoient  poufïez  par  les  confeils  d’A-i 
rnilcar  ? qui  venoit  de  recueillir  le4 
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•ueftesde  Parméede  Magon  8c  d’Af- 
.drubal  , & de  les  renforcer  de  quel- 
ques levées  nouvelles.  La  plus  grande 
politique  de  ce  Prince  Affriquain,  fut 
de  gagner,  le  plus  qu’il  luy  feroit 
pomble  , des  Alliez  du  Sénat , & 
commença  les  a&es  d’hoftilité  par  les 
Colonies  qu’il  ne  regardoit  que  com- 
we  la  caule  de  tous  les  defordres  ; 
Plaifance  eft  prife  d’alïàut  8c  mifeau 
pillage,  8c  il  ne  refta  que  deux  mille 
hommes  des  douze  mille  qu’on  y 
avoit  envoyez  du  Pais  Latin.  Les 
Boïes  tout  glorieux  d’un  fuccez  fi 
heureux,  traverfent  le  Pô,  8c  courent 
à Cremone,  dans  la  penfée  de  l’en- 
lever d’amble  e , & de  ne  luy  pas 
donner  le  tems  de  fe  reconnoître,  8c 
de  fonger  à fa  defenfe  } mais  cette 
Ville  profitant  de  la  mauvaife  fortune 
de  Plaifance,  fe  mît  en  defenfe  , 8c 
ferma  les  portes  à fennemy  ; 8c  le 
voiant  promtement  fecouruë  par  Fur?- 
rius  qui  partit  à la  hâte  de  Rimini , 
& qui  fait  une  telle  diligence , qu’il 
contraint  les  Boïes  à lever  le  fîege. 
Ils  perdirent  même  beaucoup  de  mon-» 
de  dans  leur  retraite,  mais  ils  eurent 


J>E  Bàv  i*e  fl  ï.  jy 
Jîcir  cle  s’en  confoler  par  la  grande 
perte  qu’ils  firent  faire  aux  Romains 
-par  leur  vigouteufe  refiftance.  La 
,perte  qu’y  firent  les  Boïes,  fut  plus 
grande , & elle  fut  caufe  que  les  Ro* 
.mains  firent  enfuitc  facilement  plu* 
fleurs  courfes  fur  leurs  terres  , d’oû 
ils  remportoient  toûjours  un  riche 
butin.  Aprfs  ccs  notables  avantages. 
Je  Sénat  crût  qu’il  n’avoit  plus  rien 
À craindre  des  Boïes  , ny  de  leurs 
-Alliez  ; & dans  cette  penfée*  -Bebius 
de  gayeté  de  coeur  , 8c  allez  terne» 
.rairement  entreprit  de  faire  des  cour  J 
Ses  fur  les  Infubriens  qui  ne  furent 
pas  long-tems  à luy  rendre  le  change»! 
-Les  Gaulois  luy  firent  des  in  fuites  > 
lorfqu’il  y penfe  le  moins,  & dans 
de  diveries  rencontres  luy  ayant,  tué 
plus  de  fix  mille  hommes,  il  retourna 
a Rome  avec  le  Conful  Lentulus  qui 
.étoit  venu  à fon  fecours,  fans  avoir  rien 
fait  qui  fût  digne  des  armes  Romaines. 

. L’année  fuivante,  le  Sénat  s’occu- 
pa au  rétabliffement  de  Plaifance,  Ôc 
des  autres  Colonies  qui  avoient  le  plus 
fouffert  de  Finvafion  des  Boïes.  Mais 
ces  braves  qui  ne  refpiroient  que  lü> 
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gloire , ne  luy  donnent  pas  le  tem$ 
d’achever  cet  ouvrage , & avec  Faide 
de  leurs  anciens  Alliez  ; ils  retour- 
nent A la  charge  contre  les  Romains; 
mais  ils  n’y  eurent  pas  pour  cette  fois- 
tout  le  fuccez  dont  ils  fe  flattoient  , 
Sc  la  diflénfîon  s’étant  mife  entre  ietf 
Chefs  , dans  la  chaleur  du  combat  y 
Je  defordre  fut  tel  , que  fts  Romains 
firent  une  fi  furieufe  boucherie  , & 
fur  tout  des  Infubriens  , que  trente 
mille  hommes  demeurereut  fur  lapla* 
te,  & cinq  A fîx  mille  chargez  de 
chaînes,  avec  cent  trente  drapeaux, 
fui  virent  honteufement  le  char  du 
Vainqueur.  Cette  grande  défaite  de 
ces  principaux  Alliez,  obligèrent  les 
Boïes  A fe  retirer  pour  aller  défendre 
leurs  maifons  , qui  fans  leur  défenfe 
feroient  expofées  A la  diferetion  d’un 
ennemi  triomphant  ; mais  ils  ne  fè 
contentèrent  pas  de  demeurer  fur  la 
fimple  défenfive  ; & Corolam  qui 
pour  lors  avoit  le  commandement  Sc 
iauthorité  fouveraine  fur  eux , alla  au 
devant  du  Conful  Marcellus  qui  ve- 
noit  A la  tefte  d’une  puiilànte  armée. 
Le  choc  fut  rude , Sc  du  coté  des 
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Romains,  il  y demeura  prés  de  trois 
mille  hommes  , parmy  lefquels  le 
trouvèrent  quatre  de  leurs  principaux 
Officiels  i Sempronius  Gracchus  * 

Junius  Sjrllànus  , & les  Tribuns  de 
i deuxieme  Légion  , Claudius  8c 
Ogulinus  > les  Boïes  de  leur  côté- 
ayant  perdu  peu  de  gens.  C’eft  ce 
qui  donna  cœur  à Corolam  , & qui 
le  porta  pburla  deuxième  fois  à forcer 
le  camp  des  Romains,  maisil  en  hit 
vigoureufement  repoulle  par  Marcel- 
lus.  Les  Marfes  8c  toute  la  Cavale*  » 
rie  Latine  firent  des  merveilles  , 8c 
fè  jetterent  d’une  fi  grande  furie  fur 
les  Gaulois,  qu*ils  leur  enlevèrent  cincj 
tens  Drapeaux,  apres  leu  ravoir  tue 
plus  de  quarante  mille  hommes  i ils 
pillèrent  leur  camp , ils  profitèrent  du 
oaga^e,'ils  fe  firent  ouvrir  les  portes 
de  Corne  , 8c  prirent  jufqu’à  vingt 
& huit  Châteaux. 

Les  affaires  des  Boïes  commencent 
de  prendre  un  mauvais  train  par  ce  • 
rude  échec  , les  Romains  entrèrent 
bien  avant  dans  leur  Païs,  Boulogne 
fut  expofée  au  pillage,  & le  Conful 
lenira.triomphant  dans  Rome , char-* 
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Beux,  où.  ü pouvoit  avoir  la  victoire 
à bon  marchés  Mais  Semproniusqui 
eut  avis  de  leur  marche  , & de  leu* 
deflèin,  atendit  Ion  Collègue,  & fie 
perdre  patience  aux  Boïes  qui  forti- 
rent  de  leur  polies  , Sc  s’avancèrent 
vers  les  Romains.  Le  combat  fut 
fanglant  &:  opiniâtre , les  Boies  firent 
des  efforts  extaordinaires  , pour  foû- 
tenir  leur  gloire,  & durant  quelques 
heures  ils  donnèrent  beaucoup  de  peine 
à leurs  ennçmis*  Ils  s’oppolerent  vi-> 
goüreufement  aux  Légions,  & la  vi- 
ctoire fut  long  -tems  douteuie.  Po- 
fthumius  Tympanus  , Marcus  Ati- 
niuSy,  & Publius  Semrronius  avec 
deux  cens  des  leurs , y furent  tuez. 
Mais  enfin,  le  Conful  envoyant  des 
gens  frais  , <Sc  la  quatrième  Légion 
s’y  venant  joindre,  les  Boïes,  apres 
favoir  foûtenuë  jufques  fur  le  midy, 
avec  tant  de  vigueur,  que  l’on  pou- 
yoit  encore  douter  a qui  demeureroit 
le  champ  de  bataille.  Enfin  , ils  fu- 
rent contrains  de  plier  , & de  fe  bat- 
tre en  retraite , d’une  maniéré  fi  glo^ 
rieufe , que  fi  nous  en  croions  le  Com- 
jnentaire  de  Sextus  Aurelius  Victor, 
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vingt  mille  Romains  nagèrent  dartà 
leur  fang , Sc  les  Boïes  remportèrent 
tout  l’avantage  de  cette  joutnée* 
J’advouH  que  Tite-Live  n’en  eft  pas 
. d’accord , Sc  fait  la  perte  des  Boïes 
deux  fois  plus  grande  que  celle  des 
Romains  5 mais  pourtant  il  ne  dit  pa$ 
que  Sempronius  ait  ofé  fuivre  les 
Boïes,  & ce  que  ie  trouve  en  cecy 
de  plus  vray  femblable  , c’eft  que: 
Sempronius  accompagné  de  Scipion, 
s’en  alla  ravager  le  P aïs. 

L’année  fuivante*  Merula  * l’un  des 
d«»  Bvïcs.  Confuls , entra  dans  la  Ligurie , Sc 
les  Boïes  toujours  au  guet,  tâchèrent 
de  le  furprendre  dans  une  foreft  qu’il 
devoir  palier.  Mais  n’ayant  pas  con- 
duit allez  fecretement  leur  dellèin  , 
le  Conful  changea  de  route  , Sc 
les  attira  dans  une  plaine  où  il  les 
battit.  Les  Boïes  qui  ne  reculoient 
que  rarement*  quoy  que  pour  lors  ils 
hiiïènt  fort  inferieurs  aux  Romains  y 
Sc  croyant  que  ce  leur  feroit  une 
honte  eternelle  de  refafer  le  combat, 
s’y  portèrent  vaillamment  comme 
de  coutume  , Sc  fans  doute  ils  n’y  : 
* airroient  pas  efté  vaincus,  s’ils  n’eUU; 
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feilt  eftc  accablez  par  le  nombre.* 
Les  Romains  8c  leurs  Alliez  y per-* 
dirent  plus  de  cinq  mille  hommes  , 
vingt  8c  trois  Centurions  > 8c  deux 
Tribuns  de  la  deuxieme  Légion  , les 
Boïes  y perdirent  quatorze  mille 
hommes  , beaucoup  de  Cavalerie  * 
8c  trois  Generaux  , fans  conter  près 
d’onze  cens  prifonniets  * deux  cens 
doute  Drapeauxj  8c  prefque  tout  le 
bagage  > cela  n’empêcha  pas  qu’il 
n’y  eût  du  bruit  à Rome  fur  le  lu  jet 
du  triomphe  de  Lentulus  * Marcus 
Claudius  ayant  écrit  en  particulier  à 
plufieuvs  du  Sénat  , pour  leur  faire 
entendre  qu’il  falloir  attribuer  la  Vi- 
ctoire au  bon  deftin  de  Rome , plu- 
tôt qu’à  la  valeur  du  Conliil.  Qjoy 
qu’il  en  Toit,  8c  malgré  les  nouveau* 
efforts  que  firent  les  Liguriens , eii 
faveur  des  Gaulois  qu’ils  afïiftoient , : 
les  Boïes  n’oferent  plus  fe  montrer 
qu’une  fois  , 8c  ils  n’auroient  peut- 
eftre  pas  hazardé  le  peu  de  forces  qui 
leurs  reftoit,  fans  la  vengeance  qu’ils 
voulurent  prendre  bien  juflement  du 
crime  atroce  de  Quintus  Flaminius, 
doue  fHiftoire  rougit  r8c  qu’elle 
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toit  peut-être  mieux  fait  de  pafïèf 
fous  filence.  Je  ne  feray  pas  plus  blâ- 
mable de  le  rapporter  icy  en  peu  de 
mots , telle  que  le  recite  Porciüs  Ca- 
to  dans  une  belle  harangue  qu’il  pro- 
nonça huit  ans  apres  * en  preience  des, 
Confuls  Claudius  Pulcher,  8c  P or- 
eius  Licinius*  La  chofe  va  delà  for- 
te. Flaminius  faifoit  fes  doux  plaifîrs 
de  la  compagnie  d’un  jeune  garçon, 
mais  infâme*  qu'il  avoit  tiré  du  Fpe- 
étacle  des  Gladiateurs.  Ce  garçon 
effronté,  comme  le  font  d’ordinaire 
ceux  de  la  forte , reprochoit  fouvent 
à Flaminius  , qu’il  Favoit  tiré  d’une 
occupation  agréable,  8c  du  divertillè- 
ment  des  Gladiateurs,  pour  Fengagef 
à répondre  aux  fales  amours  d’uii 
homme*  Un  jour  comme  ils  man- 
geoient  enfemble  , 8c  qu’ils  avoient 
allez  bu , on  avertit  le  Confal  qu’un 
homme  de  qualité  d’entre  les  Boïes, 
avec  fes  enfans  , avoit  quitté  leur 
party , 8c  venoit  fe  rendre  à luy  , 8c 
îuy  jurer  fidelité.  A peine  ce  Sei- 
gneur s’étoit  prefenté,  8c  avoit  ou- 
vert la  bouche,  que  Flaminius  s’ap- 
pFochajitJ  de  l’oreille  du  jeune  infâme> 
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foii  mignon , il  luy  dit  , puifque  ta 
te  plais  tant  aux  fpecbacles  des  G la-» 
diateurs , veux  -.ftu  qu’en  ta  prefenco 
je  te  faiïè  voir  ce  Gaulois  mourant  ; 
au  même  tems  , cet  infâme  lui  fûifanc 
figne  delà  telle  qu’il  le  foûhaittoit, 
le  Conful  prenant  une  large  épée  qui 
pendoit  là  proche  , il  en  chargea  lç 
Gaulois,  qui  en  fuyant,  implorant  les 
Dieux  Hofpitaliers  , 6c  la  foy  publi- 
que , en  receut  un  coup  dans  le  côté, 
dont  il  mourut.  Cette  aétion  indign© 
d’une  ame  Romaine , ou  plutôt  digne 
delà  rage  des  Tygres  & des  Léopards, 
fut  en  exécration  à tous  les  peuples 
Voifins,  6c  fur  tout  aux  Boïes  qu’elle 
touchoit  en  particulier  : 6c  ils  en  con- 
ceurent  une  haine  fi  forte  6c  fi  grande 
contre  les  Romains,  qu’ils  detellerenr 
leur  alliance  , & ne  les  regardèrent 
plus  que  comme  des  monftres , 6c  les 
ennemis  du  genre  humain. 

^Dans  ces  entrefaites  Quintus  Minu- 
tms  vint  camper  en  Ligurie , 6c  fe  faifit 
de  quelques  Châteaux.  Les  Liguriens, 
qui  n’avoient  pas  moins  d’horreur  que 
les  Boï&du  crime  de  Flaminius , ayant 
ajfièmblé  autant  de  troupes  qu’ils  pu-. 
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rent,  allèrent  f attaquer  à l’improvifte 
fur  le  minuit.  Les  Boïes  qui  eftoiené 
«le  la  partie  firent  leur  devoir,  & qui, 
comme  je  l’ay  dit  , Vouloient  fe  vanget 
hautement  de  la  cruauté  que  Je  Con- 
fui  avoit  exercée  contre  un  des  leurs  , 
quoy  que  d’ailleurs  il  fut  un  infâme 
défenfeur.  Maisenfin  le  fort  des  armes 
ne  fuivant  pas  toû jours  le  bon  parti, 
les  Liguriens  furent  contraints  de  la* 
cher  le  pied;,  & d’y  engager  les  Boïes 
qui  pour  lors  ne  pouvoient  rien  faire 
fans  eux.  Deux  mois  après  les  Gaulois 
voulant  joiier  de  leur  refte,  & tenter 
la  fortune  pour  une  derniere  fois,  ils 
oferent  venir  aux  mains  avec  le  ConfuI 
Cornélius  Nafcica,  qui  étoit  en  gran- 
de réputation  de  courage  & de  probité 
parmi  les  Romains,  il  ne  ïedonna  ja— 
mais  de  combat  plus  rude,  & ce  com- 
bat mit  fin  à l’Empire  des  Boïes  dans 
f I talie.  Au  rapport  d’Orofius,  vingt 
mille  Boïes  furent  tuez  fur  la  place  * 
& a celuy^de  Valerius  Antiatus  qui 
accroît  toujours  les  chofes  , il  y en 
eut  jufqu’à  vingt  & huit.  On  leur 
emmena  quatre  mille  cinq  cefls  pri- 
sonnier s , on  leur  prit  cent  quatre^; 
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Vingt  drapeaux,  douze  cens  chevaux, 
deux  cens  quarante  fept  chariots , & 
tout  le  bagage*  Nafcica  dans  la  re- 
lation qu'il  en  fit  au  Sénat  à fon  re- 
tour, fait  aufïî  mention  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  que  les  ennemis 

ficrdirent  dans  cette  Journée,  qui  fut 
a fatale,  & la  dcmiere,  apres  laquelle 
les  Boïes  réduits  à f extrémité,  ayant 
perdu  leurs  trefor,  & leur  plus  belle 
jeuneflè,  ne  penferent  plus  qu’à  délo- 
ger.  Ils  crûrent  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attendre  que  les  Romains , pour" 
qui  là  fortune  s’étoit  déclarée  , les 
milï'ent  aux  fers  , qu’il  leur  falloit  évi- 
ter le  pefant  joug  de  la  fervitude  , 
êc  quiter  Fltafie,  plutôt  que  d’y  per- 
dre la  liberté.  Qj’jis  avoient  donné 
à cette  partie  de  l'Europe,  allez  de 
marques  de  leur  courage  , & aflezr 
long-tems , qu’une  pareille  gloire  les 
attendoit  en  d’autres  Pais,  & qu’ils 
y repareroient  bien-tôt  leurs  derniers 
dommages  Ce  fut  dans  cette  veuë 
& dans  le  preflentiment  d’une  plus 
haute  fortune  , qu’ils  refolurent  de 
repafler  les  Alpes , apres  avoir  tenu 
bon  plus  de  deux  cens  ans  dans  l’Ita- 
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lie  depuis  la  prife  de  Rome  , Sc  rem- 
porte  de  fîgnalées  victoires  , dont  le 
nombre  furpaife  de  beaucoup  celuy 
de  leurs  pertes.  Julius  veut  qu’ils  fe 
foient  retirez  de  leur  mouvement,  & 
fans  y avoir  efté  contraints  : Mais 
Julius , peut-être , leur  efl  un  peu  fa- 
vorable. Stfabon  dit  nettement  qu’ils 
furent  chaffez , mais  fans  s’expliquer  fi 
ce  fut  à main  armée  , ou  par  Ârreft: 
du  Sénat.  De  quelque  maniéré  que 
ce  foit,  il  efl:  certain  qu’ils  quittèrent 
Fl talie  , & qu’ils  délivrèrent  Rome 
de  la  crainte  qu’elle  avoit  de  ne  pou- 
voir jamais  bien  affermir  fon  Empirei 
tandis  que  les  Boïes  feroient  entre  les 
Alpes  & l’Apennin , ce  qu’elle  n’a- 
voit  pas  appréhendé  des  plus  grands 
•Rois,  & des  plus  fleuriffantes  Répu- 
bliques qu’elle  feeut  s’aflùjettir. 
Celte  retraite  fe  fit.  l’an  cinq  cens 
foixante  cinq  de  la  Ville  de  Rome  , 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Valerius 
Meflala  , & de  Caïus  Livius  Sali- 
liator  : & dans  le  Livre  fuivant  nous 
verrons  la  route  que  les  Boïes  prîr- 
rent , 8c  la  fuite  de  leurs  conquêtes 
dans  d’autres  parties  de  l’ Univers. 

Fin  du  premier  Livre . 
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ORigine  des  Tolifioloïes.  Leur 
naturel  & leur  éloge . Dijjcn- 
timens  des  Autheurs . Z.<v  Tolifior 
botes  vrais  Botes.  Preuves  de  leur 
fajfiuge  en  A fie.  Leur  établijfiemcnt. 
Leur  dificipline  militaire . ils  pafi- 
fient  en  Thrace.  Guerre  contre  Pto - 
lomée . Brennus  piqué  d’honneur , 
marche  contre  les  Macédoniens •, 
Armement  de  toute  la  Gre  ce.  Br  en? 
ms  vaincu  à fion  tour.  Si  les  Toit - 
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fioboïes  accompagnèrent  Brennuf. 
Les  Gaulois  fe  rendent  Maîtres  de 
la  Thrace.  Pajfage  des  Botes  dans 
VA  fie.  Vifpute  de  deux  Chefs  , & 
leur feparation.  ils  fe  joignent  & fi 
rendent  redoutables  dans  l’Afie.  ils 
aff  fient  le  Roy  de  Bithinie , & atta- 
quent le  Roy  de  Pont.  Leur  P dit  h- 
que  à l'égard  des  Rois  d'Epire  dr  de 
Macedoine.  Guerre  de  Sparte.  La 
Ville  d’Argosataquée.  Guerre  de  Se* 
le u eus  Cr  de  Ptolomée.  Dejavantagt 
des  Gaulois  en  quelques  rencontres. 
Autre  difgrace  foUs  Ptolomée.  Gc nie 
des  Gaulois . Gamma  Reync  de  Ga - 
latie.  Nouveaux  Troubles  au  fu jet 
de  l’H  elejpont.  Attalus  reprend  les 
4 Mwes.  Caufes  de  la  chiite  des  Gau- 
lois dans  l’Italie  & dans  Vorient. 
Changement  foudain  de  tout  l’V ni* 
vers.  Manlius  attaque  les  G a lat es 
contre  l’ordre  du  Sénat.  Rencontre 
des  deux  Armées . Haute  vertu 
d uns  Reine  de  Galatie.  Conférences 
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entre  les  Rom*  in  s & les  GaUtes, 
Les  GaUtes  font  battus.  Ils  deman- 
dent la  Paix . Clondicus  Chef  des 
Ilotes  , pajfç  dans  la  Thrace.  Les 
Galates  tirent  raifin  du  Roy  de  Cap - 
padoçe.  Çenpiretc  Roy  des  Galates . 
Magnificence  des  Galates.  Guerre 
de  Mithridate.  Sa  cruauté  envers 
lès  Galates.  Leur  vengeance.  Eloge 
de  Veïotare  Roy  des  Galates . Ses 
difgraces , fes  vertus  & fes  vices • 
Amynthas  fuccede  à Dei'otare.  Mer- 
veilles du  Lac  de  Tatta • Generofitê 
de  deux  Freres . Fin  de  l'Empire 
des  Botes  en  Afie . 


yefe,  & qui  durant  deux fiecles  y don- 
nerent  dé  fi  belles  marques  de  valeur.’ 
£l  eft  teins  de  parler  de  ceux  qui  paç 
J’JlJyne,  la  Pannonie  ôc  la  Thraçç. 


Origire 
des  Toli« 
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leur  na- 
turel , & 
IcQi  éloge. 
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{jarvinrent  jufqu’en  Afie,  ôc  d’établir 
eurs  conquêtes  autant  que  I’Hiftoirc 
nous  en  fournit  de  lumière. 

De  ce  grand  nombre  de  Celtes  qui 
fortirent  des  Gaules  pour  fonder  des" 
Colonies  en  divers  lieux,  ceux  quitra- 
verferent  les  Alj>es  aveç  leur  Chef 
Bellovefe,  & apres  avoir  fi  long-tems 
& .fi  courageufement  mefuré  leurs  for- 
ces avec  celles  des  Romains  , furent 
enfin  obligez  de  les  repafier,  & d’aller 
rejoindre  les  autres  qui  s’étoient  arrê-  * 
tëz  dans  le  Norique,  fur  les  rives  du  * 
Danube.  C’êtoient  les  Defcendansde 
ceux  que  Sigovefe  avoit  menez  dans  la 
foreft  Hercinie  ; .&  des  uns  ôc  dès  au- 
tres fortirent  ces  vaillansToliftoboïes, 
qui  coururent  la  Pannonie,  la  Thrace, 
la  Grece  Sc  l’Afie,  & y lailferent  de 
leur  ;iom  & de  leur  courage  une  mé- 
moire eternelle. 

C es  P euples  retinrent  long-tems  les 
iïiœurs(S<:  le  genie  des  Celtes  à qui  ils 
dévoient  leur  origine , jufqu’à  ce  que 
pâriemêlange  des  Etrangers,  ils  chan- 
gèrent peu  à peu  de  maniéré  de  vivre, 
dë  même  que  les 
steantde  terroir, 


plantes  qui  en  chan-* 
changent  infenfibk- 
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f thent  de  naturel.  On  pouvoit  avoir 
. d’eux  le  même  fentiment  que  Cefar 
eut  des  Gaulois,  & Tacite  des  Alle- 
i mans,-  qui  remarquent  qu’ils  étoient 
. ennemis  des  voluptez , & de  toutes  ces 
delicatellës  qui  rendent  les  hommes 
f efTeminez.  Et  c’eft  pour  cette  raifon 
qu?ils  furent  nommez  Toliftoboïes  , 
Toll  dans  la  langue  Germanique,  qui 
fut  autrefois  celle  des  Celtes,  fignU 
fiant  encore  aujourd’huy  ce  que  nos 
François  appellent*  & T0UJI9 

fie  pouvant  interpréter  Brave  au  der-» 
nier  point.  Florus  de  Tite-Live  nous 
donnent  des  marques  infignes  de  leur 
courage  invincible,  de  leur  audace,  ôç 
de  leur  fierté , quand  ils  reprefentent 
là  femme  de  leur  Roy  Ortiagonpor- 
| tant,  comme  en  triomphe,  à ion  mari, 
la  tefte  d’un  Centurion  qu’eil$  luy 
avoit  coupée, pour  fe  vanger  de  l’in-  • 
famie  qu’elle  en  venoit  de  recevoir.  S’il* 
fe  trou  voit  tant  découragé  & de  har- 
diefie  dans  une  femme , que  éoit  - on 
I juger  des  hommes  , qui  félon  que  1© 
rapportent  les  mêmes  Auteurs , plutôt 
que  de  fervir  de  trophée  à l’ ennemi  ^ 

mordoiêpt  leurs  chaînes , de  tâchoienç. 

* *>  - - • • .•  •— .* 
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de  s’étouffer  l’un  l’autre , quand  il$ 
avoient  le  malheur  d’eftre  vaincus. 

• Mais  pour  revenir  à l'origine  des 
nyens  des  Toliûoboïes , j’avoiie  que  Jultin  dans 
Auteurs,  pQn  £pitomede  T roge-Pompée  à don- 
né lieu  à quelques  Auteurs  de  douter 
qu’ils  foient  fortis  de  la  foreft  Herci- 
nie.  Cluvier  , quoy  que  très  - do&e 
d’ailleurs  , foûtient  eontre  Velferus 
des  plus  verfez  dans  cette  matière, 
.qu’ils  quittèrent  l’Italie  , fur  ce  que 
Tuftin  allure  qu’il  fortittrois  .cens  mille 
Jommesdes  Gaules,  Sc  qu’une  partie 
s’arrêta  le  long  du  P 6 , fie  embraza 
Rome.  Qifil  y en  eut  d’autres  qui 
poullerent  j ufqu’  en  1’  I lly  rie , de  1| 

,cn  Grece  &c  en  Macedoine.  Comme 
ii  Juftin  eût  dit  que  le  nombre  entier 
jaiîà  les  Alpes  _,  & qu’il  ne  fut  pas 
.vrayfertiblaole  que  les  uns  tireren$ 
d’un  côte , les  autres  d’un  autre,  ce 
que  les  Hifloriens  témoignent  allez, 
14  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  Jus- 
iHn  ne  ftit  aucune  mention  des  Boïes 
de  U fbreft  Hercinie  , qui  paflerenp 
.dans  la  Grèce,  ayant  fans  doute  igno- 
ré qu’une  partie  des  Celtes,  qui  iorti* 
#oent  dae  Ja  Gaule,  fui  virent  Sigovefe, 

v ' ' ’ & 
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& s’arrêtèrent  avec  luy  fur  les  rives 
du  Danube.  Mais  Tite-Live  plus 
exad,  & mieux  informé  des  choies, 

% Par^e  diftin&ement  des  uns  6c  des 
autres,  6c  fait  une  longue  diflertation 
i fur  ce  iujet.  Car  enfin,  venant  à par- 
ler des  Gaulois  qui  pafferent  en  A fie, 
t il  en  fait  trois  bandes  fous  le  nom  de 

îr  Toliftoboïes,  de  Trocmes  6c  de  Tc- 

! clofages  , qui  n ont  jamais  mis  le 

if  pied  en  Italie,  6c  qui  par  confoquenc 

\i.  n’ont  point  parte  de  fltalie  en  Arte. 

it  Ce  fameux  Auteur , en  décrivant  les 

y guerres,  des  Celtes  contre  les  Ro- 

pi  mains,  n’auroit  pas  oublié  les  Peu- 

Ü pies  que  je  viens  de  nommer  , lors  ' 
ne  qu  il  parle  des  Boïes,  des  Infubriens* 
id  des  Liguriens,  & des  Cenomans,  ni 

pi  voulu  dérober  à Rome  la  gloire  - 

$ d avoir  encore  vaincu  d’autres  Na- 

cf  tions.  Il  eft  vray  que  les  Teétofages 

k faifoient  partie  de  Gaule  Narbonnoi- 

y fe,  mais  ils  avoient  fait  alliance  avec 

les  Celtes,  6c  ne  partaient  que  pour 

0 une  même  Nation. 

f _ *"Jf  ,ce  <r».  «g*«te  le  nom  • 

p 1 oliltoboies  , il  y a de  fapparence  vui»  ftuïwi 

1 ^eur  & c donné  dans  leur  marche* 

t Pme  h fi 
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durant  laquelle  ils  fe  montrèrent  in- 
trépides dans  toutes  leurs  entrepri- 
ses } quoy  que  Strabon  Semble  le 
t vouloir  tirer  du  Chef  qui  les  çondui» 
Soit.  Et  ce  changement  de  nom , ou 
plutôt  cet  accroilïement  de  quelques , 
Syllabes,  n empêche  pas  que  les  To- 
liftoboïes  ne  foient  les  vrais  Boïes^ 
de  même  que  les  Oftrogots  ôc  Wi- 
lîgots  , pour  eftre  diftinguez  feloqi 
Safïïéte  desPaïs,  11e  lailfent  pas  pou* 
cela  d’être  de  vrais  Gots. 
aePricur<S  Cluvier  allégué  d’autres  paflàges 
pafiage  en  contre  nôtre  opinion  , mais  qui  font 
tous  aiiez  à réfuter.  Nous  dirons 
en  un  mot,  que  Paufaoias, de  même 
que  Juftin  n’ayant  pas  oüy  parler  des 
Boïes’qui  avoient  campé  le  long  du 
Danube  , & ne  connoiirant  point 
d’autres  Celtes  que  ceux  qui  nabir  *. 
toient  fur  les  rives  du  Pô  , ils  . ont 
crû  tous  deux,  que  ceux  qui  paflerent 
en  Illyrie  & en  Grece  , & jufqu’en 
A fie,  ne  pou  voient  être  Sortis  que  d,e 
Fltalie  Cependant  , entre  les  mar^- 
ques  vifibles  qui  t confirment  nôtre 
Sentiment;,  on  doit  conter  une  Ville 
âs  la  CherfomigSc  T wigue,  appellig 
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1 foïofi,  6c  ajouter  que  les  peuples  de 
.cette  fameufe  Prefqu’lfie,  ont  encore 
aujourd’hui  beaucoup  de  raport  avec 
les  Boïes  du  Danube  , 6c  dans  le 
langage  6 c dans  les  moeurs  , 6c  même 
dans  fairdu  vifage.  Nous  liions  en- 
fin dans  la  relation  du  voyage  que 
l’Empereur  Frédéric  Barberoufle  fit 
en  Âfie  , qu’ils  fe  trouva  proche  de 
FArmenie  une  Nation  parmi  laquelle 
.afvoit  cours  la  langue  des  Boïes  , ce 
qui  doit  fuffîre  pour  appuyer  nôtre 


opinion, 

* Je  viens  â.  FHiftoire  &•  aux  Con-  Leur 
quetes  des  Boïes  dans  les  autres  par-*acbjt^c* 
ries  de  l’Europe,  6c  dans  l’Afic,  fé- 
lon les  trois  bandes  que  j’ay  diftin- 
guêes.  Les  Tolilloboïes  fe*  rendirent 
Maîtres  de  l’Eolide  & de  l’Ionie 
où  ils  s’empareront  de  plufieurs  Vil- 
les; Les  Trocmes  poulferent  jufques 
au  Pont , 6c  en  Cappadoce  , 6c  les 
.Te&ofages  fe  pofterent  au  voifinage 
de  la  grande  Phrigie , où  ils  occuper 
rent  la  Ville  d’Ancyre.  Tous  ces 
Peuples  parvinrent  à une  telle  puif- 
fance , 6c  une  fi  haute  réputation  , 
qu’ayant  -remply  l’ Afie  de  la  terreur 

§')  . V 
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de  leur  nom,  en  çe  tems  là  , il  ne  fe 
foii'oit  point  de  guerre  dans  F Orient 
fans  les  T roupes  auxiliaires  des  Gau-* 
lois,  Juftin  ajoûteau  vingt  cinquième 
Livre  de  fon  Hiftoire , que  les  Rois 
chafïez  de  leurs  Thrônes , navoient 
point  d’autre  refuge  que  chez  les 
B oies  , & ne  croy  oient  pas  pouvoir 
conferver  leur  autorité , ou  la  recou* 
vrer  étant  perdue  , que  par  la  force 
& la  valeur  des  Gaulois  £nfin,  on 
leur  donna  à tous  indifféremment  le 
nom  de  Galates,  ou  de  Gallogrecs  , 
& ils  fe  ralfemblerent  dans  un  can- 
ton très- fertile  , 8c  qui  produit  FA* 
fnethyfte  , borné  au  Levant  de  la 
Cappodoce,  au  Couchant  de  la  Bi* 
thyme,  au  Septentrion  du  Pont  Eu- 
xin  , & au  Midy  de  la  Pamphilie, 
iToutefois  , quoy  que  ces  Peuples 
n?eulfent  qu’un  même  langage,  Strar 
bon  en  fait  quatres  Tetrarchies  , qui 
furent  après  réduites  à trois , puis  à 
deux , & enfin  à une  feule  , qui  eut 
pour  Prince  Dejotarus,  auquel  fuc- 
ceda  Amynthas  , jufqu’à  ce  que  les 
Romains  ayant  mis  la  Galatie  fous 
le  joug  , iU  en  firent  uns  Provint^ 
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Mais  il  faut  parler  auparavant  de  V® 
leur  marche  , & voir  de  quelle  ma-  miu'S 
niere  les  Boïes  fe  font  établis  en  tarit 
de  divers  lieux.  Quant  à la  fortie  des 
Gaules,  ils  eurent  pris  vers  le  Da* 
nube,  ils  armèrent  contre  leurs  voi- 
fins,  3c  leur  firent  la  guerre  avec  un 
fi  grand  fucCez,  que  par  tout  ils  fe  ren- 
- dirent  redoutables,  *&  qu’au  feul  bruit 
de  leur  nom  , plufieurs  Princes  en 
achetoient  chèrement  la  Paix.  Ce 
qiii  les  rendoit  encore  plus  confide- 
tables,  c’étoit  là  fcience  militaire  dans 
laquelle  ils  exCelloient  , ôc  la  belle 
discipline  de  leurs  Troupes.  Jamais 
un  Cavalier  ne  mouroit  , parce  que 
fur  le  champ  un  autre  prenoic  la  place 
de  celuy  qui  étoit  abatu  de  fou  che* 
val,  imitans  en  cela  , cette  Phalange 
des  Perfes , qu’on  appelloit  immor- 
telle , parce  qu’ils  tenoient  toujours 
des  gens  frais  pour  la  remplir.  Les 
Boïes  donnoient  à cette  forte  de  Ca- 
valerie le  nom  de  Trimarcife , du 
mot  ancien  Marca  , qui  dans  leur 
langue  fignifioit  un  cheval , 3c  c’e(l 
de  là , fans  doute  , qu’a  pris  origine 
le  non»  de  Maréchal , 3c  peut-être 
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aufli  de  Marcoman  , comme  qui  di-* 
roit  homme  de  cheval  ou  Cavalier* 
Et  ce  qui  le  perfuade  3 ell  que  Mac&r 
•dans  les  Loix  anciennes  des  Alle- 
-mans  Sc  des  Bavarois , a la  même 
lignification  : comme  aufli 
vers  l'embouchure  de  la  Viftule,  Sc 
Jdarch  dans  la  Province  de  Galles 
en  Angleterre.  Au  relie,  fi  les  che- 
vaux des  Boies  avoient  de  la  force  6Ç 
de  la  viteflè  , leurs  gens  de  pied  pou- 
voicnt  les  égaler  à la  courfc  , 6c  ne 
quittaient  jamais  la  telle  dans  l’occa- 
Jhon.  Quand  leur  armée  étoit  rangée 
en  bataille , par  derrière  ils  luy  Fai- 
foicnt  un  rampart  de  chariots  , non 
•feulement  afin  que  le  foldat  fut  £ 
couvert , 6c  ne  put  avoir  l’ennemi  £ 
dos  , mais  aufli  afin  de  luy  bter  Pef- 
poir  de  la  fuite.  C’efl  dans  ces  cha- 
riots que  demeuroient  les  femmes  6c 
les  enfans  9 comme  fpedateurs  du 
xombat,  6c  qui  par  leur  prefence  iq- 
citoient  puiflàmment  les  maris  6c  lçs 
peres,  à bien  faire  leur  devoir.  Les 
blellez  ppuvoient  fe  retirer  vers  les 
femmes;  qui  penfoient  leurs  bleflures> 
mais  avec  Jtant  de  courage  ^ qu’elles 
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animoient  à retourner  au  combat, 
Sc  que  fouvent  par  leur  voix  , elles 
ont  remis  des  aimées  qui  s’en  alloient 
en  déroute. 

Ce  fut  avec  Cette  belle  difcipline  , 
& cette  haute  valeur  que  les  Toiiftc* 
boïes  après  s’être  fait  connoître  à 
leurs  voilins  , pallèrent  en  Thrace 
fous  la  conduite  de  Cambaules.  Qi 
qu’ils  n’eufl'ent  pas  alors  leurs  forces 
égalés  à celles  qu’ils  fçavoient  que 
toute  la.  Grece  leur  oppoferoit , ils 
ne  lailîèrent  pas  d’affronter  les  Thra- 
ces , l’une  des  plus  belliqueufes  Na- 
tions du  monde  , 8c  de  leur  enlever 
de  riches  dépouilles  qu’ils  emportè- 
rent en  leur  Pais.  Ceux  qui  n’avoient 
pas  été  de  la  partie,  ravis  à la  veue 
de  tant  de  richeflès , voulurent  de 
même  tenter  la  fortune  , 8c  il  fortic 
cette  fécondé  fois , un  fi  grand  nom- 
bre de  Boïes,  flattez  de  l’efperance 
de  s’enrichir,  qu’ils  furent  contrains 
de  fe  partager  en  trois  corçs  d’armée. 
Le  premier  jfut  commande  par  Cere- 
thrius , qui  eut  ordre  d’attaquer  les 
Thraces  8c  les  Triballiens  ; entre- 
prifaquiluy  devoit  être  d’autant  plus 
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dificile,  que  fi  Ton  en  croit  Paufa-% 
nias,  la  Thrace  toute  Martiale  , & 
x Templie  d’une  multitude  de  vaillans 
hommes  , avant  la  venue  des  Ro- 
mains , n’avoit  jamais  pu  être  entiè- 
rement foûmife.  Le  fécond  fut  de- 
ftiné  pour  la  Pannonie  > fous  la  coiv* 
duite  de  deux  braves  Chefs  Acicho- 
riuS  & Brennus  ( autre  que  celuyqui 
après  la  prife  de  Rome  afïïegea  le 
Capitole;  Et  le  troiféme  qui  fut  don- 
né a Bolgius,  prît  la  route  de  la  Ma- 
cédoine & de  l’Illirie.  Paufanias  ne 
dit  rien  du  fiîccez  des  armes  d’Aci- 
chorius  & de  Brennus  , fînon  qu’ils 
retournèrent  en  leur  P aïs  avec  quel- 
que butin,  fans  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable , mais  il  tpuche  plus  exacte- 
ment les  rencontres  qu’eut  Bolgius 
avec  Ptolcmée  Roy  de  Matfedoine  , 
furnommé  Ceraunus  ou  foudroyant  , 
à caufe  de  fon  efprit  turbulent  , & 
tout  de  feu. 

came  Ce  fut  ce  Ptolomée  qui  chafla 
ïidojnée.  Antigonus  du  Throne,  & luy  arra- 
cha le  Sceptre  p^rune  haute  injufli- 
ce.  Il  avoit  trois  neveux  de  fa  lœur 
Arfinoc  , & du  Roy  Callimachus  , 
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.Ptolomée,  Lyfimachus,  Sc  Philip- 
pe : il  exerçh  contre  ces  trois  jeu- 
nes Princes  -,  Sc  leur  mere  , une 
cruauté  inoiiie , fous  prétexte  d’épou- 
fer  la  fœurj  Et  en  effet,  pour  s’em- 

Î>arer  de  leur  bien  , il  voulut  encore 
a pouflèr  contre  les  Tolifloboïes,  qui 
enhn  le  punirent  de  fa  perfidie.  Ils 
luiavoient  fait  offrir  la  Paix  parleurs 
Députez  , mais  aux  conditions  qu'ils 
avoient  exigées  des  autres  Rois  , en 
la  leur  payant.  Ptolomée  , bien  loin 
de  l’accepter,  fe  vanta  que  les  Gau- 
lois lui  demandoient  la  Paix  en  trem- 
blant , Sc  répondit  qu’il  ne  l’accorde- 
roit  point  qu’ils  ne  luy  envoyaient 
leurs  Chefs  pour  otages  , Sc  ne  po- 
faflènt  les  armes,  fans  quoy  il  ne  vou- 
loit  rien  écouter.  Les  Gaulois  fe 
mocquerent  de  la  fierté  de  Ptolomée, 
qui  fut  telle,  qu’elle  luy  fit  méprifer 
le  fecours  qu’un  Roy  voilïn  luy  of- 
froit.  Mais  il  fut  bien-tôt  puny  de  fà 
prefomption  Sc  de  fa  vanité.  En  effet, 
s’étant  mis  en  campagne  contre  les 
Gaulois  , avec  de  foibles  troupes  , 
de  foudroyant  qu’on  l’appelloit  , il 
fut  foudroyé  3 Sc  couvert  de ■'bleflurcs^ 
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il  tomba  entre  les  mains  des  Boies  / 
8c  fut  traité  comme  il  meritoit.  Ils 
Juy  coupèrent  la  telle  , 8c  au  bout 
«l’une  lance  la  promenèrent  par  tou? 
les  rangs,  pour  donner  d’autant  plus 
de  terreur  8c  de  honte  aux  ennemis. 
Il  y eut  peu  de  Macédoniens  qui 
échapalfent  dans  cette  défaite  , 8ç 
tous  Rirent  tuez  fur  la  place,  ou  faits 
prifonniers. 

Bolgius  eût  poulie  Tes  conquêtes 
jîquéd*h£-  plus  avant  , fi  dans  la  calamité  pu- 
cbc*  ’cT  uliojue  des  Lacedemoniens , Softhenes 
les  Maci-  n’eut  promtement  allèmblé  des  trou- 
doûicns,  pes  f qUi  faifant  de  necefîrté  vertu,  8c 
de  leur  defefpoir  tirant  du  courage  , 
rallentirent  la  chaleur  des  Boïes,  8c 
arrêtèrent  le  cours  de  leurs  Viéloires 
pour  quelque  tems.  Elles  proclamè- 
rent Roy  le  vaillant  Softhenes,  çour 
le  bon  ofKce  qu’il,  a voit  rendu  a fa 
Patrie , 8c  peut-être  par  fon  courage 
& fa  conduite,  auroient  fait  reculer 
l’ennemi.  Ci  Brennus  Chef  de  la  fé- 
condé armée  des  Eoïes  , jaloux  du 
bon-heur  de  Bolgius , n’eût  excité  fes 
• foldats  par  l’efpcir  d’un  pareil  füccez, 
Sc  l’exemple  d’un  Alexandre  qui  s’ é toit 
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Autrefois  enrichi  des  dépouilles  de 
TA  fie,  de  faire  voir  aux  Grecs  quelle 
étoit  la  force  6c  la  valeur  des  Gau- 
lois \ 6c  en  oütre  il  ufa  de  cet  artifice, 

& fit  voir  à Ton  armée  ces  mêmes 
Grecs  prifonniers,  tout  à lait  mal  en 
ordre  , la  telle  rafée  , les  os  prèfque 
attachez  a la  peau  , afin  que  par  la 
comparaifon  du  bon  état  où  ils  lés 
* voy  oient,  les  Gaulois  gens  bienfaits 
& de  belle  taille  , bien  armez  6t 
bien  nourris , vi  fient  qu'ils  n'a  voient 
affaire  qu'avec  des  fqueletes,  ou  des 
ombres  d’hommes  , 6c  marchafieni: 
avec  d'autant  plus  de  confiance  con- 
tre les  Macédoniens.  Ce  fut  de  là 
^forte  qu’il  anima  les  Boïes  , 6c  qu'fl 
fe  vid  bien-tôt  à la  telle  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  , 6c  de  A 
vingt-mille  chevaux  , quoy  que  Ju^M| 
(lin  n'en  conte  que  quinze  , avec  lef-^^^^ 
quels  il  jetta  la  terreur  dans  toutb 
la  Grece. 

Sollhenes  tout  glorieux  de  la  qualité  Arne. 
de  Roy  , que  les  premières  allions  ment  de 
luy  ^voient  acquife  , fit  tout  ce  qu’il  ** 
pût  pour  s’oppofer  â ce  gros  torrent 
qui  alloit  inonder  la  Macedoine , mai$ 
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ayant  etc  battu  à Ja  Compagne' , il 
fut  contraint  de  s’abandonner  aux 
courfes  6c  au  pillage  des  Gaulois , & 
de  fe  retrancher  dans  les  Villes, 
Toute  la  Grece  épouvantée  d’un  h 
promt  fuccez  des  armes  de  Brennus, 
vid  qu’il  n’y  alloit  pas  de  la  perte  de. 
la  feule  Macedoine , mais  de  toute  la 
Grece,  & qu’ainfi  il  falloit  unanimé- 
ment  joindre  toutes  fes  forces  contre 
des  ennemis  fi  redoutables  > d’autant 
plus  que  la  mémoire  étoit  encore  tou- 
te recente  des  maux  que  les  Gaulois 
avoient  caufez  dans  la  Thrace.  Les 
nouvelles  couroient  déjà  du  grand 
dégât  de  ]a  Thellalie,  6c  des  cruau- 
tez  qu’ils  y avoient  exercées  contr^ 
les  femmes  , les  viellard^  6c  les  en-  " 
fans,  fans  diftinétion  de  fexeny  d’âge. 
De  forte  que  les  Grecs  dans  ce^te 
encontre  , d’un  commun  confente- 
ment , refolurent , ou  de  vaincre , ou 
dp,  mourir.  Paufanias  décrit  allez  au 
long  l’appareil  de  cette  guerre  , & 
le  nombre  d’hommes  que  chaque  peu- 
ple de  la  Grece  contribua.  D’abord 
©n  mit  une  forte  garnifon  au  détroit 
des  Thermopyles  , qui  efl  une  des 
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meilleures  défonces  du  Pais,  où  au- 
trefois Leonidas , avec  trois  cens  La- 
cedemoniens  , refifta  quelque  tems  à. 
toutes  les  forces  de  l’Orient  , que 
Xercesmenoit  contre  la  Grèce*  Ce 
fut  donc  en  ce  même  endroit  qu’ort 
pofta  vingt  trois  mille  Fantaffins,  aux- 
quels fe  joignerent  les  Troupes  Au- 
xiliaires d’Antigonus  Roy  de  Macé- 
doine, fous  le  commandement  d’Ari- 
ftodeme,  & celles  d’Antiochus  Roy 
de  Syrie,  fous  les  ordres  de.Tclefar- 
que  , qui  toutes  enfemble  dévoient 
garder  le  pallàge  du  fleuve  Sperchius, 
aujourd’huy  jigriomele  y qui  defeend 
du  Mont  Pindus,  8c  qui  traverfoit  le 
chemin  que  des  Gaulois  prenoient 
pour  avancer  leurs  conquêtes. 

Brcnnus  qui  avoit  campé  fur  les 
frontières  de  la  Magnefie,  & de  la. 
Phtiotide  , détacha  dix  mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes  , avec 
ordre  de  palier  la  riviere  un  peu  plus 
bas  qu’il  ne  l’avoit  refolu  , & dans 
un  lieu,  où  faifant  un  canal  plus  lar- 
ge, les  Gaulois  qui  avoient  de  grands 
corps  , le  pouvoient  palier  à guay- 
Ils  choi firent  la  nuit , afin  d’ éviter 
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les  ambufcades  des  Grecs , 8c  vinfént 
à bout  de  leur  entreprife  , au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  en  eraignoient 
les  approches.  Brennus  eut  pourtant 
du  pire  aux  deux  premières  rencon- 
très , mais  la  fortune  luy  fut  plus  fa- 
vorable aux  Thermopyles  , où  d 
trouva  des  guides  qui  luy  découvri- 
rent les  paflages  les  moins  difficiles  , 
& luy  donnèrent  le  moyen  de  fe  jet— 
ter  fur  les  Phocenfes,  qui  furent  in- 
vertis à l’improvifte.  Les  Athéniens 
les  premiers,  prirent  l’épouvante,  8c 
gagnèrent  leurs  vaiilèaux  au  plus  vite* 
8c  s’éloignèrent  de  Forage  qui  alloic 
fondre  fur  eux,  ce  que  les  autres  Al- 
liez firent  à leur  exemple  : ce  qüi 
fit  que  Brennus,  tout  victorieux  qu’il 
étoit,  fe  rendit  k Delphes,  fans  per- 
dre un  feul  moment , où  Acichorius' 
l’alloit  trouver  à grands  pas;  Mais  fl 
n’eut  pas  le  tems  ny  le  bon- heur  de 
le  joindre.  Brennus  aux  puilïantes 
fol  licitations  d’Emanus  8c  de  Theilà* 
lorus , qui  n’avoient  point  d’autre 
but  que  leurs  propres  avantages , at- 
taque la  place  d’ahord , 8c  fe  difpole 
d’en  venir  aux  mains  avec  F ennemi* 
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Qu oÿ  que  les  Gaulois  eulfent  beau- 
coup  fouffert  , 8c  qu’ils  fullènt  abattus  retour 
de  raim  8c  de  Jallîtude  , qui  n’étoit  pas 
Un  petit  obftacle , au  dellèin  de  Bren- 
nus  qui  vouloit  aller  chaudement  en 
fes  affaires*  Pour  mieux  animer  Tes 
foldats  , il  oblige  les  prilonniers,  fous 
peine  de  la  mort,  de  publier  par  tou- 
te l’armée , qu’il  y avoit  des  richelîès 
immenles  au  fameux  Temple  de  Del-- 
phe,  que  les  Autels  8c  les  Images 
des  Dieux  étoient  d’or  maflif  Ce 
riche  butin  fut  promis  aux  Soldats  * 

& dans  cetefpoir,foixante  cinq  mille 
hommes  furent  portez  au  pied  du 
Parnailè.  Les  Grecs,  de  leur  côtéy 
firent  courir  le  bruit  de  plufieurs 
prodiges  en  leur  faveur,  qu’ Appollont 
les  exhortoit  par  fon  Oracle,  d’avoir 
bon  courage  , 8c  qu’il  ne  leur  man- 
querait pas  au  befoin  > qu’un  trem- 
blement de  terre  avec  écoulement  , 
avoit  ruiné  une  partie  de  l’armée  des- 
Gaulois,  8c  que  d’horribles  météores 
ne  les  menaçoient  pas  moins  que 
[,  * d’une  entière  défaite.  Enfin,  les  ar- 

mées en  vinrent  aux  mains,  le  corn-' 
bat  fut  rude,  & Brennus  quijrid  que 
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fcs  affaires  n’alloient  pas  des  mieu* 

{>ercé  de  coups,  & accablé  de  dou- 
eur , fe  tua  de  Ton  poignard , comme 
le  veut  Juflin , ou  comme  le  raporte 
Paufanias,  il  finit  fa  vie  par  le  poi- 
fon.  Il  perdit  trente  deux  .mille  hom- 
mes dans  cette  journée  : & ceux 
qu’Acichorius  amena  après  le  com- 
bat , furent  aufïï  la  plufpart  défaits 
par  les  Ætoliens,  les  Thellàliens,  les 
Athéniens , les  Bo'étiens , & autres 
peuples  de  l’Achaïe,  Paufanias  écrit 
que  cette  difgrace  des  Gaulois  arriva 
la  fécondé  année  de  la  vingt-cinquiè- 
me Olympiade,  fous  le  Confulat  de 
Fabricius  Lufcinus  , & d’Æmilius 
Pappus.  Mais  Polybe  plus  fincere 
que  Paufanias,  aifiire  que  les  Gau- 
lois avant  leur  défaite,  s’étoient  em- 
parez de  Delphes.  Strabon  femble 
appuyer  cette  opinion , quand  il  dit 
que  les  Teétofages  accrurent  le  tre- 
for  de  leur  Pais  ( dont  Thouloufe 
étoit  la  Capitale  > de  l’or  qu’ih 
a voient  tiré  du  Temple  de  Delphes, 
fur  ce  que  l’Oracle  les  avoit  mena-  * 
cez  de  fâcheufes  maladies  , s’ils 
if  apaiibieiit  Appollon  par  ce  moyen* 


0 


ijï  Bavirîe.’  ii i 
Pofltdonius  ajoute  que  les  richeifes 
qu’ils  avoient  enlevées  , montèrent 
a quinze  mille  talens  > Sc  tous  ces 
Auteurs  enfemble  prouvent  allez  que 
Brennus  par  ces  faux  prodiges  , ne 
fut  point  détourné  du  deflèin  de  fe 
faillr  du  trefor  de  Delphes  , ou  il 
entra  avant  fa  malhcureufe  défai- 
te. 

Tout  ce  qu'il  peut  y avoir  de  Jou- 
tgux  dans  cette  expédition,  c eit  leu-  acCompa~ 
lement  de  fçavoir,  fi  les  Toliftoboïes 
y accompagnèrent  Brennus  , parce 
que  Strabon  > après  avoir  parlé  des 
trois  Nations  Celtiques  qui  pallerenf 
en  Phrygie,  ne  fait  mention  que  des 
Tectofages , qui  enlevèrent  le  trefor 
de  Delphes,  quoy  que  d’ailleurs  il  ne 
nie  pas  que  les  Trocmes  & les  To- 
Moboïes  Payent  été  de  la  partie  , & 
il  eft  vraifemblable  que  les  uns  &.les* 
autres  nrétoient  pas  loin , & qu’ils  ne 
furent  pas  moins  ardens  au  butin  que 

les  Tectofages.  ^ _ ...  wd* 

Cependant*  Acichorius  qui  a voit  lois  Ce  rciw 

mieux  fçû  retirer  fes  Troupes  de 
l’Achaïe,  où , comme  je  l’ay  dit,  elle*  ihucc* 
fouffrirent  aufïï  quelque  dommage  » 
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poulla  yers  rHeliefpont,  & jufqu’à- 
Bizance  $ qu’il  prefïà  de  telle  forte 
par  la  ruïrie  des  campagnes  vôifines  ,• 
qu’on  luy  donna  une  grolfc  fomme 
d’argent  pour  défaire  retirer,  ce  que 
les  Bizantiris  eurent  bien  de  la  peine 
à obtenir,  parce  qu’il  s’étoit  rendu 
Maître  de  la  T h race.' 

ï>afl.ige  Je  v*ens  en^n  au  pillage  des  Boies 
des  boïcs  dans  l’Afîe,  Apres  que  les  Gaulois 
daroi  Afie.  fe  furent  rendus  Maîtres  de  toute  la 
côte  de  l’Hellefpont  , après  qu’ils: 
eurent  mefuré  leurs  forces  dans  l’Il- 
lyrie  avec  les  Gérés,  Ôc  dans  la  Ma-* 
cedoine  avec  Antigonus  , & alluré 
leurs  affaires  dans  la  Thrace  , & au 
Propontide  , nos  trois  bandes  , les 
Toliftoboies,  lesTrocmes  &les  Te- 
étofages  deflinez  à la  conquête  de 
J’Afîe , n’eurent  plus  d’autre  penfée 
que  de  s’y  rendre,  8c  de  traverfer  y 
ou  l’Hellefpont,  ou  le  Bofphore. 

Dans  ces  entrefaites , 8c  tandis 
de  deux"'  qu’on  faifoit  conftruiré  des  batteaux» 

& Lutarius  ôc  Lomnorius  , les  deux 
«oa.Cpm  principaux  Chefs  , eurent  quelque 
different,  8c  qui  pafïa  fi  avant,  que  le 
dernier  ayant  débauché  une  grande 
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partie  de  l’armée,  fe  retira  avec  elle 
t ^en  Thrace*  Le  relie  demeura  fïdele 
à Lutarius , 8c  luy  promettant  de  le 
fuivre  aveuglément  , fe  rendit  avec 
luy  au  Château  de  S elle  , où' le  paf. 

: fagc  efi  le  plus  ordinaire  8c  le  plu* 
étroit;  Il  ne  Rit  plus  queftionque  de 
Vaiilèaux,  8c  après  en  avoir  elperé 
en  vain  d’Antipatcr  qui  les  amuioit, 

-ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  acheter 
cinq  ou  fix,  fur  lefquels  jour&  nuit, 

• fans  perdre  un  moment , ils  pafler^nt 
en  A fie.  Us  çe 

Lomnorius  le  repentit  bien-tot  de 
s’être  feparé  de  Lutarius , 8c  jaloux  du  redoutables 
fuccésdefon  pallàge,ilfe  met  en  de-  Aai. srAfi»*’ 
voir  de  le  rejoindre , 8c  trouve  pour  ce- 
la une  occafion  favorable.  Niccsmcde, 

Roy  de  Bithynie , ayant  befoin  de  Re- 
cours dans  un  démêlé  qu’il  avoit  avec 
un  Prince  voifin,appellaLomnorius,& 
luy  fburnitdes  vailfeaux  pour  le  trajet. 

Dés  qu’ri  fut  en  Afie,  il  crût  qu’il  fe 
devoit  accommoder  avec  Lutarius , 8c 
travailler  conjointement  avec  luy  £ 
leur  commun  établifièment.  Ils  y tra- 
vaillèrent en  effet  fi  heureufement , ôc 
• avec  fi  peu  de  peine,  qu’ils  s’-empare- 
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tent  (Tune  grande  partie  de  la  petite 
Allé,  (ans  effufion  de  fang,  & qu£ 
tous  les  Peuples  allàrmez,  recher  - 
choient  leur  amitié  ; ou  fe  foumet- 
toient  à leur  Empire , tant  le  nom  8c 
la  fortune  des  Gaulois  jettoit  de  ter- 
reur dans  P O rient.  Ils  partagèrent 
entre  eux  les  Provinces  qui  font  au 
deçà  du  montTaurus,  8c  fe  les-^ren- 
dirent  tributaires,  s’ aquerant  d’abord 
une  fi  haute  réputation  , qu’ encore 
qu’ils  ne  fufl'ent  qu’une  poignée  de 
gens  , & au  deflous  de  vingt  mille 
hommes,  fortis  de  la  Bithynie,  toute 
plioit , 8c  tout  faifoit  joug  où  ils  fe 
portaient. 

iis  affîftent  II  faut  maintenant  prendre  les  cho- 

iitbm/6  fes  Par  détail,  & en  peu  de  mots. 

’ . Apres  la  mort  de  Nicomede,  Roy  de 
Bithynie,  leur  Allié , fon  fils  eut  une 
fâcheufe  guerre  à fbûtenir,  que  luy 
fufeita  Etazetefa  marâtre  , 8c  ayant 
prié  les  Boïesde  l’affifter,  ils  s’y  por- 
tèrent avec  tant  de  zele,  parle  fonve- 
nir  du  Roy  défunt , de  qui  ils  avoient 
reçû  de  bons  offices , qu’ils  tirèrent 
d’afiâire  ce  nouveau  Roy,  &luy  aidè- 
rent à fe  vanger  des  injures  d’Etazetc. 
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Après  avoir  mis  en  repos  le  Roy  & artt*i 
£e  Bith^ûe  , »ils  furent  troubler  le  di* 
Roy  de  Vont , ils  crûrent  qu’ils  au- 
roient  bon  marché  de  Michridate , qui 
cftoit  tout  jeune , &c  que  la  conqueftc 
de  ce  Royaume  leur  feroit  facile.  Mais 
les  Heracléens  s’inrerelferent  dans 
cette  guerre , & venans  au  fecours  de 
Mithridate  , rendirent  inutiles  les 
efforts  des  Boïes  par  la  quantité  de 
vivres  qu’ils  firent  entrer  dans  A ma- 
fie,  où.  le  Roy  fe  défendoit  : mais  ils 
en  furent  bien  punis  , puifqu’en  effet 
les  Boïes  levèrent  le  nege  , & s’en 
allèrent  décharger  leur  furie  fur  le 

{)aïs  d’Heraclée,qui  fe  repentit  pour 
ong-tems  de  s’étre  mêlée  des  affai- 
res du  Roy  de  Pont.  Cette  Ville  eut 
le  déplaifir  devoir  tout  fon  territoire 
expoié  au  pillage , & le  fer  & la  flâme 
à l’envi  ravager  tout  le  païs.  Ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  des  Députez  aux 
Boïes , entre  lefquels  étoit  un  élo- 
quent & fameux  Orateur  , nommé 
Nymphus  , mais  qui  avec  toute  fa 
Rhe.torique  eut  le  déplaifir  de  ne  pou- 
voir obtenir  la  paix.  Il  fallut  avoir 
recours  à quelque  chofe  plus  fort^ 
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de  plus  fenfible  3c  de  plus  touchant 


•leur  poli- 
tique à l’é- 
gard des 
Rois  d'E- 


que  l’eloquence  , & (pro^cr  aux 
Boïes  une  fomme  d’or  qu*fl  plus 
d’eflort  fur  l’efprit  des  Chefs , que  la 
docte  Harangue  de  Nymphus. 

Le  bruit  des  armes  des  Boïes  fe  ré> 
pandant  de  plus  en  plus  dans  l’Aile,  i 
rire  & de  U n Y £llt  point  ûe  Prince  qui  nefe- 
Macedoi-  crût  invincible,  pourvû  qu’il  les  eût 
de  foncoté.  Pyrrhus,  Royd’Epire,. 
dont  l’Hiftoire  parle  tant , 3c  qui  don- 
na tant  de  peine  aux  Macédoniens, 
aux  Siciliens , aux  Carthaginois&  au* 
Romains , étoit  en  guerre  avec  An-, 
tigonus,  fils  de  Demetrius  , Roy  de. 
Macedoine.  Ce  P rince  des  Epirotes, 
autant  politique  que  vaillant , ne  vou- 
loir pas  licentier  fes  troupes,  quoy- 
, qu’il  ne  pût  les  entretenir  par  le  dé- 
faut de  finances  qu’il  avoit  épuifées 
dans  la  guerre  qu’il  venoit  dé  terminée 
avec  les  Romains.  IL  s’avifa  de  là 
recommencer  en  Macedoine , . & dé 
faire  vivre  fes  troupes  aux  dépens  de 
fes  voifins  ; & ce  fut  la  principale 
raifon  qui  le  fit  mettre  en  campagne. 
Les  Boïes  qui  fçavoient  profiter  de 
tout  , fe  fervirent  de  J’oçpaiîen  pou* 
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tirer  leurs  avantages  de  tous  les  cotez, 
Sc  partageans  adroitement , 8c  comme 
de  concert  les  interets  des  deux  Rois, 
les  uns  offrirent  leur  fervice  à Pyr^ 
rhus  , tandis  qu’Antigonus  acceptoit 
celuy  des  autres , 8c  quelques  fuccés 
que  put  avoir  cetpe  guerre , les  Boïcs 
y trouvoient  leur  profit,  & n’êtoient 
pas  moins  d’accord,  quoi-qu’en  quel- 
que façon  ils  femblaffent  être  divifez, 
•Mais  il  eft  vray  que  ceux  qui  fervoient 
Pyrrhus  , le.  firent  particulièrement 
pour  l’ ancienne  haine  qu’ils  portoient 
aux  Romains  , dont  ce  Prince  *êtoit 
mortel  ennemi , & ce  fut  aufïi  ce  parti 
là  qui  eut  le  delfus,  les  Macédoniens 
ayant  été  défaits,  &Antigonus  con- 
traint de  fe  retirer  dans  les  V illes  ma, 
ritimes.  Pyrrhus  fçut  bon  gré  aux 
J3c >Ves  de  leur. a ffi  dance,  & traita  dou- 
cement en  leur  faveur  ceux  qui  s’c- 
toient  attachez;  à Antigonus  , dorçt 
J’Hiftoire  fait  mention  , fous  le  nom  de 
Galates,  félon  la  remarque  que  j’ay 
faite  ci-deffus. 

Les  Bpies  n’en  demeurèrent  pas  là , 
ils  accompagnèrent  Py  rrhus  à la  guer- 

K.çoms  Çjfgpia 


Guerre  dé 
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me , du  fang  des  anciens  Rois  de  Spar- 
te, outré  de  ce  qu’un  autre  moins  di- 
gne que  iuy  avoir  impunément  débau- 
ché Cleonide  fa  femme , au  vu  & au 
fçû  de  tout  le  monde,  eut  recours  à 
Pyrrhus  , qui  fans  doute  luy  promit 
fon  afïiftance , beaucoup  plus  pour  fon 
interet  & pour  fa  gloire  , que  pour 
l’intérêt  & la  gloire  de  Cleonyme. 
L’armée  des  Epirotes  , les  Calates 
compris  , étoit  de  vingt  - cinq  mille 
hommes  , & de  deux  mille  chevaux 
avec  vingt-quatre  elephans  ; dés  qu’el- 
le fut  à la  veuc  de  la  Ville,  Cleony- 
me conjura  Pyrrhus  de  ne  perdre  au- 
cun moment , 8c  de  ne  donner  pas  te 
f tems  aux  Lacedemoniens  de  fe  recon- 
noitre  , de  peur  qu’â  la  faveur  de  la 
nuit  ils  ne  fe  fortifiaifent.  Pyrrhus , 
au  .contraire  , étoit  d’un  autre  avis, 
ne  voulant  pas  ruiner  cette  belle  Ôc 
grande  V ille,  ayant  deflèin  de  l’ajou- 
ter â fes  conqueftes , & il  ne  croyoit 
pas  la  pouvoir  mieux  conferver  qu’en 
ne  l’expofant  point  de  nuit  au  pillage 
.&  à l’infolence  du  foldat.  En  effet  il 
en  remit  l’attaque  au  lendemain,  & ce 
#Lela y fut  favorable  aux  Lacédémo- 
niens 
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niens,  qui,  comme  l’a  voit  prevu  Gleo- 
nyme,  eurent  le  tems  de  fonger  à leurs, 
affaires , & de  fe  mettre  en  défenfe  j 8c 
on  peut  dire  que  Sparte,  pour  cette 
nuit  4,  fut  redevable  de  Ton  falut  au 
courage  du  beau  fexe.  Les  Dames 
-ayant  fçû  que  pour  décharger  la  Ville 
des  bouches  inutiles,  on  a voit  ordonne 
de  les  faire  embarquer,  8c  de  les  en- 
voyer en  Crete,  elles  s’allèmblerent 
en  corps,  8c  fe  prefenterent  au  Sénat, 
ayant  Archidamie  à leur  telle,  afin  de 
dilîiper  la  crainte  , 8c  luy  montrant 
toutes  leurs  épées  nues , luy  protelle- 
rent  que  s’il  falloit  que  la  patrie  pérît , 
elles  vouloient  périr  avec  elle,  plutôt 
cjue  d’être  refervées  à une  diigrac^ 
Éternelle.  Quelles  étoient  capables  de 
remuer  la  terre , & que  cette  même 
nuit  qui  leur  leroit  marqué , fe  char- 
geraient de  faire  un  foffé  que  ni  che- 
vaux ni  élephans,  ne  pourroient  fran- 
chir. En  effet  elles  fe  portèrent  8c 
.s’appliquèrent  au  travail  avec  tant  de 
chaleur  de  d’a&i vite  j’de  jeunesse  veil- 
rles  , que  pendant  que  les  hommes,, 
fe  difpofoient  à foutenir  falïàut,  élles^ 
: creuferent  un  foifé  de  quatre  pieds  de 
Tmc  /.  ~ F 
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profond  fur  Jfix  de  large,  contre  lequel 
tous  les  efforts  de  l'armée  de  Pyrrhus 
furent  fans  effet.  Les  Galates , fur  lef- 
quels  il  y avoit  à faire  plus  de  fonde- 
ment, retournèrent  à la  charge,  & 
Pyrrhus  voyant  que  ceux  de  qui  il 
attendoit  le  plus , n*  a voient  rien  effe-* 
éfcué  ; fur  le  loir , il  fît  retirer  fes  trou- 
pes. Le  lendemain  il  fit  faire  une  nou- 
velle attaque  en  fa  prefence , 6c  peu 
s’en  fallut  qu’il  n’y  demeurât  luy- mê- 
me ; car  fe  promenant  à cheval  le  long 
du  foffé , 6c  fon  cheval  dans  un  mé- 
chant pas , ayant  glille , il  tomba  ru- 
dement , 6c  s’il  n’eut  été  promtement 
fecouru  des  fîens,  les  amégez  l’au- 
roient  arrêté , 6c  peut-être  l’auroieni: 
tué.  Ce  qui  acheva  de  luy  ôter  l’ef- 
perauce  de  vaincre , 6c  de  leur  faire 
prendre  le  parti  de  la  retraite , ce  fut 
un  fecours  confîderable  qu’Areus  Roy 
de  Sparte  amena  fort  à propos , à la 
tefte  duquel  il  fit  une  lbrtle  fur  les 
Galates  6c  fur  les  Meloffes  qui  fai-  . 
foient  l'arriere’  garde  de  Pyrrhus, 
dont  la  grande  valeur  n’erppefcha  pas 
qu’il  ne  luy  enlevât  beaucoup  de  trou- 
pes. Ptolemée  fils  de  Pyrrhus  i fût 
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tué  en  faifant  des  a&ions  étonnantes, 
mais  dont  le  Roy  Ton  pere  ne  pût  ja- 
mais fe  confoler. 

Les  Galatesne  fe  détachèrent  point  5?Avr,u* 
de  Pyrrhus  jufques  à.  la  fin , 8c  ce  Roy  attaqué, 
outré  de  douleur  de  la  perte  de  Ton 
fils,  comme  pour  la  vanger  fur  d’au- 
tres peuples , tourna  {es  armes  contre 
la  ville  d’Argos.  Il  apprit  qu’Anti- 
gonus  s’étoit  emparé  d’une  hauteur 
<jui  en  étoit  allez  proche  , 8c  d’où  il 
étoit  difficile  de  le  challèr  » il  luy  en- 
voya un  Héraut  pour  l’attirer  au  com- 
bat en  plein®  campagne.  Antigonuslui 
fit  dire  qu’il  11e  fai  Toit  pas  feulement  la 
guerre  avec  les  armes,  maisauffi  qu’il 
s’accommodoit  au  tems,  qu’il  com- 
battrait, lorfqu’il  lui  fembleroit  bon, 

8c  qu’il  verroit  fes  avantages  ; & que 
fi  Pyrrhus  étoit  las  de  vivre,  H y 
-avoit  plufieurs  cheminsàlamort.  Ce- 
pendant’ ceux  d’Argos  prièrent  Pyr- 
rhus 8c  Antigonus  même  de  fe  reti-  * 
rer^,  vû  que  l’ami  8c  l’ennemi  font 
fouvent  également  à craindre  dans  de 
pareilles  rencontres , qu’ils  pouvoient 
s’aflêurer  de  leur  amitié,  8c  qu’Ar- 
gos.  leur  feroit  éternellement  fideio* 

fï 
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Pyrrhus  promit  beaucoup,  fans  dëf* 
fein  de  rien  tenir , & même  pour  les 
mieux  tremper,  il  donna  l’un  de  Tes 
fils  en  otage , dans  la  penfée  qu’il 
avoit  de  fe  faifir  de  la  ville  par  l’in- 
telligence qu’il  y avoit  avec  Ariflée, 
En  effet , de  nuit  ce  traitre  ouvrit  la 
porte  aux  Galates,  qui  fe  portoienç 
toujours  où  il  faifoit  le  plus  chaud,  . 
& fans  que  les  bourgeois  s’en  apper- 
ceuflènt,  tant  la  nuit  étoit  obfcure, 
l’intelligence  fecrete  & leur  fommeii 
profond.  Mais  le  fuccés  du  defïèin  ne 
répondit  pas  à l’efperance -de  Pyr- 
rhus  5 la  porte  fe  trouva  trop  balte 

Î>our  donner  entrée  aux  élephansaveç 
eurs  tours,  Sc  il  fallut  beaucoup  dé 
tefns  pour  les  ôter  & pour  les  remet- 
tre, ce  delay  donna  lieu  à ceux  de  la 
ville  de  ffc  reconnoître,  & d’appeller 
Antigonus  à leur  aide , pendant  qu’ A- 
reus , d’un  autre  côté  y entroit  à la 
* telle  d’un  gros  deLacedemoniens  qu’il 
amenoit  à leur  fecours,  Tout  fe  paf- 
foit  encore  dans  l’obfcurité  de  la  nuit 
l’air  retentillbit  de  part  & d’autre 
de  cris  effroyables  ; les  Gaulois  fè 
trouvons  dans  uji  liçu  inconnu  i ôc  aç- 
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éabkz  d’une  multitude  d’ennemis  qui 
venaient  de  tous  cotez.  Pyrrhus  étant 
entré  par  une  autre  porte,  fut  vive- 
y ment  repouflè  par  les  aïïiegez,  & blelïe 
à Peftomaç.  Le  coup  n’eût  peut-être 
pas  été  mortel,  fi  une  vieille  femme 
’ ’ mere  de  celuy  <jui  venoit  de  le  don- 
ner, n’eût  jette  une  grofiè  tuile  de 

* defius  le  toit,  dont  il  expira  fur  l’heu- 
re, luy  ayant  cafie  la  telle.  Les  Ga- 
lates  qui  ignoroient  cette  mort,  fe 

* battoicnt  toû jours  vaillamment,  quoy 
que  la  partie  ne  fût  pas  égale,  mais 
dés  qu’ils  eurent  appris  cette  facheu- 
fe  nouvelle , ils  firent  mine  de  vou- 
loir s’accommoder  avec  Antigonus , 
Sc  traittercnt  iur  le  champ.  Et  com- 
me ils  n’a  voient  donne  les  mains  au 
traitté  que  pour  cchaper  du  danger 
qui  les  prefioit,  aulïi  le  rompirent  ils 
bien- tôt  après  , dans  la  Guerre  où. 
Antigonus  les  mena  contre  les  La- 
cédémoniens , & Ptoloméc.  Il*faut 
garder  la  Foy  jurée  même  aux  En- 
nemis , & tôt  ou  tard  les  infraéteurs 
lè  trouvent  punis.  Antigonus  piqué  de 
la-  perfidie  des  Galates , & ne  Les  con- 
sidérant plus  que  comme  parjures , <5c 
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fes  mortels  Ennemis  , les  alla  cher- 
cher Iuy  même  à grandes  journées* 
8c  les  furprenant  dans  des  endroits  ou 
il  n’étoit  pas  attendu , les  palïà  pref- 
que  tous  au  fil  de  l’êpée,  ceux  qui 
purent  échaperàla  jufte  colered’An- 
tigonus , fe  portèrent  à un  crime  plu9 
grand  que  celuy  dont  ils  venoient 
d’étre  châtiez  , 8c  croyant  que  les 
Dieux  leur  leroient  propices  8c  favo- 
riferoient  leur  mauvaile  caufe  s’ils 
leur  oftroient  des  vidimes  les  plus 
chères,  d’un  avis  commun  , ils  firent 
égorger  en  leur  prefence  leurs  femmes 
8c  leurs  enfens,  8c  virent  couler  leur 
propre  fang  fans  en  être  touchez,  par 
une  fuperftition  8c  une  cruauté  inouïe; 
Cet  acte  d’inhumanité  leur  fut  tout 
a foie  inutile  , 8c  fi  i’Afie  pour  lors 
n’éût  point  été  en  trouble  pleine 
de  fadions , les  G alates , que  chacun 
louh  ait  toit  d’attirer  à fon  party  , au- 
roicfit  eu  de  la  peine  à fe  relever  de 

cette  chute,  & a maintenir  leur  re- 
— • • 

Crencde  putatioil. 

P allons  à d’autres  avantures  des 
*»éc.  Boïes  , 8c  voyons  avec  quelle  ar- 
deur , 8c  quel  iuccez  ils  fe  font  in- 
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triguez  dans  toutes  les  guerres  de 
FO  rient.  Après  la  ‘mort  d’Antigo- 
nus,  Seleucus  Ton  fils  prît  le  Sceptre 
de  Syrie.  Le  commencement  de  Ton 
c régné  fut  noirci  par  le  meurtre  de 
Bérénice  fa  belle  mere  fceur  de  Pto- 
lomée  Roy  d’Egypte  , & d’un  fils 
qu’elle  avoit  eu  d’Antigonus,  Cette 
injure  atroce,  '&  cette  impiété  , de 
violer  la  fainteté  de  Fafile  iacré  ( oit 
Bérénice  s’étoit  retirée,  pourfe  met- 
tre à couvert  des  infultes  de  Seleu- 
cus ) irrita  de  telle  forte  Ptolomée  , 
& tputes  les  Villes  d’Afie,  que  d’a- 
bord ce  Prince  eut  à fcûtenir  une 
forte  guerre  , & qu’il  fe  vid  tout  le 
monde  lur  les  bras.  Toute  FAfie  fe 
rangea  du  party  de  Ptolomée  , qui 
fous  ombre  de  n’en  vouloir  qu’au  fcul 
Seleucus,  auroit  fans  doute  mis  tous 
les  antres  peuples  fous  le  joug , fi  la 
révolté  qui  s’etoit  formée  en  Egypte, 
durant  fonabfence,  ne  Feiit  rapellé, 
dans  la  crainte  qu’il  eut  de  perdre  un 
Royaume  héréditaire  , tandis  que 
dans  fincertitude  de  l’évenement  il 
travailloit  à s’en  acquérir  un  nouveau. 
Seleucus  voyant  que  Ptolomée  re- 
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tournent  chez  foy , crût  pouvoir  fan$ 
peine,  recouvrer  les  Villes  qu’il  avoit 
perdues , & fe  mettant  fur  mer  avec 
une  belle  flotte,  il  tira  de  fl  grands 
avantages  de  fa  mauvaife  fortune  , 
que  comme  un  autre  Themiftocles  il 
pouvoit  dire,  il  auroit  péri,  s’il  n’eût 
péri.  Car  ayant  perdu  tous  fes  vaif- 
îeaiix  , dans  une  horrible  tempête  , 
& s’étant  fauve  avec  peine  de  ce  nau- 
frage , les  Syriens  qui  crûrent  que  le 
Ciel  s’étoit  vangé  luy-même  de  fes 
cruautez  , & des  facrileges  de  cet 
impie  , ils  changèrent  leur  colere  en 
compaflïon  , & de  leur  bon  gré  luy 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  necelfaire 
pour  recommencer  la  guerre.  Il  arma 
donc  derechef  contre  Ptolomée  , & 
n’ayant  pas  été  plus  heureux  la  fé- 
condé fois  que  la  première,  il  follicita 
fl  bien  Antiochus  fon  frere,  qui  n’a- 
yoit  alors  que  quatorze  ans  , de  fe 
joindre  à luy , qu’il  le  rendit  à la  fin 
compagnon  de  fes  difgraces.  Et  ce 
fut  dans  toutes  ces  rencontres,  où  les 
. Galates,  c’eft  à dire,  nos  Gaulois  , 
où  nos  Boïes  donnèrent  des  marques 
extraordinaires  de  leur  courage,  com- 
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hje  le  rapporte  amplement  Jufiin  au 
Livre  vingt-feptiéme  de  ion  Hiftoi- 
re. 

Mais  enfin,  les  armes  font  jouma- 
lieres  , & la  fortune  fe  lallànt , ne  Gaulois  en 
montre  pas  toûjours  le  même  vifage.  ?cncoal**u 
Les  Gaulois,  comme  Tite-Live  le 
raconte , furent  maltraitez  par  Attar 
lus  , & non  , comme  le  prétend  Ju-* 
ftin,  par  Ëumenes  Roy  de  Bithynie* 

Il  les  défit  dans  la  Mifie,  & en  rem- 
porta une  fi  haute  victoire , qu’il  s’en 
alla  en  confacrer  les  marques  dans  la 
Forterelfe  d’ Athènes  , & Paufanias 
ajoûte  qu’il  les  chafla  de  toute  la 
côte  maritime  qu’ils  occupoient.  Ce 
fut  cet  Atralus  , qui  le  premier  dés 
Princes  d’Afie  , ofa  refufer  la  folde 
aux  Gaulois,  qui  les  vainquit  auprès 
de  Pergame  , & fut  juge  digne  du 
Sceptre  de  l’Afie,  & du  Diademé, 
ou  bandeau  Royal  > que  fa  pofterité  * 
a confervé  du  depuis.  Il  retourna  du 
combat  chargé  de  dépouilles , & les 
plus  habiles  s’employèrent  à l’envy  à 
reprefenter  le  conquêtes  d’Attalus. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  ufer  de 
«Aratageme  , qu’il  vint  à bout  des 
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Gaulois  ; & Polybe  , fur  la  fin  du 
quatrième  Livre,  obierve  que  les  gens 
ci 5 A ttalus  épouvantez  au  feul  nom  des 
Gaulois  j marchoient  lâchement  au 
combat,  & qu’il  fut  même  befoin  de 
les  y faire  marcher  par  de  fauiïes  vi- 
ctimes , & des  Prêtres  gagnez  , qui 
leur  firent  accroire  ce  qu’ils  voulu- 
rent , & les  allurerent  de  la  faveur 
des  Dieux. 

Autre  l’if-  Les  Gaulois  fouffrirent  encore  une 

ïi  cœéc Sautre  ^%raC€  l°us  Ptolomée,  & peut- 
être  aulïi  en  donnèrent  ils  quelque  fu- 
jet.  CePrince  s’étant  aperçu  du  dei- 
fein  qu’ils  avoient  d’envahir  l’Egy- 
pte, tandis  qu’il  étoit  occupé  dehors, 
ijfçût  adroitement  les  prévenir,  & en 
tirer  une  cruelle  vengeance.  Ils  n’é- 
toient  que  quatre  mille,  mais  gens  à 
tout  entreprendre  , & ce  petit  nom- 
bre de  Gafates  fe  propofoit  la  conque- 
• te  de  l’Egypte,  avec  la  même  har- 
dielle,  que  tout  le  corps  des  Gaulois 
courait  à la  domination  de  l’Afie. 
Ptolom'e  fit  femblant  d’ig.icrer  leur 
delfein,  & leur  ayant  propofé  de  pak 
' fer  en  Egypte  , fous  pretexte  de  fe 
vouloir  icrvir  d’eux  pour  fa  défenfe  \ 
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il  donna  le  mot  aux  Pilotes  qui  les 
dévoient  palfer  , 8c  leur  commanda 
de  les  faire  defcendre  dans  une  des 
1 fies  du  Nil  , dénuée  de  toutes  cho- 
fes  neceffaires  à la  vie  , & de  faire 
voile  la  nuit  * fans  les  en  avertir. 
L’ordre  fut  ponctuellement  exécuté  , 
ôc  les  miferables  Galates,  dans  cette 
Ifle  , fe  virent  abandonnez  comme 
dans  un  defcrt , 8c  fans  aucun  moyen 
d’éviter  la  mort.  Les  uns  languirent 
de  faim  , les  autres  ne  voulant  pas 
attendre  un  fupplice  fi  lent  8c  fî  cruel, 
fe  tuerent  pèle  mêle , ou  fe  noyereijt 
en  tâchant  de  traverfer  les  branches 
du  Nil. 

Le  eenie  des  Gaulois  étoit  de  rif-  Gcn«f 

& \ I rA  Gaulois. 

quer  tout  a quelque  prix  que  ce  rut, 
dans.toutes  les  querelles  des  Princes, 
plutôt  que  de  croupir  dans  l’oiflveté. 

Audi  les  Hiftoriens  leur  donnent-ils 
des  éloges  tout  particuliers,  comme 
0 aux  plus  vaillans  hommes  de  la  terre, 

8c  Polybe  éleve  jufqu’au  Cielle  fer- 
vice  que  mille  «Gaulois  feulement, 

' rendirent  à Ântigonus  Roy  de  Ma- 
cédoine , dans  la  guerre  qu’il  eut  con- 
tre Cleomeues  Roy  de  Sparte  , te 
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deuxième  année  de  la  cent  trente?- 
neufiéme  Olympiade  , 8c  cinq  cens 
trente-deux  ans  apres  là  fondation  de 
Rome.  Les  Macédoniens  s’étant  très 
bien  trouvez  de  l’adiftance  des  Gaü^ 
lois,  avec  laquelle  ils  défirent  Tes^ 
Camma  Troupes  de  Lacedemonë.  Il  11e  faut 
Rein»  de  pas  oublier  icy  qu’entre  les  Gaktes 
i$  y a eu  des  Héroïnes  aulïï  bien  que 
des  Héros,  8c  qu’une  Camma  Reine' 
de  Galatie,  a rendu  fon  nom  célébré 
dans  l’Hiftoire  , par  la  noble  ven- 
geance qu’elle  prît  de  Sinnorix,  qui 
avoit  tué  Sinatus  fon  mary , dans  la 
penfée  de  l’époufer,  elle  eut  allez  de 
pouvoir  fur  elle  , pour  le  diffimuler 
quelque  tems,  8c  fit  femblant  d’avoiier 
fa  palliôn,  jufqu’à  luy  donner  lamain 
dans  le  Temple.  Mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  mieux  abufer  , 8c  luy  faire 
prendre  la  coupe  fatale  qu  il  vuida  , 
en  avalant  le  mortel  poifon  qu’elle 
luy  avoit  préparé , ôc  dont  elle  vou-  ■ 
lût  auflï  avoir  fa  part  , pour  ne  pas 
fnrvivre  davantage  *à  ion  légitimé' 
Epoux 

Uouvf;ax  Les  Gaulois  , malgré  ces  perces , ' 
-tto-ioici  au  maintenoieut  toujours  leur  crédit  dans 
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P À (le,  St  favorifoient  les  Bizantins 
, qui  vouloient  niettre  un  peage  au  pou*, 
détroit  de  l’Hellefpont.  C’eft  ce  qui 
alluma  encore  une . nouvelle  guer- 
re , dans  laquelle  d’un  côte  entrèrent 
les  Rhodiens,  qui  étoient  alors  les 
Maîtres  de  la  mer  , 8c  Pruiîas  aulli 
Roy  de  Bithynie  , qui  en  vouloit  de- 

Fuis  long  - tems  à Bizance  , 8c  de 
autre  les  Bizantins,  même  avec  At- 
talus  Roy  de  Pergame  , félon  les 
interefts  qui  regnoient  alors.  Mais 
Attale  avoit  plus  de  bonne  volonté 
que  de  pouvoir , 8c  Achæus  , dont 
l’Empire  s’étendoit  jufqu’au  Mont 
Taurus,  l’avoit  réduit  au  petit  pied,, 
ne  luy  laillànt  que  fon  ancien  Patri- 
moine. D’ailleurs  , Achæus  vouloit 
mal  aux  Bizantins  , de  ce  qu’ils 
s'étoient  mocquez  de  les  Statues,  8c 
qu’ils  luy  têmoignoient  moins  d’affe- 
âion  qu’à  Attalus.  Au  contraire,  il. 
fe  fentoit  «oblige  aux  Rhodiens  qui 
luy  a voient  rendu  fon  Pere  Andro- 
maque , en  le  tirant  de  la  captivité , 
où  Ptolomée  Roy  d’Egypte  le  rete- 
noit.  Achæus  , que  chacun  à l’envy 
tâchoit  d’attirer  à fon  party , comme  a 
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Prince  puillànt  i 8c  qui  ayant  pris 
depuis  peu  le  nom  de  Roy,  par  quel-  # 
que  glorieux  exploit  , vouloit  faire 
voir  qu’il  le  meritoit , & cachant  Con 
reflèntiment  aux  Bizantins,  les  porta 
à prendre  les  armes  , 8c  les  engagea 
par  de  magnifiques  promelfes,à  fou- 
tenir  leur  querelle.  Elle  s’échauffa 
de  part  8c  d’autre , Sc  quand  elle  fut 
au  point  qu’Achæus  la  defiroit  , iL 
prît  ouvertement  leparty  de  Rhodes, 
contre  Bizance  , qui  fc  vid  il  ferrée 
de  tous  cotez  , qu’il  n’étoit  pas  feur 
aux  Bizantins  de  mettre  Je  pied  hors 
de  leur  Ville.  Les  Rhodiens  , qui 
avoient  toujours  dix  Vaiffeaux  au 
détroit  de  l’HeJlefpont , les  tenaient* 
bridez  jufques  vers  la  Thrace  , 8c: 
Prufîas  bcrdoit  toute  la  côte  d’ A lie; 
de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  d’efpoir 
aux  Bizantins  , que  dans  l’appuy  des. 
Gaulois.  i 

Dans  ces  entrefaites,  Cavarus  Roi 
de  Galatie,  contre  le  genie  des  Gau- 
lois , qui  ne  demandoient  quç  la 
guerre;  mais  parun  trait  de  prudence 
&c  de  juftice-,  s’entremet  dans  cette 
aLaire  , 8c  chacun  luy  remet  fes  in-  ; 


4 


D t BAVIERE.  Ijf 

tercfts.  C’étoit  un  Prince  fort  efti- 
me  , Sc  qui  par  la  grande  capacité 
s’ é toit  acquis  une  grande  réputation 
dans  PA  fie»  Le  voila  l'arbitre  de  la 
Paix,  & ceux  de  Rhodes  furent  les 
premiers  à y donner  les  mains  , de  ’ a 
peur  que  li  les  autres  venoidnt  à s’ac- 
commoder , tout  l’orage  ne  vint  à 
tomber  fur  eux.  Les  conditions  Rirent 
qu’a  l’avenir  les  Bizantins  ne  tire- 
raient aucun  peage  des  Vaifieaux  qui 

Îiallèroient  l’Heïlefpont.  Qj^eux  & 
e Roy  de  Bithynie , celïèroient  tous 
aétes  d’hoftilité  ; Qje  Prufias  ren- 
droit  aux  Bizantins , les  champs , les 
places  , & en  general , tout  ce  qu’il 
avoit  pris  lur  eux  : & cette  heureufe 
negotiation  releva  encore  de  beaucoup 
l’eftimeque  toute  l’Afieavoit  du  Roy 
des  Galares  , quiaquit  plus  degloire  . 
par  cette  paix  , que  s’il  l’avoit  ex- 
torquée par  les  armes  , puifque  le- 
plus  doux  fruit  de  la  guerre  , eft  ce- 
luy  qui  le  cueille  lans  avoir  été  arrofis  » 
de  fiang.  . 

TT  0 . n n . x .i  AtcaliiJir- 

Un  ennemr  elt  toujours  a craindre  prfBd 
tandis  qu’il  a les  armes  en  main.  Cet- 
te  guerre  étant  finie } Attaluç , cour-, 
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ïne  je  viens  de  dire  , réduit  au  petit 
pied  , & renfermé  par  Achæus  dans 
ion  antien  patrimoine  * cjuin’étoit  pas 
de  grande  étendue  , s’etant  un  peu 
iremis4de  Tes  pertes  & ayant  levé  des 
troupes  ; mais  avec  lefquelles  il  ne  le 
jfentoit  pas  ailes  fort  * eut  recours 
aux  Te&ofages  pour  Tallifter  centre 
le  Roy  Achæus.  Quoyque  les  Gau- 
lois n eiiilent  pas  lieu  d’étre  iatisfaits 
de  luy>  Toit  par  generofité,  Toit  pour 
ne  laiiler  cchaper  aucune  occalîon  de 
fe  lîgnaler t ils  prirent  volontiers  les 
armes  eh  fa  faveur  , & fortant  de  la 
Thrace  voifine,  ou  ils  étoient  tout 
puiflans  , ils  firent  un  corps  allés  con-  / 
lîderable  pour  camper  à part.  Attalus 
avec  un  pareil  fecours  recouvra  bien- 
tôt les  Villes  de  l’Eolide  dont  Achæ- 
us s’étoit  emparé  $ & les  Habitans 
s’offrirent  de  bon  cœur  à leur  ancien 
Maître.  Mais  pourfuivant  fa  route 
dans  des  montagnes  facheufes,  ou  les 
femmes  & les  enfans  des  Gaulois,  qui 
félon  leur  coutume,  fui  voient  dans  des 
chariots,  pouvoient  fe  traîner  malai- 
sément , un  Eclipfe  de  Lune  qui  Rit 
allez  grande  , effraya  tellement  les 
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troupes  auxiliaires , 6c  leur  mit  fi  bien 
dans  l’efprit  que  le  Ciel  irrité,  les 
menaçoit  de  quelque  malheur  s’ils 
alloient  plus  loin  , qu’il  fut  impoflî- 
ble  de  leur  faire  faire  un  pas  davan- 
tage , les  perfonnes  qu’ils  avoicnt  à 
leur  queue  les  en  dilïuadant  par  leurs 
plaintes  , 6c  leurs  cris , tant  il  eft  vray 
que  la  voix  *d’un  enfant , amollit  le* 
courage  le  plus  fier  , ébranle  la  vertu 
la  plus  ferme  6c  la  plus  haute.  At- 
talus  ne  pouvant  vaincre  l’opiniâtreté 
des  Tectofages  confulta  plus  d’une 
fois  dans  fa  colere  s’illds  feraient  tous 
palier  au  fil  de  l’épée , en  les  prenant 
dans  quelque  dénié  à fon  avantage. 
Mais  craignant  par  cette  perfidie  6c 
cette  inhumanité  de  fe  mettre  en 
mauvaife  odeur  dans  toute  l’AGe,& 
les  Princes  quelques  puilfans  qu’ils 
foient,  doivent  ménager  leur  réputa- 
tion, aufïï  bien  que  leurs  fujets,  il  fut 
contraint  de  les  renvoier  j ôc  ceux  de 
Lampfaque  6c  d’Alexandrie  s’étant 
retirez  en  même  tems  , il  reprit  le 
chemin  de  Pergame  avec  fon  armée 
avouant  qu’il  faut  quelquefois  ceder 
au  tems.  Mafs  les  Tettofages  alors 
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auroient  peut-être  mieux  fait  denepas 
abandonner  Attalus,  puifqu’en  fe  re- 
tirant & en  s’aprochant  du  Propon- 
tîde,  ils  firent  quelque  dégât , jufques 
à ofer  entreprendre  le  fiege  de  T roye, 
le  Roy  de  Bithynie  les  furprit  avec 
une  grofiè  armée  , 8c  les  tailla  tous 
en  pièces.  4 

Il  me  fera  permis  de' faire  icy  une 
des  Gaulois  petite  reflexion , qui  ne  fera  peut-être 

UeC&  dam  Pas  h°rs  ^e  proPos  > & mon  Leéteur 
l’Oricm.  admirera  avec  moy  la  main  de 
Dieu , qui  dans  tous  les  fiecles  a été 
autant  fevere  contre  les  médians,  que 
douce  8c  liberale  aux  gens  de  bien. 
Car  elle  ne  veut  pas  feulement  fe  don- 
ner à connoître  aux  hommes  par  le 
châtiment  des  crimes  , mais  aufti  par 
la  récompenfe  de  la  vertu , afin  que 
nul  n’ignore  qu’elle  eft  la  félicité  de 
ceux  qui  reverent  Dieu , 8c  le  mal- 
heur des  autres  qui  l’irritent  parleurs 
mauvaifes  actions.  En  ce  fiecle-là  on 
ne  connoilToit  point  d’autre  droit , que 
celuy  des  armes,  8c  les  hommes  en- 
yvrez  de  leur  ambition,  & du  defir 
de  regner  , tenoient  jour  indifferent 
d’envahir  le  bien  d’autruyiOudeco»- 
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ferver  le  fïen  , celuy-  là  étant  alors 
eflimé  le  plus  jufte  , qui  étoit  le  plus 
puilfant.  Pendant  que  les  Celtes  , qui 
de  la  Gaule  s’étoient  répandus  Jans 
l’Europe,  8c  dans  l’ A lie,  ont  gardé  la 
foy , qu’ils  n’ont  point  couru  au  pilla- 
ge, qu’ils  fe  font  contentez  de  leurs 
bornes  légitimes  , 8c  entretenus  en 
bonne  intelligence  entre  eux  8c  avec 
leurs  voifins,  ils  ont  joui  des  bons  Sc 
vaftes  païs  qu’ils  ont  feu  conquérir 
" par  leur  valeur.  Mais  dés  qu’ils  le 
font  abandonné  à une  licence  effrenée 
fans  tenir  conte  de  la  bonne  foy , 8c 
de  la  juftice,  ils  ont  encouru  la  haine 
de  Dieu  & des  hommes , 8c  ont  été' 
pourfuivis,  comme  des  tygres  8c  des 
Lyons  qui  confpirent  la  ruine  du  gen- 
re humain , qui  ne  multiplient  guere , 
ou  qui  fe  déchirent  l’un  l’autre.  C’eft 
de  la  forte  que  tous  les  peuples  leur 
courant  fus  , ils  Rirent  enhn  accablez 
8c  contraints  de  fubir  le  joug  du  vain- 
queur. C’eft  de  cette  fource  que  font 
écoulées  toutes  les  pertes  que  les  Boies 
fouffrirent  eivltalie  , 8c  les  dilgraces 
des  Toliftoboïcs  dans  l’Orient. 

C’eft  fur  ce  pied-la  qu’arriva  à la 
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Sans  c^te  des  Toliftoboïes  dans 

l'Europe.  i’Afie.  Vers  la  fin  de  la  cent  vingt- 
unième  Olympiade,  & au  commet!-» 
cernent  de  la  fui  vante,  qui  futTancinq 
cens  trente- deux  de  la  fondation  de 
Rome,  pfcfque  toutes  les  .parties  de 
T Uni  vers  qui  ètoit  alors  Connu,  .. 
changèrent  de  Maître  , & Ton  vie 
. tout  a coup  une  face  nouvelle  dans 

• tous  les  États.  Philippe  fils  de  De- 

metrius  , avant  l’âge  de  quatorze 
rjr-  ans,  fut  élevé  au  Thrônede  Mace-  . 
doine.  Achæus,  dont  j’ay  parlé  cy- 
deiîiis  , regnoit  au  deçà  du  Mont 
Taurus  , Sc  y établi tfoit  de  plus  en 
plus  fou  Empire.  Antiochus  furnom- 
tné  le  Grand  , après  la  mort  de  fon 
pere  Seleucus,  avoit  pris  le  feeptre  , 

6c  avoit  de  la  peine  à le  porter  dans 
• r fa  tendre  enfance.  Ariarathe  com- 
mandoit  dans  la  Cappadoce  , Ptolo- 
mée  Philopater  en  Egypte.  Licurge 
s’ é toit  faifi  de  toute  l’authorité  dans 
Lacedemone.  Et  Annibal  , comme 
? -.  * je  l’ay  dit  au  Livre  precedent  depuis 

peu  , avoit  été  fait  General  des  Car- 
taginois  contre  les  Romains.  Autant 

de  nouveaux  Maîtres,  autant  de  eau- 
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fès  d’innovation  & de  troubles  dans 
tous  ces  Etay.  Les  Romains  furent 
attaquez  par  Annibal.  Les  Etoliens 
8c  les  Lacedemoniens  étoient  inquie-. 
tez  par  Achæus  Sc  Philippe , ce  qui 
fut  en  même  tems  defavantageux  aux 
Tolifloboïes.  Annibal  le$  avoit  aufïï 
attirez  àfon  parti,  d’autant  plus  aifé- 
ment  qu’ils  a voient  toujours  etc  en*, 
nemis  jurez  de  Rome.  Mais  comme 
lors  que  les  grands  Palais  viennent  d 
tomber  , les  petits  édifices  qui  font 
au  voifinage  , font  accablez  de  leur 
chûpe.  Il  en  arriva  de  même  aux 
.-Tolifloboïes  dans  la  chûte  d’ Anni- 
bal. Antiochus  qui  voulut  aufïï 
troubler  l’Afiejprit  les  Tolifloboïes 
à fa  folde  , fur  la  haute  réputation 
qu’ils  s’étoient  acquife  dans  le  mon? 
4e  par  leurs  glorieux  exploits.  Sa 
première  campagne  fut  allez  heu- 
'reufe , mais  l’hy  ver  qui  la  fuivit , fut 
•employé  dans  l’oifiveté  , & dans  les 
débauches  , qui  énervent  le  foldat 
luy  ôtent  cette  ardeur  qui  l’anirr 
fnoit  au  combat.  Antiochus  plongé 
de  la  forte  dans  des  infâmes  pîaifirs, 
fc  4éj)oüillede  çette  grandeur  d'appe* 
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qui  fied  fi  bien  aux  grands  Princes  7 
■&  fut  enfin  contraint  ^'abandonner 
ion  fceptre  aux  Romains.  Jediray 
en  peu  de  mots  , comme  la  choie 
arriva  , & comme  les  Toliftoboïes 
fe  mêlèrent  dans  cctteguerre  qui  leur 
fut  funefte.  , 

T’ay  ditqu’Antiochusles  avoit  pris 
à la  folde  , & qu’au  lieu  de  longer 
à Tes  affaires , il  s’amufoit  à palier  le 
tems  avec  des  femmes  , & aux  jeux 
publics.  Marcus  Acilius  Conful  Ro- 
main , le  furprit  dans  la  débauche  , 
8c  Payant  atteint  aux  Thermopyles, 
le  prefïà  tellement,  qu’il  fut  contraint 
v.  de  prendre  la  fuite  avec  la  jeune  fem- 
me qu’il  venoit  d’epoufer  fur  fes 
vieux  jour.  Il  ne  perdit  pourtant  pas 
courage  pour  cette  fois,  8c  affîfté  des 
Toliftoboïes,  fur  lefquek  il  fe  repo- 
foit  uniquement , il  retourna  à la 
charge  contre  les  Romains.  Lucius 
Cornélius  S ci  pion  l’autre  Conful  , 

« qui  ouvrit  le  premier,  le  pafiage  dans 
PA  fie  ( 8c  un  autre  Scipion  lurnom- 
mé  FAftriquain  , vainqueur  des  Car- 
thaginois 8c  d’Annibal,  qui  fut  en- 
.yoy-é  par  le  Sénat  contre  Antiochus  ) 


y 
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joignirent  Acilius,  Sc  firent  un  corps 
d’armée*  cjui  épouvanta  la  Grece  Sc 
l’Afie.  Antiochusqui  vid  que  la  par- 
tie n’étoit  pas  égale  , tourna  toutes 
ïés  pcnfées  à la  Paix,  & par  une  cé- 
lébré Amballàde , Sc  de  magnifique* 
promelïès , tâcha  de  gagner  le  cœur 
des  Romains.  Il  avoit  entre  fes  mains 
le  fils  de  Scipion  , qu’il  s’offroit  de 
rendre  fans  rançon,  Sc  croyoit  parla 
rendre  fa  condition  meilleure  ; mais 
Scipion  répondit  aux  Ambalïadeurs 
que  jfi  Antiochus  en  ufoit  bien  envers 
luy,  Sc  luy  renvoyoit  fon  fils,  il  re- 
cevrait cette  grâce  comme  d’un  par- 
ticulier, Sc  que  déjà  il  la  reconnoilloit 
par  avance  par  le  confeil  qu’il  luy 
donnoit  de  pofer  les  armes  Sc  de  fe 
rendre  les  Romains  amis.  Il  luy  pro- 
pofoit  de  plus  des  conditions  allez  ru- 
des, &qu’ Antiochus  ne  pouvoit  goû- 
ter j mais  enfin  après  de  vaines  déli» 
berations  & le  mauvais  fuccés  du  fie- 
ge  de  Pergame,  où  les  Toliftoboïes 
furent  défaits,  ce  Roy  qui  prévoyoit 
fon  malheur,  renvoya  gratuitement  le 
fils  de  Scipion  dans  l’efpoir  defe  ren- 
dre le  pere  plus  favorable,  Scipion  ei$ 
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. effet  luy  en  fcût  bon  gré  , mais  ne 
rallentiftànt  rien  pour  cela  de  Ton  zeîe 
pour  la  republique,  Antiochus  ne  s’en 
trouva  pas  mieux  dans  fes  affaires , & 
apres  plufieurs  rencontres , où  la  For- 
* tune  fembloit  le  flater,  fon  armée  fut 

entièrement  défaite,  &1’ A fie  alïujetie  ♦ 
aux  Romains.  Selon  Tite-Live  ilmar- 
choit  à la  telle  de  quaire- vingt  mille 
hommes,  8c  Florus  augmente  le  nom- 
bre de  plus  des  deux  tiers,  ce  qui  n’eft 
pas  vray  femblable.  Mais  il  efl  con- 
fiant que  dans  ce  nombre  il  y a voit 
cinq  mille  cinq  cens  Gaulois , tant  de 
Tolifloboïes , que  de  Trocmes  8c  de 
T eélofagesqui  Furent  envelopez  dans  la 
dilgraçed’ Antiochus,  Les  Hilloriens 
. Font  un  long  récit  de  cette  bataille  9 
8c  il  n’cll  pas  neceflàire  pour  nôtre 
i-  fu jet  d’en  rapporter  icy  toutes  les  par- 

ticularités. 

Manlius  v-  J’ay  dit  cy-devant  que  les  Toliflo- 
Gaîates  cô-  hoïes  n’avoient  pu  tenir  les  provinces 
vci'odie  maritimes,  8c  qu’ils  s’ étoient  retirez 
çuSenar,  £janS  je  milieu  du  païs.  C’efl  ce  qui 
fembloit  les  mettre  à couvert  des  ar- 
mes Romaines , 8c  ils  croyoient  qu’on 
#e  les  iroic  pas  chercher:  fi.  avant. 

- ' ~ ‘ 4 Mais 
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Mais  Caïus  Manlius  Vulfon  à qui 
échut  le  gouvernement  de  T A lie  qui 
venoit  d’être  réduite  en  province  , 
vint  fondre  fur  eux,  apres  avoir  mis 
fous  contribution  la  Pihdie,la  Lycao- 
nie, Sc  la  Phrygie,  d’où  iLtira  de 
grollès  fommes  d’argent  j mais  parce 
qu’il  n’avoit  eû  en  cela  aucun  ordre 
du  Sénat,  & qu’il  avoit  allez  fait  cou  - 
noître  par  fon  procédé , qu’il  n’avoit 
pas  agi  pour  i’intereft  de  la  Républi- 
que , mais  pour  le  lien  propre , il  fut 
accufé  d’avoir  fans  neceffité , fufeité 
des  ennemis  au  peuple  Romain,  Sc 
d’avoir  imprudemment  expofé  fes  forc- 
ées en  des  lieux  defavantageux , où  il 
hazardoit  la  gloire  de  l’Empire.  Ce- 
pendant les  Toliftoboïes  en  fou  fri- 
rent Sc  fe  virent  fur  les  bras  outre 
Manlius,  Attale  Sc  Athenée  freres 
d’Eumene  Roy  de  Pcrgame  qui  ne 
cherchoient  que  l’occafion  dê  rogner 
les  ailes  aux  Galates*  Sc  d’abatre  la 
puillànce  d’un  peuple  voiftn  qu’ils  re- 
doutoient.  En  ce  tems-là  Ortiagon, 
Combolomare  Sc  Gaulotus  étoient 
les  Chefs  des  trois  Nations  , mais 
Ortiagon  Prince'  dçs  Toliftoboïes 
Terne  /.  G 
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etoitle  plus  conhderé,  6c  s’étoit  aquis 
un  grand  crédit  dans  la  Galatiç.  Ce 
fut  au  (Il  à luy  à qui  l’on  fe  prit  d’a- 
bord, Ton  mérité  luy  attirant  l’envie 
6c  la  haine  des  Romains  , ^ i]  fut 
aufli-tQt  Tecouru  parles  Troçme$& 
les  Teétofages  que  le  même  orage 
menaçoit.  Manlius  qui  apprehendoit 
la  çenfure  du  Sénat,  6c  qu’il  ne  luy 
fût  reproché  d’avoir  entrepris  mal  4 
propos  cette  guerre  , fur  tout,  fi  le 
;îuccez  en  étoit  mauvais  j crût  qu’il 
devoit  faire  deux  principales  chofes 
dans  cette  rencontre  $ Fune  d’animer 
fes  Légions  par  l’honneur  6c  Fallu- 
rance  de  la  Victoire  ; Tautre  , de 
“donner  à fon  action  quelque  couleur 
-de  juftice  , en  proposant  la  Paix  aux 
Gaulois  , comme  s’il  n’eût  pas  tenu 
à luy  que  toutes  chofes  ne  fulïènt 
tranquilles.  Il  employa  pour  ce  der-, 
nier  point  Epognatus , Fun  des  prin^ 
cipaux  Galates;  pour  les  exhorter  dç 
fiiivre  les  autres  Princes  de  FAlîe  ? 
6c  de  rechercher  comme  eux  l’affe^ 
ftion  du  peuple  Romain.  Mais  ces 
peuples  plus  accoûtumez  à comman- 
der qu’à  obeïr  , ne  donnèrent  point 
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de  réponfe  favorable  , 8c  portèrent 
Manlius  ( que  ce  refus  irrita  ) à les 
attaquer  de  toutes  fes  forces  ; & fç 
flattant  de  l’approbation,  du  Sénat  , 
qui  ne  demandoit  pas  mrçux  que  de 
voir  fous  le. joug  de  f Empire  , une 
Nation  ennemie  de  la  gloire  de  Ro- 
r^e>  & qu’il  luy  avoit  été  iihpoflïblç 
d’y  fou  mettre  entièrement,  il  ne  luy 
reftoit  plus  que  l’execution  5 mais 
avant  que  d’en  venir  aux  mains,  il 
flarangua  les  Legionsavec  toute  Félo- 
^uence.  qui  luy  fut  pofïïble  , pour 
leur  perfuader  que  fans  injuftiçe  Sà 
fans  rifque,  ilsalloicnt  faire  la  guerre 
aux  Gaulois  , qu’ils  n’auroient  pas 
a flaire  à ces  anciens  Boïes  qui  donnè- 
rent tant  de  peine  aux  Romains  ^jbms 
1 Italie,  mais  avec  des  gens  qui  avoient 
dégénéré  des  vertus  de  leurs  Ancê- 
tres , 8c  qui  s’étoient  rendus  effemi- 
nez  dans  la  molldlç  6c  dans  les  déli- 
ces de  1 Allé  y qu’il  en  étoit  d’eux 
comme  de  ces  plantes  , qui  ayant 
changé  de  terroir  , perdent  de  leur 
première  nature.  Que  ce  changement 
de  courage  avoit  paru  en  plufîeurs 
*eo contres , &:  depuis  peu  d'ans  far- 
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mée  d’Antiochus  , où  ils  plièrent 
d’abord.  En  un  mot,  qu’ils  nétoient 
plus  ces  anciens  Gaulois,  qu’ils  n en 
ctoient  que  l’ombre  , $c  qu’ils  n en 
retenoient  que  le  nom  ; que  nean- 
moins il  ferôit  glorieux  aux  Romains 
de  les  combattre,  & de  les  vaincre, 
puifque  malgré  leur  foiblelle,  ils  con— 
iervoient  encore  parmy  les  Afiati- 
ques  la  réputation  de  leur  ancienne 
valeur. 

nencontrt  Qm?y  que  la  harangue  de  Manlius 
d«  deux  e£t  foit  allez  d’impremon  dans  1 ame 
am,écs  de  Tes  foldats , peut-être  n’auroit-elle 
pas  eu  grand  effet  contre  les  Gala- 
tes  , s’ils  eulTent  bieu  feu  pourvoir 
à leurs  affaires  , & s’accorder  pour 
leu%commun  intereft.  Mais  il  leur 
manquoit  beaucoup  de  chofes  pour 
l’appareil  du  combat  , au  Jlieu  que- 
Manlius  avoit  tout  ce  qui  luy  étoit 
necelïaire  , & des  armes  • beaucoup 
plus  avantageufes  que  n?en  avoient 
les  Gaulois.  Ceux-cy  dans  la  pre- 
mière rencontre*  ne  taillèrent  pas  de 
repoufler  les  Romains  qui  eurent  des 
morts  Sc  des  blclfez  en  allez  grand 
nombre , * & les.  autres , avec  peine  , 
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s’étant  ïetirez  du  danger.  Toutefois, 
les  Toliftoboïes  qui  avoienc  le  plus 
d’interdft  dans  cette  guerre , ôc  contre 
lefquels  Manlius  étoit  le  plus  animé, 
ne  croyant  pas  pouvoir  tenir  bon  juf- 
qu’à  la  fin  , contre  les  Romains , ju- 
gèrent à propos , à tout  événement  , 
de  fe  faihr  d’  un  pofte  avantageux  ; 
Et  en  effet  , ils  allèrent  camper  fur 
le  Mont  Olympe.  Manlius  les  fui- 
vit  à la  pifle , ôc  fit  inveftir  la  mon-^ 
tagne , qu'il  reconnut  ne  pouvoir  être 
attaquée  que  de  trois  cotez  , ou  de' 
l’Orient  d'hyver  , ou  du  couchant 
d'Efté,  ou  du  Midy,  qui  étoit  moins 
âpre  , ôc  de  moins  dificile  accez  que 
les  deux  autres.  Il  ordonna  que  les 
foldats  fe  repofaffent  ce  jour-la,  pour 
fe  difpofcr  à l'attaque  le  lendemain  , 
qui  fut  fi  heurcufe  pour  les  Romains, 
que  les  Toliftoboïes  , qui  n’avoient 
pas  bien  pris  leurs  mefures  pour  leur 
défence,  furent  battus  par  le  côté  où. 
ils  s’attendoient  le  rtioins  d’être  atta- 
quez ( outre  que  j’ay  dit  que  leurs 
armes  n’ét oient  pas  égales  , Ôc  que 
les  troupes  de  Manlius  avoienten  ce- 
la beaucoup  d’avantage  ) ce  qui  en 
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partie  le$  rendit  vidorieux.  Car  pen- 
dant que  les  Romains  couvroient  la 
montagne  d’une  nuée  de  tndts  les 
Toliftoboïes  n’avoient  recours  qu’aux 
pierres  telles  qu’ils  les  trouvoient 
Tous  les  mains,  & ne  pouvoient  por* 
ter  leurs  coups  que  de  loin  , & au 
hazard.  Enfin  , ceux-cy  furent  con* 
traints  de  ceder  , & d’abandonner 
entièrement  la  vidoire  à Manlius  , 
qui  en  tua  plufieurs , & en  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  la  haute 
vertu  de  Chiomare  femme  d’Ortia- 
gon  Prince  des  Toliftoboïes  , puif- 
que  Plutarque  & Polybe  luy  don- 
nent place  entre  les  Héroïnes  de 
l’antiquité.  Elle  étoit  du  nombre  dés 
prifonniers  , & le  Centurion,  à qui 
l’ordre  échût  de  la  garder  , en  de-* 
venant  paflionnément  amoureux,  vid 
qu’il  n’en  pouvoit  rien  efperer  que 
par  la  force,  il  s’en  fervit  pour  exé- 
cuter fon  lâche  cteftèin  ; & ayant  fa-» 
tisfait  à fa  paftion  , & craignant  la 
fureur  d’une  Princeile,  à qui  il  avoit 
fait  le  dernier  outrage , il  luy  promet 
de  la  rendre  à fon  mary , pourvu  qu’il 
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rachetai  fa  liberté  au  prix  d’une  ran- 
çon qui  fût  digne  de  fon  rang.  Chio- 
mare  loiie  fort  ce  mouvement  du 
Centurion , 8c  étant  convenu  avec 
lu  y de  la  Tomme,  luy  envoyé  aulll- 
tôt  l’un  de  Tes  domelliques  * qui 
ne  l’avoient  point  abandonné  dans 
Ta  captivité.  Et  ainli  , le  lieu  8c 
le  tems  ayant  été  pris  pour  parler  8c 
compter  l’argent  , 8c  ne  devant  s f 
trouver  que  deux  Commis  de  Chio-' 
mare  pour  le  tranTport  de  la  Tomme 
( pendant  que  le  Centurion  étoit  tout 
occupé  à la  compter  ) en  langage 
Gaulois  , qu’il  n çntendoit  pas  , la 
Princede  commande  à l’un  de  ces 
deux  Commis  de  tirer  l’épée  , & de 
couper  la  telle  de  ce  barbare.  Ce 
qui  fut  fait  Tur  le  champ , & à la  fa- 
veur d’une  nuit  allez  obfcure,  cette 
vertu  eu  Te  Pnncelle  Te  rendit  a apres 
de  Ton  mary,  qui  avant  que  de  Tem- 
braiTer,  luy  prcTenta  la  telle  du  Cen- 
turion , en  luy  racontant  la  choie 
comme  elle  s’étoit  palTée.  Polybe 
a ilïire  qu’à  Sardes  , il  parla  a cette 
illullre  Heroïne  , dans  laquelle  il 
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reconnut  une  éminente  fageffe  * & 
mie  grandeur  d’ame.  qui  n’étoit  pas 
commune. 

^cn'rehs  Les  Toliftoboïes  chailèz  du  mont 

Rom  uns  Olympe  ne  rendoient  pas  entière  la 
viéloire  des  Romains.  Il  reftoit  enco- 
re à Manlius  à ranger  les  TrocmeS 
&les  Tcétofages,  qui  pou  voient  aider 
aux  autres  à fe  relever,  & c’eft  ce 
qui  le  fit  refoudre  de  s’approcher 
d’Ancyre  , où  les  Galates  luy  en- 
voyèrent des  Députez  peut  traiter* 
Manlius  les  écouta,  & s’étant  rendu 
le  lendemain  au  lieu  afiigné  , accom- 
pagné de  cinq  cens  chevaux  , il  fut 

* c fiirpris  de  n’y  trouver  aucun  des  Ga- 

Jates,  il  rctoumoit  au  camp,  lorfqu’il 
rencontra  les  mêmes  Députez  qui  le 
prièrent  de  ne  pas  foupconneï  les 
Teélofages  d’aucune  fraude,  ils  luy 

* reprefenterent,  au  contraire , que  les 
réponfes  des  Augures  , qui  leur  a- 
voient  prédit  que  ce  jour  là  toute  ne-, 
gotiation  leur  feroit  funefle  , ils  a- 
voient  différé  leur  départ.  Mais  que 
fans  manquer  les  principaux  d’entre 
euxfe  rendr oient  au  lieu  le  lendcmaiu 
pour  travailler  à quelque  accommo* 
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dement.  M anlius  en  eft  contant , At- 
taie  s’y  trouve  pour  Manlius , ac- 
compagné de  trois  cens  chevaux.  Les 
Galates  en  amènent  autant  de  leur 
côté  ; mais  comme  leur  deflcin  n’étoit 
que  de  traîner  les  chofes  en  longueur, 
pour  avoir  le  tems  de  tranlporter 
leurs  biens, leurs  femmes  ôc  leurs  en- 
fans  au  delà  %du  fleuve  Halys,  Sc  pou- 
voir plus  aifément  tendre  quelque 
piege  à Manlius  , celui-ci  s’appçr- 
cevant  de  la  fourberie, il  rappella  At- 
tale,  & fe  feparerent  fans  rien  con- 
clure, & chaque  parti  ne  penfc  plus 
à la  paix. 

Aufïï-tôt  les  Galates  tirèrent  4e 
leurs  troupes  mille  chevaux  d’élite, 
hardis  à tout  entreprendre,  & heu- 
reux atout  executer.  Ceux-ci  dévoient 
batre  la  campagne , & , fl  l’occafiort 
s’oflroit  belle  de  furprendre  Manlius 
en  quelque  lieu  qui  leur  fût  avanta- 
geux. Mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment y car  après  que  les  Galates  eurent 
fait  un  effort  contre  ceux  que  Man- 
lius envoyoit  au  fourage  avec  flx  cens 
. chevaux  qui  les  efcortoient,  le  Con- 
ful  qui  en  eut  avis , vint  fondre  fureux 
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avec  une  partie  de  fes  troupes.,  Ôc  Icsf 
furprenant  à fon  tour,  les  obligea  de 
fe  mettre  fur  la  défenfive,  & de  pren- 
dre enfin  la  fuite  , dans  laquelle  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde. 

Le  Conful  piqué  du -refus  que  les 
Galates  faifoient  de  la  paix,  & de  la 
hardieffe  qu’ils  avoient  eue  d’atta- 
quer fes  gens  , refolut  dç  les  fuivre , 
6c  de  ne  leur  point  donner  de  quar- 
tier. Dés  le  lendemain  il  fait  marcher 
toute  fon  armée,  & le  jour  fuivant  il 
trouva  les  ennemis  en  ordre  , qui  le 
reçurent  comme  gens  toû jours  prefls 
à retourner  au  combat  après  avoir 
ptis  haleine.  Les  Galates  rangèrent 
leurs  troupes  en  bataille.  Ariarathe 
qui  les  avoit  joints  avec  un  fecours 
de  Cappadoce  , & Morzes  avec  uii 
autre  de  Paphlagonie  ( c’eft  ainfi  que 
Sxrabon  les  nomme  ) prirent  l’aîle 
gauche,  & la  Cavalerie  Gauloife  eut 
la  droite  , pour  couvrir  de  côté  & 
d’autre  les  Trocmes  & les  Teétofa- 
g es  qui  fe  tenaient  ail  milieu.  Man- 
lius fe  fou  venant  de  l’heureux  fuccés 
qu’il  avoit  ei  fur  le  mort  Olympe , & 
de  la  maftiere  dont  il  éteit  venu  à 
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bout  des  Gâlates,  crût  qu’il  en  devoit 
alors  ufer  de  même  * & y réiiffit  fï 
bien,  que  malgré  leur  vaillante  refi-* 
fiance  ils  furent  défaits,  3c  perdirent 
huit  mille  hommes  en  cette  journée  * 
le  refte  s’étant  fauve  au  delà  du 
fleuve  Halÿs. 

*Les  relies  de  la  nation  Gauloife  jis  <!,„««« 
voyant  que  la  fortune  les  maltraitoit,  la 
& ne  fe  jugeant  plus  capables  que  dê  paix' 
demeurer  lur  la  défenfive  , bien  loin 
d* entreprendre  quelque  chofe  de  con- 
fid  erable  , ils  refolurent  cette  fois  là 
d’un  comtnun  confentement , de  pen- 
ferferieufement  à la  paix.  Ils  députè- 
rent vers  Manlius  qui  écouta  leurs 
Ambafladeurs,  qui  le  vinrent  trouver 
à Ephefe,  où  il  avoit  pris  fon  quar* 
tier  d’hiver.  Ce  fut  en  cette  Ville 
qu’il  reçût  les  hommages  &c  les  prév- 
iens des  Peuples  voifins  qui  le  ve* 
noient  remercier  de  les  avoir  délivrez 
d’un  fi  puillànt  ennemi  , & de  la  • 
crainte  perpétuelle  où  ils  étoient  des 
armes  Gauloifes.  Qfà  l’avenir  ils 
vivroient  tranquiles  3c  demeu reroi entf 
fideles  au  Peuple  Romain,  qui  leur 
faifoit  Fhonncur  de  les  recevoir  en 
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fon  amitié.  Manlius,  que  de  fi  heu- 
reux fuccés  auoient  appaifé  , ailvira 
de  ni'" me  les  Galates  de  l’affection 
du  Sénat,  8c  leur  accorda  la  paix  à 
des  conditions  qui  en  furent  approur- 
vécs.  Il  leur  lairtà  tous  leurs  droits 
8c  la  liberté  de  vivre  à leur  mcdci 
mais  avec  cette  referve  qu’ils  fe  con- 
. tentartent  de  leurs  terres , 8c  ne  mif- 
fent  pas  le  pied  hors  de  leur  pais  pour 
troubler  leurs  voifins.  QVjls  demeu- 
reroient  fidelesau  Peuple  Romain , 8c 
luy  feraient  tributaires.  Et  ce  dernier 
article , félon  que  nous  recueillons  de 
THiftoire  des  Machabées  qui  fait 
mention  de  cette  conquefte  de  la  Ga- 
laxie , fut  une  des  caufes  qui  porta 
les  Juifs,  épouvantez  de  Ja  puillànee 
Romaine  > à rechercher  l’affeétion  du. 
Sénat. 

Revenons  aux  Boïes  que  nous  avons, 
laifl'é  dans  laThrace,  8c  remarquons, 
en  partant  que  fous  le  nom  d.e  Galates 
quelquefois  nous,  comprenons  feparé- 
ment  les.  Toliftoboïes,  les  Trocmes. 
& les  Teétofages , 8c  quelquefois  .les. 
trois  Peuples  enfemblej  comme  fous, 
le  nom  de  Gaulois  nous  le*enfe  ruions. 
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aulîi  avec  les  Boïes.  C’eft  de  la  force 
qu’eu  parlant  aujourd’huy  des  Bava- 
rois, des  Autrichiens,  ou  de  quelques 
autres  Peuples  d’Allemagne  qui  por- 
tent leurs  armes  hors  de  l’Empire  , 
tantôt  nous  les  appelions  de  leur  nom 
propre  , tantôt  du  nom  commun  de 
toute  la  nation,  8c  de  même  que  fous 
le  nom  de  Holande  «Sc  de  Holandois  , 
on  entend  ordinairement  tontts  les 
Provinces  unies  des  Pais  Bas  8c  les 
peuples  qui  les  habitent.  Perfee,  Roi 
de  Macedoine,  qui  n’avoit  ofé  re- 
muer du  vivant  de  Philippe  fonpere, 
ne  voulant  pas  attendre  que  les  Ro- 
mains fe  Fendillent,  plus  ptiillàns,  8c 
étant  porté  aux  grandes  chofos , re- 
folut  de  prendre  les  armes ,.  & jpour 
mieux  reiilïïr  dans  Ion  deflein  , tacha, 
d’attirer  à fon  parti  toutes  les  Villes, 
de  la  Grece,  8c  les  Nations  étrangè- 
res. Ce  qui  le  flatoit  d’un  heureux, 
fiiccez,  étoit.  que  l’Alie  branloit  en- 
core , & que  lp  volontez  n’étoient 
pas  toutes  bien  unies  pour  les  Ro- 
mains. Il  cfperoit  que  par  fon  adrelîe* 
il  le  feroit  quelque  di  ver  lion  de  ce 
fQté  11,  8c  qu’il  auroit  bon  marché. 
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de  la  viéloire  qu’il  s'attendent  de 
remporter  dans  la  Grece.  Sur  tout  il 
fe  ht  fort  de  l’afliftance  de$  Boïes  * 
qui  la  luy  accordèrent  volontiers,  en 
reveillant  leut  ancienne  haine  contre 
les  Romains  pour  les  interefts  de  Per-- 
fée.  Les  voilà  tous  en  campagne,  Sé 
le  Roy  de  Macedoine  fit  ce  qu’il  put 
durant  quelques  jours  pour  attirer  au 
combat  le  Conful  Licinius,  qui  pour 
lors  dans  la  Grece  commandoit  les 
troupes  Romaines,  Mais  voyant  qu’il 
ne  vouloit  pas  fe  montrer , 8c  qu’il  fe 
tenoit  retranché  dans  fon  camp  , il 
fut  le  trouver,  8c  l’obligea  de  parêtre. 
Les  armées  fe  mêlèrent,  & d’abord 
l’aîle  droite  de  Licinius , où  étoit  la 
Cavalerie  italienne  plia  * 8c  fit  jour 
aux  Macédoniens.  Ëumenes  , qui  s’é- 
toit  joint  aux  Romains,  releva  d’a- 
bord cette  perte , 8c  poulïà  de  telle 
forte  un  gros  de  Macédoniens,  que  la 
vi&oire  qui  fembloit  s’être  déclarée 
pour  luy  , commença  de  balancer. 
Enfin , les  Macédoniens  l’emporte- 
rent , après  un  combat  opiniâtré , & 
ne  perdirent  que  vingt  Cavaliers,  & 
quarante  Jantalïins.  Cette  viétoire 
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Càufa  une  grande  joye  au  camp  de 
Perfée,  & particulièrement  parmi  les 
Thraces,  & les  Boies  qui  avoient 
mérité  toute  la  gloire  de  cette  jour- 
née, tandis  que  ledeiiil  fe  répandoit 
dans  l’armée  des  Romains,  qui  avoient 
perdu  plus  de  deux  mille  Fantafiîns, 
8c  plus  de  deux  cens  chevaux  , fans  le 
nombre  des  prilonniers  qui  étoit  con- 
fiderable.  Le  Conful  ne  put  cacher 
fa  frayeur, il  fe  retira  la  nuit  au  delà 
du  Peiiéé  , pour  reprendre  haleine  , 
8c  faire  peiiler  les  bleflez.  Perfée 
àuroit  apparamment  taillé  fon  armée 
en  pièces,  s’il  l’eût  chaudement  pour- 
fuivi  , 8c  s’il  eût  bien  fçû  fe  fervir 
de  la  fortune  ; mais  appréhendant  que 
le’genie  des  Romains  ne  fut  enfin  le 
plus  fort,  8c  jugeant  de  leur  pui fian- 
ce & de  leur  félicité  future  par  l’heu- 
reux accroiflement  de  leur  Empire , il 
leur  demanda  le  premier  la  paix  , & 
envoya  des*  Ambafiadeurs  à Licinius 
pour  luy  porter  parole  d’accommode-. 
ment  à des  conditions  qui  luy  étoienC 
aVantageufes  d’accepter.  Les  Ro- 
inains  accoûtumez  de  montrer  bon 
Viiage  dans  la  mauvâife  fortune  , 8c 
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de  fe  roidir  contre  les  fâcheux  fiic-. 
cez  , répondirent  fierement  à ceux 
que  Perlée  leur  envoyoit , qu’il  ne 
faloit  pas  parler  de  paix , que  le  Roy 
de  Macedoine  n’eût  auparavant  fou- 
rnis fa  perfônne  & ion  Royaume  aux 
volontez  du  Sénat  Sc  du  Peuple  Ro- 
main , comme  en  avoient  nfe  plufieurs^ 
Princes  de  l’Afie.  Ce  qu’ayant  ap-^ 
pris  Perfée  , il  fut  fi  irrité  de  cette 
réponfe  > qu’il  jura  de  s’en  vanner 
jufqu’â  la  derniere  goutte  de  îon 
fang.  Mais  parce  que  la  fuite  de  cette 
guerre  ne  nous  touche  point , &c  que 
les  Hifloriens  en  font  une  longiie  de- 
jeription,  il  faut  en  demeurer  là  , & 
palier  ainfî  fous  filence  des  exploits 
célébrés  où  les  Boïes  eurent  g rande 
part.  Je  diray  feulement  en  peu  de- 
mots  ce  qui  regarde  les  troupes  Au- 
xiliaires qui  aiîifterent  Perfée  fur  la 
fin  de  cette  guerre,,  félon  que  Tite- 
Live  le  rapporte. 

Clondicus  Chef  des  Boïes,  qui  des; 
rives  du  Danube  palîerent  dans  Fil-  * 
lyrie,  marchoit  à la  telle  de  dix  mille 
chevaux , & de  dix  mille  hommes  de 
pied,  fans  conter  d’autres  Troupes 
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qni  fuivoient  , pour  remplir  au  befoi» 
les  places  des  morts  & des  bleflez  , 
félon  la  coutume  des  Bo'fes  , comme 
je  l’ay  remarqué  ci-devant.  Le  trai- 
té qu’il  avoit  fait  avec  Perfee  , por- 
toit  qu’il  luy  feroit  payé  dix  é eu  s pour 
chaque  Cavalier,  & la  moitié  pour 
un  Fantafïïn  , & que  le  General  en 
toucheroit  mille.  Perfée  ayant  fçu. 
la  nouvelle  de  leur  marche  , lut  ait 
devant  d’eux  avec  une  partie  de  fes 
troupes.  Il  leur  fit  donner  tous 
les  rafraichillèmens  necefiaires  , il 
fit  établir  des  étapes  , & portoit 
avec  iby  quelques  prefens  , pour 
mieux  leurrer  les  principaux  Chefs. 
Car  en  effet  , c’éroit  Te  delléin  de  ce 
Prince  avare  de  les  attirer  infenfible- 
ment  en  M.acedoine  , & de  ne  leur 
pas  donner  l’argent  qu’il  avoit  pro- 
mis. Déjà  les  Boïes  etoient  dans  la 
Thrace,  où  ils  attendaient  leur  paye- 
ment , quand  Antigonus  vint  de  la 
part  de  Perfée  les  lolliciter  de  hâter 
leur  marche , & d’avancer  jufques  à 
un  lieu  qu’il  leur  marquoit.  Il  leur 
reprefentoit  ^abondance  du  Pais  où. 
ils  alloient , & du/oin  qp’auroit  le 
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Roy,  de  donner  aux  Chefs  des  mar- 
ques de  fa  libéralité  , de  laquelle  ils 
leroient  aflurémcnt  très  - fatisfaits.  ^ 
Enfin,  il  n’oublia  rien  pour  tâcher  de 
les  perfuader  à joindre  Perfée,  qui 
les  avoit  quittez  pour  prendre  le  de- 
vant, & pourvoira  fes  affaires.  Mais 
ces  fiers  Gaulois  , n* entendant  pas 
raillerie  , & ne  le  laillânt  pas  aifé- 
ment  abufer  par  des  promefiés  frivo- 
les, répondirent  nettement  qu’ils  nv 
doutoient  point  de  la  magnificence 
du  Roy , mais  qu’ils  vouloient  fça- 
voir  prefentemcnt  , où  étoit  fargent 
qu’il  avoit  promis  de  faire  diftribuer 
à la  Cavalerie,  & à l’Infanterie  des 
Boïes,  fans  lequel  ils  n’avoient  pas 
defléin  de  paffer  outre.  Antigonus, 
fi’ ayant  pas  à cela  de  réponfe  prête  , 
Clondicus  le  renvoya  à Perfée,  avec 
ordre  de  luy  dire,  que  les  Boïes  ne 
feroient  pas  un  pas  davantage,  s’ils 
ne  tou  choient  l’argent , 6c  ne  rece- 
voient  les  otages  qu’on  leur  avoit 
promis.  Le  Roy  de  Macedoine  apre- 
nant  cette  refolution  au  retour  d’An- 
tigonus,  afïèmbla  fon  Confeil,  Sc  fe 
plaignit  fort  de  la  barbarie  des  Gau- 
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lois  y de  qui  il  apprehendoit  plus  de 
dommage , que  de  fhoftilité  ouverte 
des  Romains.  De  la  forte  , & par 
l’avis  de  quelques  flateurs  , qui  ne 
prévoyoient  pas  le  mal  qui  en  de  voit 
arriver  j il  fut  refolu  qu’on  renvoyé- 
toit  Antigônus , pour  avertir  les  Boïes 
que  Perfee  n’avoit  befoin  que  de  cinq 
mille  chevaux.  Il  n’étoit  pas  mal- 
aifé  de  juger  que  le  Roy  ne  refufoit 
pas  tant  le  fecours  qu’on  luy  ame* 
noit , mais  qu'il  refufoit  le  payement: 
toutefois  comme  fon  avarice  étoit 
connue  , il  n’y  en  eut  point  dans  le 
Confeil  qui  ofat  le  contredire  , ny 
luy  reprefenter  les  mauvailes  fuites 
d’un  ménagé  fi  à contre  tems,  Hon- 
teufe  difïïmulation,  & lâche  crainte 
des  Miniftres  dont  les  Rois  fe  fervent 
pour  la  conduite  de  leurs  affaires  , 
quand  ils  n’ont  pas  la  force  d’ouvrir 
la  «bouche,  lorfqu’il  s’agit  du  bien  & 
du  falut  de  l’Etat. 

Ce  ne  fut  pas  fans  étonnement  & 
fans  indignation  que  les  Boïes  appri- 
rent la  refolution  de  Perfée,  & Clon- 
dicus  répondant  froidement  à Anti- 
gonus  qui  l’avoit  apportée,  d’accord  i 
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luy  dit -il  j vôtre  Maître  n’a  befoin 
que  de  cinq  mille  chevaux  , combien 
avez -vous  d’argent  à leur  donner  ? 

* A quoy  Antigonus  ne  répondant  que 
par  des  détours  3 & n’ayant  pas  du 
comptant,  Clondicus  outré  de  fe  voir 
mocqué  de  la  forte,  luy  ordonna  de 
fe  retirer  promtement,  fans  permet- 
tre toutefois  qu’on  luy  fit  tort  , ne 
voulant  pas  violer  le  droit  des  gens 
dans  la  perfonne  d’un  Ambalïàdeur. 
C’eft  delà  forte  que  les  Boïes  repri- 
rent le  chemin  du  Danube , mais  ce 
ne  fut  qu’aprés  avoir  ravagé  la  Thra- 
ce  , & s’être  chargez  de  riches  dé-; 
poüillcs  3 au  grand  defavantage  de 
Perfée  3 à qui  elle  étoit  fujette,  & 
<jui  reconnut  trop  tard  fa  faute,  ayant 
été  vaincu  trois  ans  après  paT  Emir 
lius  Paulus  , qui  fenvoya  à Rome 
r tout  chargé  de  chaînes, 
tirent  rai-  Ce  fier  procédé  de  Clondicus  ac- 
dT  cap1^  cr^c  beaucoup  la  réputation  des  Gau- 
duce,  lois  Afiatiques,  comme  étant  du  mê- 
me fang  3 mais  il  ne  Rit  pas  favora- 
ble à leurs  affaires  3 8c  le  retour  des 
Boïes  vers  le  Danube  , rendit  d’au- 
tant plus  foible  le  parti  des  Gala** 
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w tes  , qui  efperoient  que  ces  belles 
ee  troupes  les  releveroienc  de  leur  chû- 
sc  te  , en  abbaiflant  l’orgueuil  des  Ro- 
mains.  Bien-  tôt  apres  ils  eurent  de 
ni  nouveau  quelque  chofe  à démêler 
its  avec  Eumenes;  8c  quoy  que  les  Hi- 
jai  ftorierj^  ne  parlent  qu’en  partant  de 
a cette  guerre  , il  eft  vray  femblable 
t,i  que  le  fuccez  en  fut  heureux  pour  les 
i‘;j  Gaulois  , puifque  par  l’aveu  même 

& du  Sénat  8c  du  peuple  Romain  , ils 

# jouirent  de  leur  entière  liberté  plu- 
iiii;  rteurs  années  après.  Il  vinrent  aurtî 
fil  aux  mains  avec  Ariatithe  Roy  de 
;iî  Cappadoce,  qui  s’étoit  joint  aupara- 
«i  vant,  comme  je  l’ay  dit,  aux  Troc- 
jt,l  mes  8c  aux  Te&ofages  contre  Man- 
iji  lius , mais  ils  rompirent  avec  luy  , 
jj  , parce  qu’Ariarathe  , par  une  malice 
l (d  imprudente,  de  laquelle  Ton  Pais  fe 

reiientit , ayant  fermé  l’embouchûre 
Sÿ  du  Mêla  dans  f Euphrate  , toute  la 
G»  campagne  voifine  fut  inondée  , avec 
il  une  partie  de  la  Cappadoce  [8c  de  la 
$ Phrigie  , que  les  Galates  tenoienÇ 
fi  alors.  De  forte  qu’eux  voyant  leurs 
champs  fubmergez  , & les  torrens 
ÿ d’eau ^ emporter  la  plus  part  de  leur? 
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maifons,  formèrent  ledetfèin  de  s*  en 
vanger  contre  Ariarathe.  Ils  luy  fi- 
rent la  guerre , qui  ne  pût  être  finie 
que  par  l’authorité  du  Sénat  , 8c 
trente  mille  talens  qu* Ariarathe  fut 
obligé  de  payer  pour  le  dédommage- 
ment des  Galates. 

Pline  au  chapitre  quarante-ftuaié- 
me  du  huitième  Livre  de  Ton  Hiftoi- 
re,  & iElian  en  fon  Livre  des  Ani- 
maux, fait  encore  mention  d’un  Cen- 
tarete  ou  Centoarete  Prince  des  Ga- 
lates , qui  remporta  une  vi&oire  fi- 
gnalée  fur  Antiochus,  mais  fans  nous 
marquer,  ni  le  tems , ni  les  caufes  de 
cette  guerre  , ils  difent  feulement 
qu’aprés  avoir  tué  Antiochus  dans  la 
bataille  , il  parut  en  triomphe  fur  le 
cheval  de  ce  Prince  , mais  que  cet 
animal , par  je  ne  fçay  quel  inftinâ: , 
fentant  qu’il  portoit  un  nouveau  Maî- 
tre , 8c  comme  pour  vanger  le  fien , 
tout  en  fureur  qu’il  étoit , il  emporta 
Çentarete  entre  des  rochers  8c  des 
précipices,  où  ils  périrent  tous  deux. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  par- 
mi lçs  Galates  que  nous  avons  d’infi- 
gnes  exemples  de  valeur  , qui  étoit 
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leur  caratftere  principal , nous  en  a^ 
vous  aufli  de  magnificence  qui  pafle 
même  celle  des  Asiatiques,  ôc  nous 
lifons  qu’un  Ariamne  , Prince  des 
çGalates,  fit  desfeftins  publics  à tou- 
te la  Nation,  & durant  toute  une 
année,  y recevant  encçre  les  Etrân^ 
gers  qui  palfoient. 

Je  reviens  aux  autres  guerres  de 
PA  fie,  où  les  Galates  fe  font  trou- 
vez engagez.  Celle  de  Mi.thridate 
Roy  de  Pont  qui  dura  vingt-fept  ans, 
depuis  le  Confulat  de  Cornélius  Sylla 
ôc  de  Pompejus  Rufiis  , jufqu’au 
tems  que  Pompée  aquit  le furnom de 
Grand  , pour  l’avoir  heureufement 
terminée.  Cette  guerre,  dis-je,  qui 
en  attira  beaucoup  d’autres  , ôc  qui 
mit  en  trouble  l’Europe  ôc  l’Afie,  ne 
fe  fit  point  fans  la  participation  des 
Galates,  félon  le  témoignage  d’Ap- 
pien.  Car  il  les  met  dans  la  lifte  des 
Tkraces , des  Scythes,  des  Cappado- 
ciens,  des  Phrygiens,  des  Bithyniens 
ôc  des  autres  Peuples  qui  fui  virent 
Mithridate.  Mais  toute  la  .nation  des 
Galates  ne  tint  pas  le  parti  du  Roy 
4ePoftt,  Pejotarus,  Prince  des  T©- 
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liitoboïes  , connu  dans  l’Hiftoire  fous 
le  nom  deTetrarque,  s’attacha  tout- 
â-fait  aux  Romains , quoi-que  dans 
les  commencemens  il  femblât  balan- 
cer , 8c  demeurer  neutre.  Il  devint 
fu:£peét  à Mithridate  , 8c  infenfible- 
ment  ami  du  Sénat,  fe  rangeant  de  ce 
côté , pour  n’êtrepas  accablé  de  l’au- 
tre, ayant  fçû  que  le  Roy  de  Pont 
cherchoit  fa  mort. 

«a  cruauté  Cette  guerre  de  Mithridate  eft 
envers  les  amplement  décrite  par  tous  les  Hifto- 
jCaiatcs.  riens  5 aufquels  je  renvoyé  le  Le&eur, 
pour  ne  dire  ici  que  ce  qui  regarde 
les  Galates.  Le  Roy  de  Pont,  cruel 
8c  colere  de  Ton  naturel , chagrin  des 
mauvais  fuccez  qui  luy  arrivoient  de 
temsentems,  & qu'à  Ton  avis  les 
Galates  ne  marchoient  pas  du  bon 
pied  , 8c  les  loupçonnant  de  plus, 
de  quelque  conjuration  contre  fa  per- 
forine , il  invita  les  principaux  Cnefs 
à Pergame,  fous  pretexte  de  s’abou-, 
cher  avec  eux,  8c  de  les  vouloir  trai- 
ter. Ils  s’y  rendirent  fous  la  foy  pu- 
blique, 8c  particulièrement  les  To- 
liftoboïes , qui  luy  avoient  envoyé 
plus  de  foixante  -jeunes  Gentilshom- 
mes 
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mes  de  Ja  première  qualité  pour  fer- 
vir  auprès  de  luy,  La  manière  dont 
ils  furent  reçus  à Pergame,  leur  fit 
Lien - tôt  connoître  qu’ils  n’étoient 

fas  parmi  des  amis,  qu’on  en  vouloit 
leurs  libertez  & à leurs  vies , & 
qu’ils  s’étoient  livrez  à des  befte* 
farouches  dont  ils  ne  voyoient  pas 
..de  moyen  d’échaper.  Tout  leconièil 
qu’ils  purent  fuivre  dans  cette  ren- 
contre , fut  celuy  que  leur  offrit  la 
necefïîté,  Sc  que  leur  donna  Toredo- 
rix.  Ils  refolurent  de  fe  défaire  l’un 
l’autre , plutôt  que  de  fervir  de  lpe- 
4clacle  a leur  ennemi  j Se  comme  ou 
leur  avoit  até  tout  le  moyen  de  fe 
nuire,  Sc  qu’ils  avoient  été  dépouil- 
lez de  toutes  leurs  armes,  ils  longè- 
rent que  la  nature  n’en  a pas  moins 
donne  aux  hommes  qu’aux  belles, 
qu’ils  ont  comme  elles  des  dens  & 
des  ongles  & un  bras  fort  : & ils  fe 
difpoferent  de  la  forte  à fe  déchirer 
l’un  l’autre  dés  le  lendemain.  Mais 
il  e£t  difficile  qu’une  refolution  prife 
entre  tant  de  gens  foit  tenue  bien  fe- 
çrette,  elle  vint  aux  oreilles  de  Mi- 
thridate  , qui  s’aigrilfant  davantage. 
Terne  /.  H 


L«  bala- 
ies fc  yan- 
(euc. 


170  H I S T O I R I 

de  oùtré  de  colere  de  ce  qu’ils  vou- 
loient  prévenir  le  châtiment  qu’il  leur 
preparoit,  il  les  fit  tou  s mourir  cruelle- 
ment} les  uns  d’une  forte,  & les  autres 
d’une  autre  , fans  qu’il  en  pût  écha- 
per  que  trois,  Pour  Toredorix,  Chef 
de  cette  troupe  infortunée  Mithri- 
date  pour  rendre  fon  fupplice  plus 
infâme , ordonna  qu’il  feroit  prive  de 
l’honneur  de  la  fepulture , ce  cpii  au- 
roit  été  exécuté  fans  la  pieté  d’une 
femme  de  Pergame  qui  l’avoit  aimé 
durant  fa  vie , & dont  l’a&ion  toucha 
le  cœur  de  ce  Roy  barbare  , qui  luy 
fit  grâce,  de  même  qu’àun  jeune  To- 
liftoboïe  bien  fait  , qu’il  bta  d’entre 
les  mains  du  bourreau , touché  de  fa 
bonne  mine  & de  fa  jeunelle. 

Les  trois  Galates  qui  avoient  heu» 
reufement  échapé  à la  fureur  de  Mi» 
tridate , regagnent  leur  pais  , oû  exa- 
gérant la  deteftable  cruauté  de  Mi- 
chridatc,  cet  abominable  Prince,  ils 
excitèrent  une  telle  indignation  dans 
l’efprit  des  Peuples,  qu’ils  prirent  les 
armes , & chafierent  Eumachus  Gou- 
verneur de  la  Province  pour  le  Roy 
de  Pont , avec-  toutes  les  gapnifonî 
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qu'il  avoit  difperfées  dans  les  places. 

La  défaite  d’Eumachus  par  le  Te-  Eiogeidi 
trarqüe  Dejotarus,  fut  encore  un  ef-  DcJütdare 
fet  du  julte  relïèntiment  des  Galates, 

8c  la  trille  fin  de  Mithridate  8c  de  Tes 
fils,  qui  honorèrent  bien-tôt  apres  le 
triomphe  de  Pompée.  Pour  Dejota- 
rus, il  demeura  ferme  dans  la  fidelité 
.qu’il  avoit  jurée  au  Peuple  Romain , 

8c  par  fa  valeur  8c  fes  bons  fervices , 
il  mérita  le  titre  de  Roy.  Pompée, 
dans  la  diûribution  des  recompenfes 
qu’il  fit  aux  Princes  d’Alîe  qui  a- 
voient  bien  fervi  l’Empire  Romain, 
l’invellit  de  plulîeurs  Provinces  le  - 
long  du  Pont  Euxin,  jufqu’en  la  pe- 
tite Arménie,  8c  en  la  Colchide,  8c 
la  reconnoiflànce 
tacher  à Pompée 
dans  la  fametile  q 
illuftres  Romains  , il  en  reçût ^quel- 
que déplaifir  fur  la  fin  de  les  ffcurs  ; 

8c,  voici  comme  la  choie  fe  palïà. 

Apres  la  défaite  de  Pompée,  Ce- csees* 
far  palïà  en  Egypte  , 8c  Deïotarus 
avoit  rendu  d’allez  bons  fervices  à 
Cefar  dans  la  guerre  de  Pont  contre 
Pharna.ce  fils  de  Mithridate , 8c  l’oi- 

Hij 
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da  encore  devant  Alexandrie , Sc  d'ar-? 
gent  & de  chevaux.  Ces  bons  offi- 
ces toutefois,  ne  purent  empêcher  le 
reffentiment  qu’il  eut  , de  ce  qu’à 
fon  préjudice  il  a voit  embraffcle  pac- 
jti  de  Pompce , & fans  lui  .ôter  les  mar- 
ques de  la  Royauté  , il  le  dépouilla 
feulement  d’une  partie  de  fon  Royau- 
me. Il  avoit  plus  de  foixante  ans , 
quand  il  fouffrit  cette  première  dif- 
grace  .,  qui  auroit  été  fuivie  de  fa 
ruine , & meme  de  la  perte  de  fa  vie, 
s’il  n’eut  trouvé  .en  Cicéron  un  bon 
défenfeur.  Cefar  fe  trouvant  dans  le 
Palais  du  Roy  Deïotarusen  Galatie, 
où  il  fut  receu  avec  une  magnificence 
toate  Royale,  dans  la  croyance  que 
chacun  avoit  que  tout  étoit  afloupi  de 
part  Sc  d’autre  j Caftor  fils  d’une  fille 
de  Deïotarus,  foit  par  ambition  de 
regner , foit  que  fon  ayeul  fut  effe- 
(fti\flgnent  criminel  de  leze^Majefté  ? 
il  l’ accula  devant  Cefar , epant  de 
. retour  à Rome  où  il  étoit  Maître  , 
de  lui  avoir  drefle  des  embûches  , & 
gagné  des  Gardes  pour  le  tuer  dans  le 
Jbain.  Il  appuya  cette  accufation  de 
Quelques  autres , ôc  pour  fe  donner 

* - * 
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k pins  de  croyance,  ajouta  que  Deïo- 

ï|.  tarus  n’avoit  jamais  eu  d’àffeéhon 

sÇ*  pour  Ceiar,  & qu’ayant  tenu  long- 

ji*  tems  des  troupes  fur  pied  , il  avoiü 
f toujours  cherché  l’occafion  de  lé  pér- 
it • dre.  Caftor  pour  mieux  reiiflir  dans 

ü ion  deilèin  y fçût  corrompre  un  cer- 

h " tain  Philippe,  Médecin  de  Deïotarus* 
si,  & l’envoyant  à Rome  avec  les  Am- 
& bafladeurs  du  Roy , luy  fît  promette! 
t de  le  charger  devant  le  Sénat,  de  ces 
ri  mêmes  crimes , ou  vrais , ou  fuppofez- 
id  II  eft  aifé  de  gagner  des  âmes  balles 
sr  ik  ferviies,  <Sc  ce  Philippe,  d’ailleurs 
à;  aiîèz  ignorant , fçût  jetter  dans  l’ef- 
dj  prit  de  Ceiar  tout  ce  qu’il  falloit  pour 

p le  faire  refoudre  à la  perte  deDeïota- 

i£  rus.  Ce  fut  alors  cjue  Cicéron  Ion. 
| ancien  amy  , entreprit  genereufement 
i fa  défenfe,  & en  vint  fr  bien  à bout* 
qu’encore  qu’il  ne  pût  bien  renoiier 
H,  l’amitié  de  ces  deux  Princes,  il  ap- 
;>  paila  toutefois  la  colere  de  Ceiar,  &: 
obtint  adroitement  du  Sénat  que  les 

I Provinces  qu’on  luy  avoit  retran- 
chées,  luy  feroient  rendues.  Caftor 

II  fut  puni  félon  fon  crime  , on  fit  dé- 

. naolir  fes  maifons  , & on  le  traite» 

H uj 
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comme  le  plus  lâche,  & le  plus  im* 
pie  de  tous  les  hommes. 

Il  eft  vrai  que  fi  Deïoratus  fat  uir 
vaillant  Prince  , s’il  fut  bon  & 
fidele  ami  , il  avoit  d’ailleurs  des 
défauts  qui  ternifloient  le  luftre  de 
fes  vertus  , 3c  fur  tout  , fa  cruauté 
qu’il  exerça  fur  fes  enfin  s , 3c  pour 
laiiferau  feul  Deiotarus  fon  fils,  tou- 
te la  fucceflïon,  il  fit  mourir  tous  les 
autres.  Mais  par  un  effet  de  la  van- . 
geance  Divine,  ce  fuccelfèurne  joint 
pas  du  Royaume  , il  mourut  avant 
fon  pere , qui  ne  fe  voyant  plus  de- 
proche  heritier  qu’un  Brogitare  fon 
gendre , homme  impie  , & indigne 
de  la  Couronne .,  le  déclara  inhabile 
à la  -fucceflion.  Dans  ces  entrefaites 
la  Reine  Stratonice  fécondé  femme 
de  Deiotarus  ne  fe  voyant  pas1  d’en- 
fans,  ni  en  état  d’en  avoir,  follicita 
le  Roy  fon  mary  , plutôt  que  de 
manquer  d’heritier  , d’habiter  avec 
une  de  fes  filles  nommée  Eleétra , de 
laquelle  il  eut  des  enfans  qu’elle  éle- 
va comme  les  liens  , 3c  qui  mouru-1 
rent  tous  en  bas  âge.  Après  la  mort 
de  Deiotarus , un  Caftor  ( on  ne 
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ait  pas  fi  c’eft  le  même  qui  accufa 
n ayeul  ) s’empara  du  Royaume  , 
11e  régna  que  quatre  ans  , fajis 
oit  rien  fait  de  mémorable. 
Amyntas  luifucceda,  8c  fut  leder- 
zr  Roy  de  Galatiej  il  avoit  etc  Se- 
etaire  du  Roy  Deïotarus  , il  eut 
telque  commmandement  dans  Tar- 
se , 8c  apparemment  il  fut  élevé  a 
dignité  Royale  par  le  crédit'  8c  le 
flrage  de  Marc-Antoine.  Car  après 
meurtre  de  Jules  -Cefar,  toute 
talie  étant  partagée  , & le  fameux 
riumvirat  d’Octavius  , d’Antoine 
de  Lepidus,  ayant  mis  le  feu  par 
ut  Deïotarus  envoya  des  troupes  à 
rutus  contre  les  trois  Coiicurrens  , 
en  donna  le  commandement  à 
myntas , fon  âge  ne  luy  permettant 
s de  marcher  en  perfonne , comme 
Tauroit  foûhaitté.  Mais  apres  que 
ns  la  bataille  de  Philippe  , la  vi- 
oire  £e  fut  déclarée  contre  B ru  tu  s 
Caflius  en  faveur  des  Triumvirs, 
que  la  mort  eut  enlevé  Deïotarus, 
myntas  fuivit  ouvertement  le  parti* 
Antoine  , qui  luy  fçût  bon  gré  de 
kre  déclaré  pour  luy  , dés  qu’ft 
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l’avoit  vu  Maître  de  Tannée.  Mais 
comme  Ton  efprit  étoit  tourne  à tout 
vent , & qu’il  n’avoit  pas  une  ferme' 
amitié  , il  quitta  bien -tôt  le  parti 
d’Antoine  , dont  il  vid  la  fortune 
chancelante,  pour  s’attacher  à celu)r: 
d’Augufte,  meme  avant  le  fiiccez  de- 
là bataille  d’Aétium.  Son  ambition 
le  porta  à des  entreprifes  qui  ne  lujr 
rendirent  pas  , & le  Royaume  de 
Deïotarus  luy  femblant  trop  petit  , ' 
il  ajouta  aux  Provinces  de  Galatie , 
de  Lycaonie  & de  Pamphilie,  dont 
il  étoit  Maître,  la  conquête  de  l*ï— 
faurie,  Sc  de  quelques  autres  lieux» 
voilîns.  Mais  ayant  , poufle  jnfques- 
aux  O monades,  peuples  qui  n’avoient 
pas  encore  fubi  de  joug  étranger,  & 
tué  leur  Prince  dans  un  combat*.  La 
veuve  outrée  de  douleur  de  la  perte 
de  Ton  mary , prit  fi  bien  Ton  temsa 
qu’elle  rendit  le  change  à Amyntas  * 
qui  par  Tes  mains  perdit , 8c  la  cou- 
ronne, &la  vie.  Au  reftc,  ce  Prince 
à la  referve  de  fon  inconftance  , na- 
turelle aux  Grecs,  avoit  d’allèz  belles 
qualitez.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit, 
il  étoit  bon  ménager  avoit  acquis. 


B!  B-aviïrî'.  r fj 

ar-là  de  grandes  richelles.  Selon  la 
DUtume  des  Anciens  Rois  de  Gala- 
e , il  entretenoit  crois  cens  trou- 
eaux  de  moutons  aux  environs  du 
.ac  de  Tarta  , au  voilînage  de  la 
rande  Cappadoce.  Et  c’eft  de  ce  Merveille* 
.ac  dont  parle  Strabon  quand  il  (|uar^c  dc' 
it  qu’il  a des  fources  de  lel  , qui 
attache  Ci  aifément  à tout  ce  que- 
on  y plonge  , que  Ci  Ton  y jette 
ne  corde  en  rond  , elle  emportera 
n la  retirant  une  couronne  de  fel. 

3et  Auteur  ajoute,  que  ce  Lac  eft 
inefte  aux  oiieaux  qui  en  appro- 
hent,  ôc  que  les  ailes  leur  croiilènc. 
lors  fi  fubitement  , que  devenanS1 
rop  pefans,  8c  ne  pouvant  plus  vo« 
er,  on  les  peut  prendre  aifement. 

Il  faut  encore  moins  palier  fous  cenerofire: 
ïlence  ce  que  le  même  Strabon  ra-  Jrceideux'  * 
lonte  de  la  générosité  de  deux  freres-  ‘s  . 
^rinces  de  Galatie  , ce  qui  nous  té-  <*- 
noigne  que  les  vertus  guerrières  • 
font  pas  été  les  feules  vertus  de 
:ette  rameufe  I^Tation.  Adiatorix 
ils  de  Meclius  Tetrarque  de  Gala- 
ie  , commandoit  pour  les  Romains- 
lans  Heraclée  , que  les  Mileliens; 

Ev; 
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avoient  bâtie  fur  les  frontières  de 
la  Cappadoce.  Soit  par  Tordre 
d’Antoine  , dont  il  fui  voit  alors  le 
parti,  foit  par  quelque  reflèntiment 
particulier,  il  fit  égorger  dans  une 
nuit  la  garnifon  des  Romains.  Apres 
la  bataille  d’Aétium,  Augufte  ayânt- 
le  delliis  , mena  en  triomphe  à Ro- 
me Adiatorix  , avec  fa  femme  , &c 
trois  fils,  8c  condamna  à la  mort  le. 
pere  , Ôc  T aîné  de  fes  enfans.  Le 
bourreau  avoit  déjà  la  main  à la 
hache,  quand  le  plus  jeune  s’avan- 
çant vers  Téchaffaut , haullè  la  voix, 
& protefte  fortement  qu’il  étoit  l’aî- 
né, & qu’ Augufte  avoit  deftiné  au 
fupplice.  L’autre  , qui  ne  vouloit 
pas  être  vaincu  de  generoûté  par  fon 
cadet,  foûtient  hautement  fon  droit, 
appelle  pour  témoins  le  pere  & la 
mere  , & cet  héroïque  débat  dure* 
quelque  tems.  On  allégué  de  for- 
tes raifons  dé  part  & d’autre  , & il 
ne  fe  trouve  enfin  pour  d’autre  mi- 
lieu , que  d’accepter  l’offre  du  fé- 
cond fils  , qui  s’expofa  volontaire- 
ment â la  mort  pour  fes  deux  frè- 
res , de  qui  eut  la  tefte  _ tranchée 
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IVec  Àdiatorix.  Cet  exemple  d’a* 
mour  fraternel  * qui  ne  le  cede  point 
à celuy  des  Caftors  8c  des  Pollux, 
toucha  tellement  Augufte  , qu’il 
eut  beaucoup  de  regret  de  n’avoir 
pa$  plûtôt  fçû  l’ardeut  de  cette 
difpute  , pour  révoquer  fon  Arreft. 

Audi  honora-il  la  veuve  & fes  deux 
fils  , de  charges  8c  de  prefens  , 8c 
leur  fervit  de  mari  8c  de  pere  toute 
fa  vie. 

Voila  en  peu  de  inots  ce  que  j’ay  *in  * 
pu  receiiillir  des  Hiftoriens  , tou- 
chant  le  pacage  8c  les  conquêtes  des  cn  Afw» 
Boïes  dans  la  Grece  8c  dans  l’AfiCj 
où  leur  régné  a duré  plus  de  cent 
ans  , 8c  où  ils  ont  été  redoutez  de 
tous  les  Princes  , qui  à l’envi  re- 
cherchoient  leur  amitié  , dont  lalplus 
part  fe  faifoient  un  plaiiir  tres'-fenfi- 
ble,  de  donner  des  marques  illuftres 
de  leur  protection,  à une  nation  aufli 
belliqueufe  , qui  ne  reipiroit  que  les 
combats , 8c  les  grandes  expéditions  , 
qui  a donné  par  tout  des  témoigna- 
ges irréprochables , d’une  vertu  mar- 
tiale, d’une  grande  valeur,  8c  d’une  ■ 
conduite  merveilleufe.  Mais  en» 

H vj  . 
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fin,  apres  la  more  d’Amyntas  r fat 
Galatie  fut  faite  une  Province  de 
f Empire  Romain  fous:  Cefar  Au- 
gufte,  & le  Prêteur  Lollius  fiit  le 
premier  qui  en  obtint  le  Gouverne^ 
ment. 


Fm  du  ‘fécond  Livre* 
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. LIVRE  TROISIE’ME.. 

S O M M A I R E.. 

ES  Botes  du  N trique  ont 
manqué  d’Hiftoriens . Ils  font 
te  eu  1er  les  Cimbres - Ils  fecourent 
les  Suijjes  centre  Ce/ar.  Il  en  fait  * 
une  eftime  particulière.  Cruauté  des  s 
Jlhe tiens.  Les  Daces  ennemis  des. 

Botes . Maroboduus  fi  fait  Roi  des 
Mar  cornant.  Retraite  des  Botes  de  s* 
tus  pAt  Us  Marcomans.  G.enerofité 
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d’ Au  gu  (le.  Les  Boïes  habitent  te 
Norique.  En  quel  tems  ils  ont  pafé 
dans  le  Nordgavv.  Les  Galates  re- 
çoivent le  chriftianifine . Le 3 Boïes 
peu  connus  durant  quelque  tcmSé 
Chute  de  L'Empire  Romain,  & fis 
eau  fi  s.  Sa  divifion . Les  Botes  re- 
mis fur  pied.  Les  Allemans  ficoùent 
le  joug.  Courfis  des  Barbares.  Guer- 
re entre  les  fils  d'Attila.  Anciennes 
limites  du  pais  des  Botes.  En  quel 
tems  les  Bavarois  reçurent  le  Chri - 
ftianifine.  Saint  Laurens  en  jette  les 
fondement.  Saint  Maximilian,faint 
Florian.  Autres  Martyrs.  Saint  Jj>ui- 
rin.  Saint  CaJJlan.  Fin  de  la  per  fi - 
eut  ion.  Saint  Rome  dites.  Saint  Va* 
lentin . Saint  Lucain.  Saint  Severin 
prédit  les  jugement  de  Dieu . il  afi 
fifte  tienne  dans  la  famine.  Il 
rend  de  bons  offices  à plufieurs 
Princes.  Grand  ennemi  de  l' idolâ- 
trie. Ses  Miracles.  Difeordes  dans 
l'Empire . Fortune  d'odoacre.  Saint 
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tuer  in  détourne  de  nouveaux  or  a* 
es  é il  fauve  U ville  de  Lorck* 

'eau  dfcours  dudit  faint  au  Rot 
- elethêe , & k la  Reine  Cita.  Fe- 
cthée  & Gita  punis  de  n'avoir  fat 
profité  des  confeils  de  faint  Severin* 
Sacrilcge  puni.  Sa  mort . Tranflation 
de  fon  corps . Difciples  célébrés  de 
faint  Severin.  # 

SP  r e’  s avoir  expofe  lepa£  l«  boï« 
fage  & les  conquêtes  des  du  Nuri- 

n Tl-  J . que  om 

noies  en  Italie  , au  premier  manqué 
Livre,  & au  deuziéme,  leurs  d’HlUo- 
courfes  & la  durée  de  leur  Empire 
en  Grece  & dans  l’Orient , il  eft  tems 
que  nous  allions  rejoindre  ceux  que 
nous  avons  laillèz  vers  le  Danube  , 

& la  foreft  Hercinie  } 6c  qui  pour 
avoir  manqué  de  Hérauts  pour  pu- 
blier leurs  exploits  , & leurs  victoi- 
res durant  les  trois  fiecles  que  nous 
venons  de  courir  , ont  apparemment 
donné  à leurs  voifins  autant  de  mar- 
ques de  valeur , que  ceux  dont  nous 
avons  fait  l’Hiftoire.  Car  enfin, 
puifqu’ils  ont  fçu  fe  maintenir  fi  glo- 


11  's  font 
ytculer  les 
^Cjmbics, 


ii^-  HlSTOI|Lft 

rieufement  & fi  iong-tems  , depuis  les- 
Alpes  jufqu’aux  monts  Sudetes,  fé- 
lon les  lumières  que  nous  en  pouvons 
tirer  des  meilleurs  Hiftoriens  8c  des* 
plus  célébrés  Géographes,  deCefar, 
de  Tacite,  de  StiUbon,  de  Velleïus 
Paterculus  , de  Cafaubon , de  Clu- 
vier  8c  de  quelques  autres  j il  eft  à 
croire  que  durant  trois  cens  ans , 8c 
depuis  qu’ils  pallèrent  dans  le  Nori- 
que  avec  •Sigovefe  , ils  ne  font  pas- 
demeurez  les  bras  croifez  au  milieu- 
de  tant  de  Peuples  , qui  fans-  doute* 
s’oppofoient  à leur  établillèmenc. 
Mais,  comme  je  Paydit,  les  Auteurs- 
Grecs  & Romains  fe  font  peu  mis  en- 
peine  de  mêler  dans  leurs  Hiftoires 
celles  des  Peuples  fi  reculez ,.  foit  par 
envie  ou  dédain , foit  pour  en  avoir 
eu  peu  deconnoifiance. 

Nous  viendrons  donc  d’abord  aux: 
guerres  des  Cimbres,  qui,  foit  qu’ils- 
fufiènt  cliallèz  de  leurs  terres  ,.  oir. 
qu’ils  en  cherchalfent  de  meilleures 
s’épandirent  dans  une  grande  partie- 
de  l’Europe  au  nombre  de  trois  cens, 
mille  , fans  avoir  jamais  guères* 
ticuvé  de  vigoureufe  refiilance  que: 
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pnni  les  Boïes.  Car  comme  ils  é- 
toient  encore  frais  , & qu  ils  n a- 
voient  fouftert  aucune  perte , ils  atta- 
quèrent vaillamment  les  Boics  apres 
qu’ils  leur  eurent  refùfé  le-  pailage 
par  leurs  terres:  mais  auÆi  ils  en  fu- 
rent vigoureufement  repouifez  ; & ils 
furent  les  premiers  qui  les  firent  re- 
culer. Et  c’elt  une  haute^  gloire  aux_ 
Boïes,  d’avoir  fi  bien  feu  refiilcft  à 
ce  fier  torrent  qui  venoit  inonder 
toute  l’Europe,  & d’avoir  fait  telle  à. 
une  multitude  inombrable  de  com- 
batans,  qui  défirent  dans  1 Illyrie  le: 
Conful  Cneus  Carbon  ; dans  les 
Gaules  Marcus  Silanus  , Scaurus. 
Aurelius  & deux  de  fes  fils  , avec 
quatrevingt  mille , ïoit  Romains , foit. 
Alliez,  ils  remportèrent  une  fignalée 
victoire  fur  Servilius  Cepio,  & llir 
Caïus  Mallius  , ils  tuèrent  Cafiius 
& Pilon  , & ravagèrent  enfin  la  Gau- 
le & l’Efpagne  jufques  à ce  qu’ils 
furent  entièrement  défaits  proche  du 
Rhône  en  Provence,  fous  le  Confu- 
de  Marius. 

Des  Cimbres  je  pafleray  aux  Hel- 
vetiens.»  connus  aujourd’liuy  fous  le. 


Ils  recou- 
rent les 
Suiffes  cô- 
uc  Ccfoi*. 


i$6  Mistôildi  i 

hom  de  Suilles  , que  les  Boïes  aflu 
fièrent  dans  la  guerre  que  Jeur  fit 
Jules-Cefar , comme  îiôus  le  recueil*-. 
Ions  du  premier  Livre  de  fes  Corn-** 
Jnentaires,  6c  du  quatrième  de  S tra- 
bon.  Ils  afïïégerent  une  Ville  dans 
le  Norique  * qui  félon  Cluvier  , ôc 
r Itinéraire  d’Antonin  , efl  aujour^ 
d’huy  NeumArc  fur  l’Inn  * ôc  que 
les  ânciens  Géographes  ont  appellèe: 
Noreïa  ou  Noricia.  Les  SuifTes  3 
dont  de  tout  tems  la  réputation  a etc' 
grande,  & qui  ne  fe  voyoient  pas  des 
terres  pour  nourrir  une  giandc  mul- 
titude qui  croiffoit  de  jour  en  jour  , 
jetterent  la  veuë  fur  les  vaftes , ôc 
fertiles  campagnes  de  la  Gaule  s ôc 
refolurent  d’y  entrer  avec  une  armée 
qui  pût  aifément  leur  en  ouvrir  le 
pafïage.  Cette  nouvelle  mît  Fallarme 
dans  Rome  , d’autant  plus  qu’on  ap- 
prit qu’ils  marchoient  au  nombre  de 
trois  cens  mille , foit  Suiflès , foit 
Alliez,  félon  que  le  rapporte  Plutar- 
que, Ôc  que  pour  s’ôter  toute  la  pen- 
lée  de  retourner  en  leur  Pais  , ôc 
n’avoir  plus  que  celle  d’en  conquérir 
un  nouveau  $ en  fortant  ils  mirent  le  feu 
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a douze  Villes,  à quatre  cens  Villa- 
ges, & à leurs  Châteaux,  n’emportant: 
avec  eux  que  ce  qui  leur  croit  necefc 
faire  , pour  vivre  trois  mois.  Les 
Boïes  qui  ne  cherchoient  que  l’oc~ 
cafion  de  fe  lîgnaler  , 3c  chatouillez 
du  delîr  de  revoir  leurs  ancienne  Pa- 
trie, joignirent  leurs  forces  à celles 
des  Suides,  3c  le  jour  pris,  toutes 
les  troupes  fe  rendirent  luf  le  Rhô- 
ne. Ils  a voient  dedèin  de  tirer  droit 
à la  Gaule  Narbonnoife , qui  par  la 
valeur  de  Marius  avoit  été  dcfendu'd 
contre  les  courfes  des  Cimbres.  Mais- 
dans  ces  entrefaites , par  l’ordre  du 
Sénat , Cefar  fe  met  en  campagne  , 
3c  à grandes  journées  arrive  à Ge- 
nève demiere  Ville  des  Allobroges, 
& fait  couper  le  Pont  qui  pouvoir 
favoriier  leur  pallàge.  Les  Suidés 
dépêchèrent  incontinent  des  Dépu- 
tez pour  tâcher  de  l’obtenir,  prote- 
ffcant  de  ne  vouloir  exercer  aucun 
aéfce  d’hoftilité  dans  leur  route.  Mais 
Cefar  fe  fbuvenant  de  l’ancienne  in- 
jure que  les  Romains  avoient  receu'é 
de  cette  Nation  guerriere,  qui  avoit 
tué  Callius,  3c  maltraité  fon  armée. 
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différa  la  réponfe  qu'il  vouloir  donneî 
à leurs  Députez  pour  gagner  tems 
8c  pouvoir  aflèmbler  les  troupes  qu’il 
attend  oit.  Quand  ils  Rirent  de  re- 
tour au  jour  prelcrit,  il  leur  fît  fça- 
voir  qu’il  ne  pcrmettroit  jamais  le 
paflage  à qui  que  ce  fîift  , par  une 
Province  amie  du  peuple  Romain  , 
Sc  que  s’ils  faifoient  mine  de  palier 
outre,  il  s’y  oppoferoit  de  toutes  Tes 
forces.  Cette  réponfe  qui  eut  fon  e£- 
fet  , obligea  les  Suides  de  changer 
leur  route  , & de  tâcher  d’obtenir 
des  Bourguignons. le  paflage  par  leur* 
terres.  Jules- Cefar  écrit  au  long 
toute  cette  expédition , qui  fe  peut  lire' 
dans  fes  Commentaires,  & pour  ne' 
toucher  que  ce  qui  regarde  lesBoïes,. 
ils  tinrent  fïdeîe  compagnie  auix  Suif- 
fes  dans  toutes,  leur  entreprifes  , Se 
donnèrent . en  tout  tems  & en  tout 
lieu  , des  marques  de  leur  valeur..' 
Ceux  d’Autun  témoignèrent  l’eftime 
qu’ils  en  faifoient , en  leur  offrant  des 
champs  & des  Villes,  & leur  faiïant 
part  de  leur  liberté , & de  tous  leurs 
privilèges.  Et  je  ne  nf éloignerois 
peut-être  pas  beaucoup  de  la  vérité  * 
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de  dire  avec  un  ancien  Auteur,  que 
le  Bourbonnois,  dont  les  Rois  de  Fran- 
ce portent  aujourd’hui  le  nom,  fut  au- 
trefois habité  par  les  Boïes.  Qjuoi  qu’il 
en  Toit , il  eft  confiant , Sc  que  dans 
l’Afie  Sc  dans  l’Europe,  les  Boïes  fc 
font  fait  confîderer  de  tous  les  peu- 
ples, qui  ont  recherché  leur  alliance,4 
Sc  fe  font  toujours  bien  trouvez  de 
les  avoir  pour  amis. 

Depuis  que  les  Boïes  furent  com- 
me agregez  aux  peuples  d’Autun,ils 
furent  aufH  attachez  à leur  fortune , 
Sc  l’eurent  tantôt  bonne,  Sc  tantôt 
mauvaife  j félon  les  partis  qu’ils  tin- 
rent après.  Etlorfquepar  laprifed’A- 
lexié,  Sc  la  défaite  de  Vercingétorix, 
.Cefar  fe  vit  Maître  de  toutes  les  Gau- 
les, il  témoigna  aux  Boïes  l’eftime 
qu’il  en  faifoit , en  les  traitant  mieux 
que  tous  les  autres,  Sc  les  recevant 
.en  fon  amitié. 

Je  reviens  aux  Boïes  qui  paflerent 
îjes  rives  du  Pô,aux  rives  du  Danu^. 
be,  Sc  qui  eurent  beaucoup  à démê- 
ler dans  leur  route  avec  lesRhetiens 
que  nous  nommons  au jourd’huy  Gri- 
ioqs.  Ceux-cy  piquez  au  vif  dç  ç§ 


Cefar  erf 
fait  un* 
elUme  par- 
ticulier^ 


Cruauté 
des  Rhe-# 
tiens.  4 
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que  les  Boïes  les  avoient  autrefois 
xhafléz  de  l’Italie,  en  prirent  cruel- 
lement leur  revanehc,  8c  en  égorgè- 
rent autant  qu’ils  purent  contre  le 
.droit  d’holpitalité.  Mais  il  eft  certain 
qu’ils  ne  furent  jamais  ni  vaincus,  ni 
mis  en  fuite  par  les  Rhetiens , que 
hors  des  embufches  qu’on  leur  dreflà^ 
le  paflàge  des  Alpes  leur  étoit  facile. 

£§s  V:<c ts  Ceux  qui  voulurent  s’arrêter  le  long 

eÔïcîT  * de  k riviere  d’Inn,  eurent  à comba- 
tre  des  ennemis  irréconciliables.  Ce 
furent  les  Daces  décendus  desGetes, 
connus  auÆï  fous  le  nom  de  Gots , & 
qui  s’étendoient  jufqu’à  lafource  du 
Danube.  Juftin,  Strabon,  & Pline 
font  mention  de  ces  Peuples,  &d’un 
de  leurs  Rois  nommé  Olor,qui  perdit 
bataille  contre  les  Baftames.  Je  trou- 
ve dans  l’Hifloire  qu’ils  firent  aüffi  là 
guerre  aux  Romains,  qu’ils  repouf- 
ferent  Minucius  Fufius , & Licinius 
Cralliis,  6c  qu’ A uguûe,  au  rapport 
de  Suetone,fiit  fur  le  point  de  pren*» 
dre  en  mariage  la  fille  de  Cotifon , 
P un  de  leurs  Rois,  6c  de  lui  donner  Ju- 
lie. Mais  la  chofe  n’ayant  pas  réiilïï , 
Lentulus  fut  envoyé  contre  les  Daces 
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&c  les  repou  lia  jufqu’au  delà  du  Da- 
nube.  C’efl:  du  même  Cotifon  donc 
Horace  fait  mention  au  troifiéme  lu 
vre  de  Tes  Odes  , & Suetone  ajoute 
de  luy  que  toutes  les  fois  que  le  Da- 
nube êtoit  gelé , il  palloit  au-delà  , 8ç 
valloit  ravager  tout  le  païs.  Mais  en- 
fin fous  le  régné  de  Trajan,  les  Da- 
ces  furent  vaincus  à ne  s’en  pouvoir 
plus  relever.  Decebale  leur  Roy  per- 
dit la  Couronne,  8c  la  Dace  fut  faite 
une  Province  Romaine. 

Je  viens  au  régné  de  Maroboduus , 
Roy  des  Marcomans,  fous  lequel  les 
Hoïes<  fouffrirent  encore  quelque  re- 
vers , étant  contraints  à la  fin  de  cé- 
der au  plus  heureux,  8c  à la  fortune 
nailfante  d’un  jeune  Vainaueur.  Ma- 
voboduus  étoit  de  bon  meu  , mais 
peu  accommodé  des«biens  de  fortune  $ 
ce  qui  luy  donnoit  d’autant  plus  de 
cœur  de  fe  poufler.  Dés  fon  oas  âge 
il  n’evoit  que  des  penfées  relevées, 
êc  ne  difoit  rien  qui  approchât  des 
fots  difcours  du  vulgaire  ; 8c  quand 
V elleïus  en  parle , il  fait  le  portrait 
d’un  vaillant  homme  8c  d’un  grand 
^fprit,  Il  fut  9,  Rom?  daiis  fa  jeq« 


Marobo-' 
duus  fc  fiic 
Roy  des 
Marconi*;,’ 
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«elle,  ôc  fçût  fi  bien  gagner  l’eftime 
-d’Augufte  , qu’il  .aquit  enfuite  fan 
amitié.  C’eft  ce  qui  le  fit  afpirerà 
Ja  gloire  avec  plus  d’ardeur,  ôc  qui  lui 
fit  concevoir  les  plus  hautes  entre- 
prifes  , ôc  le  defir  de  regner.  U y 
réiiflit  de  telle  forte , cju’ ayant  amaf- 
fé  divers  Peuples  d’Allemagne,  ôc 
s’étant  fait  proclamer  Roi  , autant 
par  ad  relié  que  par  force  , il  fe  ren- 
dit redoutable  aux  Romains,  qui  fai- 
foient  alors  trembler  toute  la  terre. 
Mais  quoi-qu’il  eût  porté  fes  armes 
*Cvl  delà  du  Danube  dans  la  Pannonie 
ôc  dans  les  Provinces  voifines  du 
-Golfe  Adriatique, d’où  Sextus  Rufus 
dit  que  les  Marcomans  & les  Qua- 
des  furent  chalfez.j  il  n* aquit  jamais 
tant  de  gl<®e,  que  dans  la  guerre  qu’il 
fit  aux  Boïes  en^ron  le  tems  que  par 
l’ordre  d’ A ugufte  , D rufus  avec  Ti- 
bère palïa  en  Allemagne , apres  la 
défaite  de  Lollius  par  les  Sicamfcres, 
les  Teuéteres  ôc  les  Ufipetes  fous  le 
Confulat  de  Domitius  Ahenobardus 
ôc  de  Publius  Scipion.  Car  lorfque 
les  Aigles  Romaines  fe  faifoient  le 
plus  craindre  au  delà  du  Rhin , Ôc 
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jqufe  tout*  plioit  devant  les  armes  de 
Tibere,  qui,  apres  la  mort  de  Dru- 
fus  j eut  feui  le  commandement  en 
Allemagne  , Maroboduus  ofa  atta- 
quer les  Boïes,  8c  les  preifade  telle 
forte  à la  veuë  des  Romains  , qu’ils 
furent  contraints  de  ceder  la  place. 

Velferus , l’un  des  plus  verfez  dans 
l’Hiftoire  ancienne  , croit  que  les 
Boïes , apres  la  perte  de  leur  Empire, 
fe  mêlèrent  parmi  les  Marcomans,  8c 
ne  firent  plus  qu’un  Peuple  avec  eux. 
•Mais  Tacite  n’eft  pas  d’accord  avec 
V elfe  rus , il  foâtient  au  contraire  , 
que  les  Boïes  furent  abfolument  chaf- 
•iez  de  leurs  terres , 8c  qu’il  ne  reftoic 
plus  cjue  le  nom  du  païs  qu’ils  avoient 
quitte.  Il  eft  donc  queftion  de.  fça- 
voir  où  les  Boïes  fe  retirèrent  apres 
leur  défaite  par  les  Marcomans  , 8c 
c’eft  fur  cela  que  les  Géographes 
font  en  controvcrfe.  Tacite,  S trabon, 
Ptolomée,  Pline,  Ortelius  8c  Clu-» 
vier,ont  chacun  leurfentiment.  Pour 
dire  en  un  mot  ce  que  j’en  puis  re- 
cueillir , 8c  ce  qui  me  paroifl  le  plus 
vrayfemblable  j les  Boïes  chaffez  de 
la  foreft  Hercinie , fe  retirèrent  dans 
Terne  /•  “ I 
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le  voifmage  , 6c  à divers  teîns  , fans 
être  obligez  aux  Marcomans  de  l'ac- 
cueil qui  leur  fut  fait , mais  aux  Ro- 
mains feuls  qui  les  favorilerent  dans 
cette  rencontre.  Car  il  n’eft  pas 
croyable  que  les  premiers  euflent 
fouffert  parmi  eux  une  Nation  à la- 
quelle ils  venoient  de  faire  beaucoup 
..  " de  mal , 6c  dont  ils  dévoient  appré- 
hender le  jufte  rellcntiment , dés  que 
l’occafion  s'en  feroit  offerte.  Au  con^ 
traire , les  Romains,  qui  alors  étoient 
puilfans  , n’a  voient  rien  à craindre 
d’un  Peuple  qui  avoit  été  batu  , 6c 
. n'étoic  pas  en  état  de  rien  entre-» 
prendre.  Et  connoifîant  les  Boïes 
vaillans  6c  gçns  de  fervice , il  éroit 
de  leur  politique  de  les  attirer  4 
leur  parti  , 6c  fe  fervir  d’eux  à la 
conquête  de  1* Allemagne  , qui  étoit 
leur  but. 

Ceuer*Eté  D'ailleurs , la  maniéré  d’agir  d’ Au- 
d'Augufti,  gufle  envers  les  Princes  vaincus,  à 
qui  il  rendoir  genereufement  leurs 
Etats,  engageoit  d’autant  plus  les 
Peuples  fournis  à être  fideles  aux 
Romains , 8c  employer  pour  eux  leur 
& leur  vie,  C’eft  ce  que  Sue; 
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tone  remarque  dans  la  Vie  de  cet 
Empereur  , Sc  que  c’efl  par  là  prin- 
cipalement gu’il  gagnoit  les  cœurs , 

Sc  qu’il  étendoit  ion  empire. 

Ceci  fuppofc,  & pour  mieux  éta-  p*.Boïwt 

. rr.  . .f  r - habitent  U 

biir  mon  opinion  , il  faut  remarquer  Norique, 
ce  que  rapporte  Strabon  en  plus  d’un 
endroit , que  les  Boïes  du  tems  d’ Au- 
gufle  étoient  voiiins  des  Vindeliciens 
éc.des  Suilïès,  ce  que  par  la  fuite  de 
FHiftoire  nous  ne  pouvons  entendre 
que  des  Boïes  qui  furent  batus  par 
les  Marcomans,  & non  de  ceux  qui 
durent  entièrement  défaits  par  les  Da- 
ces.  De  quoy  l’on  peut  aiiement  con- 
clure, qu’ils  furent  reçus  dans  le 
Norique  : ce  que  Jornand  , qui  a 
-écrit,  « quelques  iiecles  apres  les  ex- 
ploits des  Gots  , confirme  allez  clai- 
rement , quand  il  allure  qu’ils  ont- 
demeuré  dans  le  Norique  quatre  cens 
Soixante  & treize  ans  apres  que  ces 
. païs  là  eurent  été  fournis  aux  Aigles 
Romaines. 

Je  pourrois  apporter  d’autres  au-  *n  quel 
toritez  aufïi  fortes , mais  ceci  femble  onT  paîié 
Suffire;  &ril  relie  de  fçavoiren  quel  *<ans  k ‘ 
|ems  les»  Boïes  ont  commencé  d’ha-  Nord8*Tf 

I ij 
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biter  au  delà  du  Danube,  dans  cette 
partie  que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  Nordgaw.  Autant  qu’il  fe  peut  re- 
cueillir de  Julius  Capitolinus  dans  la 
Vie  de  Marc-Antonin,  ils  mirent  le 
premier  pied  dans  ces  quarties-là 
îbus  le  régné  de  cet  Empereur,  apres 
la  défaite  des  Marcomans  , environ 
l’an  du  Chriftianifme  cent  foixante- 
6c  dix-fept , {que  je  fui  vrai  déformais, 
fans  parler  des  années  de  la  fondation 
de  Rome  ) Orofius  a fait  la  même 
remarque,  & ajoûte  que  les  Narif- 
ques  ayant  fait  place  aux  Boïes , ceux- 
ci  par  la  réputation  de  leur  vertu,  en- 
trèrent bien  avant  dans  la  bienveil- 
lance d’ Antonin , j ufques-là  que  quel-r 
ques  Auteurs  fur  de  foibles  conjectu- 
res ont  voulu  fou  tenir  qu’Antoniii 
e.toit  aufli  Boïe  de  nation,  parce  que 
fbs  ancêtres  fortoient  de  la  Gaule 
Na rbonnoife,  comme  fi  tous  les  Gau- 
lois dévoient  être  Boïes  , parce  quç  * 
les  Boïes  font  fortis  des  Celtes. 

Puifque  nous  entrons  dans  les  an- 
nées du  Chriftianifme,  je  dirai  que 
la  lumière  .de  l’Evangile  fut  portée 
Ms  premiers  aux  JoMoboïes  ? donc 
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bous  avons  laifïe  au  Livre  precedent; 
des  relies  conlïderables  dans  la  Gala- 
tie  : Qne  le  Do&eur  des  Nations-, 
l’Apôtre  faine  Paul,  & de  vive  voix 
Sc  par  fes  lettres , leur  enfeigna  ces 
divins  Myfteres,  Mais  ces  Peuples 
n’appartenant  plus  déformais  à mon 
Hiftoire  , & ne  voulant  plus  fortir 
de  l’Europe,  je  reviens  aux  Boïes  du 
Danube,  qui  feuls  en  font  le  fujet. 

Ils  reçurent  le  Chriftianifme  bien  Ancien  itw 
plus  tard  que  les-Galates,  Sc  demeu- 

1 , - , des  DoveK 

rerent  encore  long-tems  dans  les  e- 

F ailfes  tenebres , où  prefque  toute 
Europe  fetrouvoit  enveloppée..  Car 
outre  les  fuperftitions  Gauloifes  Sc 
les  rêveries  des  Druides  dont  ils  é«* 
toieut  aveuglez  des  leur  nailïance* 
outre  ce  qu’ils  avoient  de  commun 
avec  leurs  Ancêtres,  ils  accrurent  leur 
idolâtrie  de  celle  de  leurs  ypiiîfts^ 

Suetone  , dans  la  vie  de  Claudius,  • 

Sc  V opifeus , dans  celle  de  Numeria- 
nus,  en  parlent  allez.  Entre  leurs 
Dieux  Mercure  tenoit  le  premier 
rang , Sc  ils  l’adoroient  comme  l’in- 
venteur des  Arts  , le  guide  des  che- 
jmiijs,  Sc  le  patron  du  commerce,  cc 
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qu’ils  avoient  hérité  des  maximes  des 
Gaulois.  Ils  adoroient  de  plus  Apol- 
lon comme  le  Dieu  de  la  Medecine, 
Minerve  comme  celle  qui  prefide  aux 
Manufactures  , Jupiter  comme  Sei- 
gneur du  Ciel,  Mars  comme  maître 
de  la  guerre.  Ils  prirent  des  Àlle- 
mens  Vulcain,  la  Lune,  Hercule  8c 
Ifis  : & c’étoient  là  à peu  prés  les 
déplorables  fuperîtitions  des  Boïes  > 
avant  qu’ils  fuffènt  éclairez  de  la  lu- 
mière de  l’Evangile. 

Au  refte,  il  nous  eft  malaife  de 
. deterrer  les  divers  exploits  des  Boïes 
du  Norique  , tandis  qu’ils  ont  cora- 
batu  durant  tant  d’années  fous  les 
Aigles  Romaines  , puifque  ce  que 
nous  liions  dans  leurs  Annales  d’ü» 
Ingeramus  , furnommé  Herminius* 
d’un  Adalgerus,  d’un  Theodon&  de 
quelques  autres  , relient  un  peu  fa 
fable  , & ne  fe  trouve  pas  dans  des. 
Auteurs  approuvez.  Il  vaut  mieux 
aller  au  vrayfemblable  , & dire  * 
comme  nous  l’avons  remarque  ci- 
devant  , qu’il  en  eft  des  Boïes  en  cet- 
te rencontre  , comme  de  plufîeurs 
autres  Nations  qui  ont  manque  d’Hi? 
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ftoriens  , & qui  par  des  intervalle» 
de  tems  ont  été  comme  cachez  au 
monde.  Il  en  va  comme  de  ces  fleu- 
qui  apres  avoir  Fait  un  large 


ves 


canal , 8c  arroufé  diverfes  campagnes, 
fe  cachent  pour  un  tems  fous  des  ro- 
chers & des  antres  , 8c  rellôrtent 
apres  plus  beaux  & plus  clairs  qu’au- 

Î>aravant.  Tels  font  le  Lycus  en  Ahe, 
eTygredans  la  Mefopotamie,  FA- 
nas  en  Efpagne , le  Rhône  en  France, 
& pludeurs  autres  dont  les  Geoçra- 
phes  font  mention.  De  meme  apres 
que  les  Boïes  eurent  fait  long-tems 

Î>arler  d’eux  en  Italie,  en  Afie,  dans 
a. Gaule  & dans  Tlllyrie  , le  bruit 
de  leurs  Fameux  exploits  céda  tout  à 
coup,  pour  retentir  quelque  tems  a- 
prés  , 8c  Frapper  Pair  avec  plus  de 
force. 

Pour  Faire  voir  comme  ce  change- 
ment eft  arrivé,  il  Faut  reprendre  les 
chofes  d’un  peu  plus  loin.  Il  avoit 
été  arrêté  au  confeil  de  Dieu  , qui 
difpofe  fouverainement  des  couron- 
nes, que  du  débris  de  l’Empire  Ro- 
main , il  s’établiroit  des  Royaumes 
ôc  des  Républiques  qui  fuivroient  un 

I iiij 
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meilleur  & plus  jufte  gouvernement. 
En  effet  , les  Empereurs  commen- 
çoient  à ne  plus  tenir  la  main  à l’ob- 
fervation  des  Loix,  à perdre  te  foin 
d’aller  eux -mêmes  vif  ter  les  Provin- 
ces, & d’examiner  «e  qui  s’y  faifoit, 
ee  qu’avoient  pratiqué  leurs  prede- 
ceflèurs  , 8c  particulièrement  Adrien 
qui  avoit  l’œil  à tout,  8c  étoit  grand? 
obfervateur  de  la  Juftice.  Mais  il  n’y 
avoit  plus  alors  ni  de  ces  Adriens* 
ni  de  ces  Marc-Aureles,  qui  dans  les. 
neceflitez  du  Peuple  brûloient  en 
pleine  place  les.  obligations  de  l’ar- 
gent qui  étoit  du  au  public.  L’Em- 
pire avoit  alors  d’autres  Chefs  qui 
fouloient  les  Provinces,  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  emplir  leurs  coffres  , Sc 
n’établilloient  pour  Gouverneurs  & 
pour  Juges  que  des  gens  à leur  pofte 
8c  perdus  de  crimes  , fous  lefquels. 
tous  les  Peuples  gemiflbient.  C’efl: 
de  ces  defordres  que  vinrent  à naître 
8c  à croître  tous  les  jours  les  haines: 
fecretes  fous  des  affections  Emulées, 
.qui  portoient  autant  de  préjudice, 
qu’une  hoflilité  ouverte  , dont  l’on 
< peut  mieux  fe  défendre.,  C’.e£t  d’cuk 
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vient  ordinairement  la  ruine  des  murs 
les  plus  fermes  & des  plus  folides 
Empires , qui  doivent  enfin  tomber,. 
s>’ils  ne  fe  trouvent  fondez  fur  la  ver- 
tu des  Princes,  & l’amour  des  Peu- 
ples , fur  la  modération  & fur  l’é- 
quité. 

Enfin  , l’Occident  fut  tout  en  feu  sadivfc 
par  les  guerres  & les  faétions  qui  s’y  fl0Q% 
éleverent.  Les  Huns  & les  Gots  vin- 
rent fondre  dans  la  Grèce  , & dans 
la  petite  A fie  , la  Ville  d’Antioche 
fut  emportée , & celles  que  l’Euphra- 
te, le  Halys,  le  Cydne,  & l’Oron- 
te  arroufent , coururent  la  meme  for- 
tune. En  peu  d’années  la  Scythie 
la  T h race , la  Macedoine,  la  Thef- 
fhlie,  l’Epire,Ia  Dalmatie^la  Dace,. 
les  deux  Pannonies , fentirent  la  fu- 
reur des  Gots  , des  S armâtes  , des 
Quades,  des  Alans,  des  Huns,  des 
Vandales,  & des  Marcomans.  En- 
tre Conftantinople  & les  Alpes,  tous 
les  fleuves  rougiflôient  du.  îang  des 
Romains  ÿ de  tous  cotez  ce,  n’étoient 
que  des  images  affreufes  de  la  mort  , 

& cette  defolation  fe  repandoit  dans 
toutes  les  parties  de.  l’Empire.  Les  V 
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Barbares  s’emparèrent  de  Corinthe* 
d’Athtnes , de  Lacedemone  , & de 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Grece* 
les  Hernies  excitèrent  d’autres  ora- 
ges , les  Gaulois  fecoiierent  le  joug 
de  l’ Empire,  l’ A ffrique  s’en  détacha, 
l’Efpagne  fut  lâchement  abandonnée 
aux  Vandales,  l’Allemagne  s’affran- 
chit, l’Italie  obéit  à divers  Maîtres, 
& il  n’y  avoit  plus  de  partie  dans 
l’Empire  qui  ne  fut  affligée  , & èir 
grand  dangei. 

Dans  ce  trouble  univerfel  , les 
Boïes  fe  reffouvenant  de  leur  gran- 
deur ancienne  , en  u feront  comme 
nous  voyons  qu’il  arrive  dans  les 
grands  ôc  extraordinaires  tremble- 
mens , quand  la  terre  s’entr’ouvre  , 
des  fources  jaillilfent  foudain  , & des 
montagnes  fe  découvrent , qu’on  n’a- 
voit  point  aperçues  avant  ce  renver- 
fement.  Ils  commencèrent  donc  de  fe 
remontrer , & fe  fervans  de  l’occa- 
Eon,  firent  bien-tôt  parler  d’eux  dans 
le  monde.  Ce  fut  principalement  en- 
viron l’an  trois  cens  foi xante -treize  , 
fous  Içs  Empereurs  Valens  & Gra- 
tian>  que  peu  à peu  ils  fe  rendirent 
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Maîtres  de  tout  le  Noriquc  , de 
l’Auflriche,  du  Tirol,  Sc  d’une  par- 
tie de  la  Rhetie,  que  nous  nommons 
aujourd’huy  Pais  des  G rifons.  Mai» 
ce  ne  fut  pas  fans  tirer  l’épée  , Sc 
pour  ne  m’engager  pas  dans  le  récit 
de  ce  qui  eft  le  plus  éloigné  de  nos 
tems,  dequoy  Brunnerus  fait  un  long 
détail  : je  toucheray  feulement  les 
chofes  qui  font  plas  proches,  Sc  dont 
nous  avons  une  plus  exa&e  connoif- 
fance. 

Après  que  l’Empereur  Confiance 
fut  de  retour  de  la  guerre  de  Perfe,  coüeni  le 
& qu’il ’eut  fait  trêve  avec  Sapor  , i6U8* 
il  mourut  en  chemin , & Julien  fur- 
nommé  l’Apoflat  , s’étant  faifi  de 
f Empire  , Sc  ayant  abjuré  ouverte- 
ment la  Religion  Chrétienne  fous  le 
Confulat  de  Florens  & de  Taurus  , 
il  défit  les  Allemans  ( dequoy  il  fc 
vanta  un  jour  en  haranguant  fes  fol- 
dats  ) Sc  s’oppofa  à leurs  courfes  , 
aufquelles  les  Boïes  avoient  bonne 

f>art.  Sous  l’Empire  de  Valentinien,, 
es  Romains  coururent  le  long  du 
Rhin  & de  la  Mofelle  , où  il  fe  ré-  . 
pandit  de  part  Sc  d’autre  beaucoup 

lv 


2.04  Histoire 
de  iang.  Ce  qui  arriva  environ  Pkn» 
trois  cens  foixante  huit.  Puis  ils  re- 
montèrent vers  la  lource  du  Danube, 
jufques  aux  mont  Sudetes , & au 
Norique,  où  ils  firent  du  dégât  : &. 
deux  ans  apres  ( ainfi  que  l’écrit  Oro- 
fîus  ) le  meme  Valentinien  repoulïà 
bien  avant  dans  la  Franconie,  les  Sa- 
xons qui  s’étoient  mis  en  devoir  de 
l’attaquer.  Quelque  tems  apres,  il 
fut  emporté  d’une  apoplexie  dans  la 
guerre  des  Sarmates , & l’Empereur 

* - G ratian  continua  de  s’oppofe»  aux. 
irruptions  des  Allemans  , dont  il  dé- 
fit un.  grand  nombre. 

^barcsf"  Les  Huns.  & les  Alans  entrèrent 
enfuite  en  Allemagne  , ôc  d’abord 
avoient  jette  la.veuë  fur  le  Païs  qui 
s’étend  entre  les  Alpes  & le  Danu- 
be. Honorius  qui  avoir  partagé  fEm- 
pire  avec  Ponfrere,  & à qui  l’Occi- 
dent étoit  échu.,,  envoya  Stilicon  , 
Vandale  de  .nation  , au- fècours  des 
Allema  is  ,.  qui  étoient  encore  dans 
f alliance.  Mais  foit  par  la  traliifon 
de  ce  General  , qui  favorifôit  fecre- 
tement  les  Vandales  , contre  le  fer- 
ment qu’il  a voit  prêté  à Honorius  x 
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foit  par  la  bonne  fortune  d’Alaric  , 

qui  ne  perdit  point  de.  tems  , apres 

avoir  ravagé  durant  dx  ans  le  Pelo- 

ponnefe  & la  Macedoine,  tourna,  fes 

armes  vers  la  Pannonie  , & de  là,. 

dans  le  Norique  & dans  le  Tirol,  ou 

les  Boïes  vinrent  aux  mains  avec  lui, 

&:  furent  enfin  enveloppez  dans  la 

difgrace  commune»  - 

-P  - . , Guerre  eaw 

. Je  ne  pourfuis  pas  ces  guerres  dans  tre  les  fils 
toutes  leurs  circonflances  , parce  dAtula* 
qu’elles  font  écrites  par  divers  Au- 
teurs , & qu’elles  ne  touchent  pas 
également  l’Hilloire  des  Boïes.  Je 
Laide  à part  les  exploits  d’Alaric  „ 
d’un  Ardaric,  Çc  d’un  Valamir  Rois- 
des  Gots  ôc  d’un  A ttila , avide  du 
fang  humain,  & dont  les  Hiftoriens 
nous  parlent  allez.  Je  di ray  feule- 
ment fur  la-  foy-des  Annales,  de  Hon- 
grie , qu’entre  les-  femmes  d’Atti- 
la , Creinhilde  fille  d’un  Prince  des 
Boïes , tenoit  un  des  premiers  rangs,  ' . 
8c  qu’il' en- eut  Aladaric  Prince  ver- 
tueux & bien  élevé , qui  fît>  la  guerre, 
à Chaba  Ion  aîné  , que  le  pere  à qui. 
ij  relfembloit , avoit  laide  heritier  de, 
puillànce^  Les  Boïes  x 8c  en  ge.-. 
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neral  les  Allemans  qui  n’attendoienÉ 
rien  de  bon  de  Chaba , prirent  le  parti 
d'Aladaric,les  uns  en  faveur  de  Crein- 
hilde  qui  étoit  de  leur  fang  , les  au- 
tres en  haine  d’Attila  , dont  la  mé- 
moire étoit  execrable.  Il  fe  donnst 
une  fanglante  bataille  auprès  de  Bu- 
de , qui  dura  quinze  Jours  , 8c  il  fe 
répandit  allez  de  fang  pour  faire  en- 
r fier  le  Danube,  & inonder  les  campa- 
gnes. Et  Chaba  & Alaric  mouru- 
rent l’épée  a la  main,  & les  Boïes* 
de  même  que  leurs  voifîns  , tirèrent 
de  l’avantage  de  la  défaite  commune 
de  leurs  ennemis. 

Anciennes  En  ce  tems-là , les  limites  du  Païs 
defU  <]u>habitoifcnt  les  Boïes,  s’étendoient 

Soies.  bien  |>lus  loin  , quenelles  que  j’ay 
données  à la  Bavière,  ils  en  faifoient 
quatre  Tetrarchies  , qui  dépendoient 
toutefois  d’un  feul  Souverain  j & 

Paul  Diacre,  dit  qu’alors  ils  étoient 
Maîtres  de  la  Suaube  , de  l’Auftriehe, 
de  laStirie,  de  la  Pannonie,  & d’une 
partie  de  l’Italie.  Mais  l’an  mille 
cent  cinquante  un  , Frédéric  Barbe- 
roulfe  les  renferma  dans  des  bornes 
plus  étroites  , quant  à la  Diete  de 
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Ratifbone  f il  donna  1* Autriche  i 
Henri  Ton  oncle,  avec  quelques  au- 
tres Seigneuries  qui  appartenoient  aux 
Boïesr  Ce  qui  fe  recueille  des  actes 
.publics  , par  le  foin  qu’en  a eu  An- 
dré Prêtre  de  Ratifbone,  qui  produit 
cette  donation  de  l’Empereur  Frédé- 
ric. Et  j*ay  jugé  à propos  de  faire 
cette  remarque  , afin  que  nul  ne  s'é- 
tonne du  nombre  des  perlonnes  Illu- 
ftres  en  Sainteté  y qui  ont  vécu  fous 
l’ancienne  domination  des  Boies.. 

Il  faut  donc  venir  icy  au  temsy  au- 
quel  cette  Nation  a reçu  la  lumière  Bavarois 
de  l’Evangiie;*&  il  y a de  l’apparence 
que  cette  grâce  luy  arriva  dans  le  niûner 
Camp  de  l’Empereur  Marc-Aurele 
Antonin  le  Philofophe  , quand  l’an 
du  Chriftianifme  cent  foixante  feize* 
la  Légion  qu’on  appelloit  foudroyan- 
te , & qui  avoit  la  eonnoilïànce  de 
Jefus  - Chrilt,  obtint  par  fes  prières 
( félon  que  le  rapporte  Tertulien  ) 

8c  de  l’eau  à l’armée  qui  pcrillbit  de 
foif , 8c  la  viétoire  fur  les  ennemis 
qui  la  prelloient,  . . 

Je  quitte  maintenant  le  nom  desrcntenjCU 
Bcics  avec  les  tenebres  du  Paganif-  « lcl  fo{* 

w dctuep.J. 


io  $ Histoire. 

me  j Sc  ne  me  ferviray  plus  dans  \x 
fuite  de  cette  Hiitoire  , que  de  celui 
de  Bavarois  y puifque  nous  entrons- 
dans  le  grand  jour  du  Chriftianifme.. 
Celui  qui  en  j.etta  les  glorieux  fon~, 
demens,  fut  un  faint  Laurent  f non 
le  faint  Laurent  Efpagnol  de  nation,, 
qui  fous  l’Empire  de  Valemen  , l’an, 
deux  cens  foixante-un  , finit  fa  via 
fur  un  gril  pour  le  nom  de  Chrift  ). 
mais  un  autre  de  même  nom,  qui  par 
le  commandement,  ou  de  S.  Pierre,, 
ou  de  S.  Marc  , ou  d’Hermagoras 
Evêque  drAquilée pallà  en  Bavière* 
& y travailla  avec  tant  de  pieté , & 
tant  de  zele,  qu’âpres  fa  mort  les  Ba- 
varois bâtirent  une  Chapelle  à fon. 
honneur,  qui  fubfiile  encore  aujour- 
d’hui. 

Les  Hiftoriçns,  comme  Eufebe  ^ 
Beda  , Baronius,  Raderus  „ font  en- 
core mention  de  deux  Lucius  S s.  P er- 
fonnages  , qui  ont  contnbué  de  leurs 
foins  à affermir  les  Bavarois  dans  la. 
do'&rine  de  l’Evangile.  Quelques  un& 
croient  q e l’un  d'eux  fut  fils  de  Si- 
mon le  Cyrenien  , qui  aida  Jefus- 
Chrifl  à porter  fa  Croix , fut 
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înffruit  dans  l’école  de  Saint  PauL 
L’autre,  félon  que  l’écrivent  des  Au- 
teurs fideles , .fut  Roy  de  Bretagne  y 
fils  de  Coïllus , qui  touché  de  la  re- 
nommée de  l’Evangile,  envoya  des 
Amballadeurs  au  Pape  Eleuthere  ,, 
pour  obtenir  de  lui  des  gens  capables, 
de  Pinftruire  dans  la  doétrine  Chré- 
tienne , & il  en  obtint  en  effet  Fu- 
gatius  & Donatian  , ou  Damian  fe- 
Ion  d’autres  , qui  lui  ayant  fait  goû- 
ter nos  divins  Mifteres  , échauftefent 
■fa  pieté  <3c  fon  zele  de  telle  forte  * 
qu’oubliant  qu’il  étoit  Roi,  & aban- 
donnant le  Iceptre  , il  fut  prêcher 
l’Evangile  dans  la  Suaube,  la  Baviè- 
re , 8c  le  Pays  des  Grifons  , & gai- 
gnant  des  âmes  à Jefus-Chrift  , avec 
une  ardeur  & une  charité  incompa- 
rable. Il  mourut  à Coïre  Capitale 
des  Grifons,  le  troifiéme  de  Décem- 
bre , environ  l’an  cent  quatre-vingt 
huit,  & l’on  void  encore  là  une  EglU 
fe  qui  porte  fon  nom. 

Plufîeurs  années  après  faint  Ma-  s.  Maxt* 
ximilien , Evêque  de  Lorck,  ancien-. 
ne  Métropolitaine  de  Bavière  , qui 
ja'eft  aujourd’hui  qu’un  Monafterç 
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d’Auftriche  à ^embouchure  de  f£nS 
dans  le  Danube } faine  Maximilien, 
dis-je,  s’employa  aulïï  fortement  i 
l’affermi  dément  de  l’Evangile  dans  la 
Bavière.  Il  naquit  fous  la  perfecu- 
tion  de  Decius  , qui  fut  la  leptiéme 
félon  Eufebc,  la  plus  courte,  mais  la 
plus  cruelle  de  toutes.  Ayant  perdu 
pere  8c  mere  , il  quitta  la  Hongrie 
ion  pais  natal  , 8c  abandonnant  fes 
biens  pour  fervir  Dieu  avec  moins 
d’embarras , il  fe  retira  à Rome , où 
il  demeura  jufqu’au  Pontificat  de 
Xilte  fécond.  Il  y avoit  huit  ans 
que  dans  une  bataille  contre  les  Gots, 
l’Êmpereur  Decius  ne  voyant  plus 
de  jour  à fe  fauver,  s’étoit  précipité 
avec  fon  cheval  dans  un  marais,  où  il 
fut  incontinent  englouti.  Le  fang  de 
plufieurs  Chrétiens  fumant  encore  , 
faint  Maximilien  obtint  du  Pape  la 
permiflion  d’aller  prêcher  FEvangile, 
&:  reçût  pour  cet  effet  un  ample  pou- 
voir, qu’il  alla  communiquer  à Qui- 
rinus  Patriarche  d’Aquilee  , d’où  il 
fe  rendit  à Lorck , s’employant  prés 
de  vingt  ans  aux  choies  qui  étoient 
de  fa  charge  , 8c  que  fon  zele  lui 
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mfpiroit.  Mais  erfhn , étant  de  retouc 
â Celeia  , aujourd’hui  Cilly , Ville 
Epifcopale  de  Stirie,  Ejulafius  qui 
en  étoit  Gouverneur  , ennemi  juré 
du  ncro  de  Chriftr , fit  faifir  ce  laint 
Prélat,  & ordonna  qu’il  eût  la  telle 
tranchée,  fur  le  refus  qu’il  fit  d’affi- 
{1er  aux  Sacrifices  de  Mars.  Cette 
cruelle  fentence  fut  executée  le  dou- 
zième d’Oétobre  , environ  l’an  de 
Jefus  Chrift,  deux  cens  quatrevingt- 
fiuit.  Saint  Rupert  transfera  depuis 
fôn  Corps  à Lorck  , & ^Empereur 
Henri  fécond  le  fit  porter  de  là  à 
Pallàw,  oit  fa  mémoire  efl  honorée* 
& fa  Fefte  celebrée  tous  les  ans  le 
même  jour  de  fa  mort. 

Nfcuf  ans  apres,  fous  la  perfecutioiî 
de  Dioclétien,  Aquilinus  honoré  dè- 
la  dignité  Confulaire  , Gouverneur 
du  Pays,  donna  à Lorck  des  mar- 
ques de  fa  cruauté,  & expofa  aux 
tourmens  & à la  torture  quarante 
Chrétiens.  Saint  Florien  , l’un  des 
premiers  Officiers  de  l’armée , accou- 
rut à cette  nouvelle , (dont  il  fut  tou- 
ché , 6c  fe  rendant  à Lorck , comme 
à un  champ  de  bataille , où.  il  cher- 
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choit  de  la  gloire  il  publia  haute- 
ment qu’il  étoit  Chrétien,  &fe  livra 
lui -même  aux  bourreaux  pour  être 
lié.  J2u’ai-je  mérité,  crioit-il  , de 
moins  que  mes  Compagnons  t Si  cefi 
un  crime  d'etre  Chrétien  , fe  ne  Jute 
pas  plus  innocent  qu'eux  ; & fi  cefi 
une  vertu  , m’en  refufera-t-on  la  ré- 
compense ? Nous  nous  fommes  enrôle ^ 
fous  Vétendart  de  le  fus  Chrifi  > il 
faut  que  noits  combatiom  enfemble 
four  Iefus  Chrifi.  Il  neft  pas  feant 
à un  Capitaine  de  fuir  le  combats 
quand  le  foldat  cfi  dans  le  péril  ; ce 
uefi . ni  a eux  ni  a moy  qui  combat- 
tons fous  la  Croix  , d’avoir  honte  de 
la  Croix , fur  laquelle  nofire  General 
a triomphé.  Nojlre  condition  efl  il' au- 
tant plus  glorieufe , que  nous  avom 
part  aux  honneurs  d’un  Roi  immortel , 
& nous  aurons  le  contentement  de 
fouffrir  avec  lui  le  mépris les  tortu- 
res & la  mort.  Comme  il  haufloit 
là  voix  dans  de  femblables  difeours, 
les  bourreaux  le  traînèrent  devant 
Aquilinus , qui  lui  commanda  cTen- 
cenfer  aux  Dieux,  & de  renoncer  à 
Jefus.  Chiiftr  Mais  Flçrien  demeu-. 
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tfnt  ferme  en  la  Foi,  le  Tyran  le  lie 
L.- -palier  par  tous  les  tourmens  imagi- 
nables, 8c  le  fit  jetter  enfin  dans  l’eau 
une  pierre  au  col.  Celui  qui  Rit  em- 
ployé à cette  derniere  execution  en 
perdit  foudain  la  veiie,  8c  le  Corps 
fut  porté  miraculeufèment  fur  un  ro- 
cher élevé  au  dellus  de  l’eau , d’où , 
par  un  inflinct  du  Ciel  , une  pieufe 
femme,  nommée  Valerienne  , le  Rit 
r bter  pour  le  mettre  en  un  tombeau. 

On  fait  mention  .d’une  eau  falu.taire, 

. qui  fortit  incontinent  de  terre  par 
l’attouchement  du  cojnps  de  faintFlo- 
lien;  & quarante  de  fes  Compagnons 
en  même  tems  fouflfrirent  le  martyre. 

JQ  La  perfecution  de  Dioclétien  Rit  Au(rM 
longue,  8c  quinze  ans  après  la  mort  Mwtyx *. 
de  laint  Florieji  une  fainte  Afra  8c  Tes 
Compagnes,  Hilarie  fa  mere,  Eu- 
trope,  Eunomie  leurs  fervantes  étant 
venues  au  même  pays  , furent  mifes 
‘toutes  enfemble  fur  un  bûcher  par 
F impie  fentence  du  Juge  Gaïus,  qui 
ne  pût  jamais  ébranler  leur  confian- 
ce, ni  les  obliger  à faire  un  faux  pas 
contre  la  foi  qu’ils  avoient  jurée  £ 

Jcfu$  Chrift. 
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Cinq  ans  apres  faint  Qjûïih , Evê- 
que d’Aquilée  , & depuis  fuccetfèur 
de  faint  Maximilien  dans  l’Eglife  de 
Lorck  , honora  cette  Ville  de  fon 
Martyre.  Il  y a des  Auteurs  célé- 
brés , qui  afliurent  qu’il  étoit  fils  de 
l’Empereur  Philippe , le  premier  qui 
du  faille  de  la  grandeur  Romaine, 
n’a  point  dédaigné  de  s’abailler  aux 
pieds  de  ceux  qui  annonçoient  fE- 
vangile  : de  forte  que  ce  doit  être  un 
autre  Qnminis  que  celui  qui  mourut 
Martyr  à Rome  fous  Claudius  le 
V ainqueur  des  Gots.  Car  pour  nôtre 
Taint  Quirin  , Evcque  de  Lorck,  il 
n’entra  dans  la  Bavière  que* l’an  troi- 
fîéme  de  l’Empereur  Conftantin,  fous 
le  Confulat  de  Diocleden  X.  & de 
Galerius  V 1 1.  & ne  fut  facré  Evê- 
que qu*aprés  la  mort  des  deux  Phi- 
lipp  es  Empereurs  Romains*  Mais 
âpres  avoir  travaillé  puiiTamment  à 
l’accroiflèment  de  l’Evangile , par  le  • 
«commandement  de  l’Empereur  Gale- 
rius, Sc  la  même  année  que  Conftan- 
tin fils  de  Confiance  Sc  d*  Helene,  défit 
les  Bruderes  Sc  leurs  voifins  au  delà 
»idu  Rhin  , il  fi.it  jetté  dans  la  riviere 
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le  Benges  , une  pierre  au  col  , donc 
D ieu  iufpendit  la  pelànteur  , le  foi- 
rant furnager.  En  effet,  ce  S.  Per- 
foimag-e  ne  pût  enfoncer,  que  parfeç 
prières  , il  n’eût  obtenu  die  Dieu  d’al- 
ler j oindre  celui  pour  qui  il  fouffroit 
la  more. 

Ces  Chrétiens  commencèrent  cfe 
refpirer  ldus  l’Empire  de  Confiant  in, 

&c  particulièrement  la  feptiéme  année 
de  Ion  régné.  Car  alors  Galerius  qui 
étoit  Maître  dans  l’Orient,  ayant 
-toujours  la  fortune  contraire,  la jpefte 
ayant  détruit  fon  armée  , Sc  étant 
épouvanté  des  prodiges  celeftes  qui  le 
menaçoient,  accorda  malgré  lui,  la 
paix  aux  Chrétiens  5 & Maxence  , 
après  avoir  été  défait  jpar  Conftan- 
tin,  ayant  fini  fa  vie  dans  le  Tybre, 
ou  il  tomba  de  de  dus  un  pont , cha- 
cun put  alors  confefler  le  Nom  de 
Chriftjufqu’au  régné  de  Julien  l’A- 
poftat  , fous  lequel  recommença  1», 
perfeeufion. 

Ce  lut  donc  environ  l’an  trois  cens  $ _ 

foixante  & un , fous  ce  çruel  Empe-  ' 
reur,  que  S.  Cafïian  premier  Evêque 
de  Ancienne  Ville  de  Sabiona , au- 
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'•iourci-hui  Stben , entre  Infpruck  & 
poczen  , à deux  mille  de  Bnxen , 
donna  à tout  le  pays  voifin  des  mar- 
ques de  fa  pieté  & de  fon  zele.  Mais 
ceux  qui  étoient  encore  attachez  a 1 i- 
dolatrie  ayant  prévalu  ,ils  fe  faifirent 
<Je  fa  perfonne  s & l’ayant  mis  en 
prifon , le  condamnèrent  au  bannif- 
iement.  Il  prit  le  chemin  de  Rome, 
où  étant  arrivé  , il  s’employa  a in- 
ftruire  la  jeundfe  , & fous  pretexte 
de  lui  enfeigner  les  Lettres  humai* 
nés  s l’amener  principalement  à la 
connoi  fiance  du  vrai  Dieu.  Ce  faint 
V ieillard  ayant  fait  de  grans  progrez 
on  peu  de  tems  , & les  ennemis  du 
nom  de  Chrift  venant  a le  connoître, 
le  furent  tir^:  de  fon  Auditoire  , ÔC 
F acculant  d’impieté  envers  les  Dieux, 
le  livrèrent  entre  les  mains  -de  fes 
difciples  , animans  ^contre  lui  cette 
jeunefie  indifcrete  9 qui  fe  jetta  fur 
lui , & en  le  .perçant  de  toutes  parts 
des  pointes  de  leurs  ganifs,  lui  firent 
fouffrir  mille  morts  pour  une.  Mais 
-ce  faint  Personnage  ne  fentit  pas  tant 
les  douleurs  du  corps , que  celles  de 
famé,  voyant  ces  jeunes  enfans  qu’il 
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rëYoît  tâché  d’élever  dans  la  connoif- 
fknce  du  vray  Dieu  .,  retourner  aux 
tenebres  du  Paganifme. 

Jufqu'  icy  nous  avons  parlé  des  S s. 
hommes,  qui  contre  les  efforts  du  fer 
& du  feu,  &des  autres  cruels  tour- 
mens , ont  vaincu  le  monde  , 8c  ac- 
quis la  gloire  :du  Martyre.  Voici 
une  autre  maniéré  8c  de  combattre., 
8c  de  vaincre,  comme  à l’ombre.,  Sc 
avec -moins  d’éclat  devant  les  hom- 
mes, mais  avec  autant  d’agrément , 
8c  autant  d’effet  devant  Dieu  qui 
ccnnoît  les  cœurs.  C’eft  à dire  que 
nous  venons  à des  tems  moins  durs 
8c  moins  cruels,  que  nous  allons  voir 
la  vertu  des  Saints  fur  des  théâtres  , 
qui  ne  feront  point,  enfanglantez  de 
cataftrophes  tragiques. 

D’abord  nous  produirons  S.  Rho- 
jnedius,  qui  ne  rat  pas  moins  illuftre 
par  fa  pieté.,  que  par  fa  nobleffe.  U 
naquit  dans  un  Château,  entre  In- 
fpruck  8c  Hal.  Il  poflèdoit  des  ter- 
res, dont  Fétenduë  n’étoit  pas  moins 
çonfîderable  que  la  JurifdicUon.  Mais 
•quoy  qu’il  fe  vît  des  plus  riches  8c 
jdes  plus  en  crédit  de  tous  ceux  du 

Tome  /.  K 
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PaïSjil  ne  fit  point  d’état  des  biens,ni 
delà  pompe,  afin  de  vivre  en  retraite, 
& de  n’être  vu  que  des  yeux  de  Dieu; 
Ôc  n’oubliant  rien  pour  fe  dérober  à 
ceux  des  hommes , & il  fut  par  là  beau- 
coup plus  recommandable  dans  fa 
pauvreté  volontaire,  que  dans  fes  ri- 
chellés.  Il  fe  rendit  à Rome  accom- 

f>agné  de  deux  amis , pour  y honorer 
es  Reliques  des  Martyrs  ; il  y fie 
une  étroite  amitié  avec  Saint  Vigil 
Evêque  de  Trente,  dont  S.  Ambroife 
parle  avec  beaucoup  d’eloge  dans 
une  de  fes  Lettres.  Mais  S.  Rho- 
medius  qui  avoit  plus  d’amour  pour 
la  folitude,  que  pour  tous  les  hom- 
mes du  monde  , fe  retira  de  Rome 
dans  un  defert , pour  fuir  l’approba- 
tion & les  loiianges.  Ce  qu’il  fuyoit 
d’un  côté  , il  le  rencontra  de  l’autre, 
les  bêtes  les  plus  farouches  luy  ren- 
doient  obeïfïance,  le  démon  fut  con- 
traint de  fortir  d’un  corps  à fa  pre- 
fence:  & pour  ne  manquer  pas  d’ Hé- 
rauts a fa  mort , pour  publier  fes  ver- 
tus , toutes  les  cloches  du  voifinage 
fonnerent  d’elles-mêmes  pour  inviter 
les  peuples  aux  funérailles  du  Saints 
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La  mort  de  S»  Rhomedius  arriva  $*»>* 
environ  Tari  trois  cens  quatre-vingt,  Valen^n' 
apres  avoir  donné  des  exemples  d’une 
inlîgne  pieté  , & dans  le  defert  , 8c 
dans  le  grand  monde,  8c  au  commen- 
cement du  fiecLe  fuivarit  , Pailàw 
8c  fon  voifinage  étant  attaqué  de  trois, 
grands  maux,  d’un  refted’ Idolâtrie, 
de.  la  peûe  d’Arius  qui  :fît  une  horri- 
ble ravage  dans  le  Chriftianifme , 8c 
des  couries  des  Wiligots  , qui  fous' 

Alaric  & Radagaife  , après  avoir 
envahi  la  Pannonie,  s’avançoient  vers. 
lîAuftriche  8c  le  Tirol.  Valentin 
vint  des  qxtremitez  de  l’ Océan  jul- 
qu’en  Bavière  , pour  luy  donner  un- 
Recours  utile  , lonqu’elle  en  avoit  le. 
plus  de  befoin.  Car  enfin  pour  apai- 
1er  le  couroux  du  Ciel , 8c  repoufler 
lés  Barbares,  il  falloit  travailler  à la 
correction  des  mœurs  , qui  ne  .peut 
venir  de  fhorame , mais  qui  demande 
un  plus  excellent  Maître  , 8c  une 
plus  grande  conduite.  Saint  Va-  L 
lentin  arriva  donc  fort  à propos , il 
battit  le  vice  en  ruine  par  une  forte 
8c  fainte.  éloquence  , il  pourfîiivit 
t’erreuE  par  là  pureté  & 1 efficace  de 
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la  do&rine  j 8c  enfin  il  en  feroit  venu 
à bout , fi  la  perfidie  des  Ariens,  qui 
ne  pou  voient  fouifrir  un  homme  qui 
les  détruifoit , ne  l’eût  contraint  de  fe 
retirer.  Il  futchaiTéde  Pallaw,  d?ôù 
%\  fe  rendiç  chez  les  Grifons , où  il  fiç 
beaucoup  de  fruit.  De  là  il  tira  d’un 
autre  côté  des  Alpes  vers  des  peuples 
farouches  qu’il  apprivoisa  , Sc  attira 
infènfiblement  à la  connoilïànce  du 
vray  Dieu  > 8c  apres  beaucoup  de 
travaux , 5c  le  gain  de  plufleurs  arnes, 
ayant  été  averti  par  une  fecrete  inr 
fpira.tion  de  fa  fin  prochaine  'ÿ  il  cou.-! 
ronna  une  très  - belle  vie  , par  une 
très  - belle  mort  , l’une  5c  l’autre 
ayant  été  accompagnée  de  miracles 
qui  ont  rendu  la  mémoire  célébré 
parmi  les  Chrétiens.  Quelques  fie- 
cles  après,  fon  corps  fut  porté  à Paf- 
faw,  d’où  il  avoit  été  chaffé  $ 5c  cette 
Ville  le  conte  entre  fès  Prélats,  5c 
plus  chers  Patrons. 

La  Paviere depuis,  n’a  jamais  de- 
meuré fans  avoir  eu  des  hommes  il- 
luftres  en  fainteté , dont  le  bruit  s’eft 
répandu  par  toute  la  terre.  S.  Lucain 
JEvêqtie  de  l’ancienne  Ville  de  Sa- 
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tiona , dont  j’ai  parlé  ci-devant , eue 
encore  plus  à travailler  , Sc  plus  à 
combattre  que  S.  Valentin.  Il  eut  en 
tefte  des  ennemis  plus  rudes  , Sc  en 
fouffrit  mille  indignitez.  Il  vécut  en- 
viron l’an  quatre  cens  vingt-quatre  „ 
fous  l’Empire  de  Theodofe  le  jeune, 
& le  Pontificat  de  Celeftin.  Des 
Malveillans  l’aeufererit  devant  le  Pa- 
pe , fous  je  ne  fçay  quel  faux  pretexte 
de  pieté  , d’avoir  eu  trop  d indulgence 
pour  permettre  , durant  un- jeune  de 
quarante  jours,.-  l’ufagé  du  lait  Sc  du 
froumagej  comme  fi  dans  une  grande 
difete  de  toutes  chofes  où  l’on  étoit 
alors  , on  devoir  ufer  de  la  derniere 
fe vérité.  Il  luy  fut  pourtant  ordonné 
de  fe  rendre  à Rome  pour  fe  de  fendre,. 
& comme  fils  obeifiànt , il  s y tranf- 
porta  fans  delai , avec  un  feul  homme 
pour  l’accompagner.  P allant  ù Spo- 
lete  , par  fes  prières  il  guérit  d’hi- 
drôpific  la  Maîtrefle  de  1 Hôtellerie 
où  il  logea.  Avant  que  de  fe  prçfem 
ter  au  Pape  , il  voulut  prendre  fou 
manteau  qui  était  mouille,  afin  de  le 
faire  feicher  au  foleil  , & en  meme 
tems  ( ce  qui  eft  arrivé  à d au t tes. 
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faints  Perfonnages;  ) le  manteau  ïc 
•tint  fufpendu  en  l’air,  comme  s’il  eût 
«té  foûtenu  d’un ‘ crochet  de  bois  ou 
de  fer.  Ce  que  le  Pape  voyant  j 
Mon  fils , luy  dit-il  » repoi  dm  Soleil 
qui  plaide  pour  t a defenft > l'Arrefl  qçe 
tu  attends  de  ma  bouche  Et  en  même 
tems  ayant  reconnu  8c  admiré  tous 
cnfemble  Ton  innocence , il  le  congé- 
dia en  le  comblant  de  bienfaits  , 8c 
le  renvoya  à Ton  Eglife.  Mais  quoy 
qu’à  fon  retour  il  reçût  des  carefïes 
des  gens  de  bien  , il  fouffrit  encore 
des  infuites  des  méchans,  qui  le  per- 
fecuterent  par  tant  de  calomnies  8c 
de  mauvais  tours , qu’enfin  il  fi.it  con^ 
traint  de  quitter  la  place  , 8c  de  fe 
retirer  dans  une  vallée  de  la  Carriole, 
proche  de  la  Ville  de  Bellune,  où  il 
Fut  nourri  par  les  foins  d’Avatià  fem- 
me remplie  de  pieté  8c  de  zele  , & 
où  il  finit  fa  vie  a les  Habicans  de  Bel- 
lune qui  garde?*  fon  corps  , ayant 
tournais  eu  depuis  pour  lui  beaucoup 
de  vénération. 

Mais  S.  Severin  Apôtre  de  Bavière» 
Screrin.  a donné  plus  long-tems  des  marques 
d’ un  zele  infatigable,  8c  d’une^aintete 
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3e  vie  fi  grande , que  les  envieux  ne 
ne  ptirent  lui  donner  d’ateinte.  Apres 
la  mort  d’Attila,  il  vint  en  Hongrie, 
& de  là  en  Bavière  , fans  qu’on  ait 
pû  fçavoir  précifement  quel  Pays  lui 
a voit  donne  la  nailîance.  Car  l’Abbé 
Eugippius  , qui  a pris  allez  de  foin 
d’écrire  fa  vie,  ne  nous  apprend  rien 
du  lieu  de  fon  origine , finon  qu’il  for- 
toit  de  l’Orient  Ce  qui  nous  oblige 
de  croire  cjue  ce  fiiint  homme  voulut 
tellement  être  caché,  qu’il  ne  recher- 
choit  ancun  avantage  du  côté  de  la 
terre , & qu’il  ne  portoit  fes  defirs 
qu:  a Ciel.  Aufïï  Primenius  Prêtre 
Italien  , luy  demandant  un  jour  de 
quelle  famille  il  étoit.  S.  Severin  luy 
répondit  de  la  forte,  avec  un  fouris 
modefte.  Vous  me  prene^peut-étrs 
pour  un  vagabond  , & craigne ^ pour 
votre  bourfe  ? le  Ciel  efl  la  patrie  de 
l’homme  Chrétien } & celuy-lk  nefi  pas 
fort  heureux  , qui  renferme  toute  fit 
gloire  dans  fon  Tais,  & dans  fia  fa- 
mille, Il  dédia  fes  premiers  travaux 
à Steir  Ville  aflïfe  lur  fEms,  & luy 
donna  tant  de  beaux  exemples  de 
yertu,  qu’on  ne  douta  point  qu’il  n’eut 
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toutes  les  excellentes  quali tez  d’u'ir 
grand  Apôtre.  C’efl:  ce  qui  m’obli-- 
gera  de  m’étendre  fur  fa  vie  , & de 
parler  de  lui  plus  amplement  que  des 
autres,,  puifqu’il  me  fournira  des  e- 
xemples  de  pieté  héroïque , dont  tout: 
le  Chriftïanifme  fut  édifié.. 

Il  luy  fut  révélé  du  Ciel  r que  la 
Ville  de  Steir  étoit  menacée  d’un 
prochain  defaftre  & que  l’ennemi 
îèroit  à lès  portes ,,  avant  qu’ont  eût 
eu  nouvelle  de  fa  marche..  Sans  per- 
dre de  cems  il  fit  allèmblerle  peuple,, 
& montant  en  chaire  y les  exhorta, 
fortement  à la  repentance  , pour  dé- 
tourner le  couroux  dé  Dieu..  Mais 
fon  difeours  n’àyant  pu  toucher  des 
cœurs  des  pierre  > & ne  trouvante 
point  d’endroit  par  cù.  il  pût  les  per- 
cer, il  fe  tourna  d’un  autre  côté  , &: 
fut  prédire  le  même  châtiment  à leurs 
voifins.  Ceux-cy  ayant  apris  le  mal- 
heur de  Steir  par  l’endurci flement  Sc 
l’impenitence  de  les  Habita  ns.,  profi- 
tèrent de  leur  difgrace  , & ajoutant 
foy  à la  prédiction  de  S.  Severinpar 
la  confefiion  de  leurs  pechez,  & une 
pénitence  publique  & finccre ils  dé^ 
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tournèrent  l’orage  qui  grondoit  fur 
leurs  telles  , 3c  la  jufle  vangeance 
d’un  Dieu  irrité.  La  converuon  de 
ce  peuple  par  les  exhortations  3 c les- 
prières  de  S.  Severin,  fut  fi  agréable 
a Dieu,  qu’il  épouvanta  d’abord  les 
Barbares  ,.  par  un  fubit  3c  horrible 
tremblement  de  terre , dont  ils  furent 
fi  furpris  , que  prenant  confufément 
la  fuite , ils  le  ruerent  les  uns  fur  les 
autres , 3c  furent  leurs  propres  homiT 
cides.  Il  efl  vray  femblable  que 
c’étoient  des  refies  de  l’armée  d’At- 
tila, qui  apres  la' mort  de  ce  Roy 
Barbare,  firent  ça  3c  là  des  courfes, 
1 3c  s’abandonnèrent  au  brigandage  , 
auquel  ils  étoient  accoiitumez. 

Vienne  fut  enfuite  attaquée  d’une 
cruelle  famine  , 3c  la  renommée  de 
faint  Severin  ayant  volé  jufqu’en  cet- 
te Ville-là  , les  Habitans  crûrent 
que  fa  prefence  les  delivreroit  du 
mal  violent  qui  les  prellbit-  Ils  le 
prièrent  inflamment  de  les  venir  alÏÏ- 
rler  dans  une  necellîté  fi  grande,  ef7 
perans  qu’il  chafleroit  la  famine  du 
pais  comme  il  avoit  mis  en  fuite  le$ 
Barbares,  Il  fut  les  trouver  , 3c  % 
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fut  par  une  infpiration  divine , qui  Iiti 
(découvrit  qu^ne  femme  nommée  Pro- 
cule  , avare  & grande  ufuriçre , avoit 
fait  de  grans  amas  de  grains  dans 
l’efperance  d’un  profit  confiderable. 
La  première  choie  qu’il  fit  à fon  ar- 
rivée , fut  de  crier  en  public  contre 
cette  femme , croyant  que  tandis  que 
Dieu  nous  offre  des  remedes  hu- 
mains , il  s’en  faut  fervir  avant  que 
d’avoir  recours  aux  celeftes.  Il  lui 
reprefenta  avec  une  hardiefle,  qu'é- 
tant de  bon  lieu  , & fortie  d’une  mai- 
fon  illuflre  , elle  devoir  avoir  honte 
de  s’abaifler  à un  commerce  de  cette 
nature  j qui  la  fàifoit  degenertr  de  la 
jgloire  de  fes  Ancêtres  , & la  rendoit 
criminelle  de  cruauté  parmi  fes  con- 
citoyens. Qf  après  avoir  pris  tant  de 
peine  à.  amadèr  des  grains  d’une  in- 
digne manière.  Dieu  les  lui  ôterait 
tout  à coup  par  un  jufte  châtiment. 
Quelle  feroit  contrainte,  fes  grains 
étant  gaftez,de  les  jetter- dans  l’eau, 
'&  contre  fon  gré  de  donner  aux  poif- 
fons  ce  qu’elle  aurait  cruellement  re- 
fufc  iux  hommes.  (>ie  fi  elle  conti-» 
nuoit  dans  fon  inhumanité , & fe  ren- 
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doit  ainfi  caufe  de  la  mort  des  enfans 
de  Dieu  , elle  ne  crût  pas  de  relier 
long-tems  au  monde  apres  eux  ; qu’il 
y a au  Ciel  un  j ufte  vangeur  des 
crimes,  8c  qu’elle  devoit  appréhen- 
der une  main  , qui  plus  elle  tarde  à 
frapper , porte  un  plus  rude  coup  , 8c 
plus  inévitable.  Procule  fut  en  effet 
frappée  d’un  étonnement  fubit  à une 
fr  forte  exhortation  , 8c  par-un  heu- 
reux changement  dont  elle  fit  voir 
de  promts  effets  , elle  fit  ouvrir  fes 
greniers  , & fit  diftribuer  largement 
tous  Tes  biens  aux  pauvres.  En  même 
tems , & lorfqu’on  y penfoit  le  moins, 
on  vit  arriver  plufieurs  bateaux  char- 
gez de  blé  du  côté  des  Grifons  8c  le 
Danube,  dont  les  rives  étoient  gelées, 
empêchant  qu’on  ne  pût  les  déchar- 
ger, faint  Se  vérin  obtint  par  fes  priè- 
res un  fubit  radouciflèment  de  tems 
qui  facilita  le  debarquement  de  ces 
provisions  neceflaires  à toute  la  V ille 
8c  Ci  peu  attendues.  Un  jour  qu’à  la 
veiie de  Vienne,  l’ennemi  enlevoit  les 
hommes  & les  troupeaux  qu’il- trou- 
voit  à la  campagne  j d’abord  les  Ha- 
bitans  eurent  recours  à faint  Severin* 

K vj 


« s 


11%  Histoirï 

de  qui  ils  efperoient  tout.  MamertfÎF 
commandoit  alors  la  gamifon  de  la 
place,  8c  le  Saint  lui  demandant  s’il 
croyoit  avoir  aflèz  de  foldats  pour 
aller  enlever  aux  Barbares  le  butin 
qu’ils  emportaient,  il  lui  répondit  ,, 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’a- 
vec peu  de  gens  qu’il  avoit , il  pût 
faire  une  fortie  fur  les  ennemis,  mais- 
qu’il  ne  feroit  pourtant  pas  de  diffi- 
culté de  les  aller  affronter  , fi  le  Saint 
le  lui  ordonnoit , & s’il  l’afïïftoit  de 
fes  prières..  Je  le  ferai,  repartit  faint: 
S e vérin  , & vous  batrez  l’ennemi  :- 
mais  vous  donnerez  la  vie  aux  Bar- 
bares que  vous  prendrez , 8c  vous  me 
les  amènerez  : Allez  fans  tarder  , 8c 
vous  confiant  en  Dieu,  vous  rempor- 
terez la  victoire  entière.  Le  Com- 
mandant, animé  par  ce  d if  cours,  fort 
de  la  Ville,,  atteint  les  ennemis , les 
met  en  déroute  ,.  les  uns  prennent  la 
fuite,  & Màmertin  (e  faint  des  autres 
avec  le  butin:  qu’ils  enlevoient  j il 
vint  d’abord  les  prefenter-  à faint  Se- 
vérin,  qui  les  reçût  charitablement, 
8c  les  renvoya  vers  leurs  Compagnons* 
Mais  ce  fut  après  des  avoir  repus  de- 
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corps  & d’ame,  8c  menacez  des  ju- 
Semèns  de  Dieu  , s’ils  retournoient 
a:  leur  brigandage  y les  exhortant  de' 
changer  de  vie  par  un-  difcours  plein' 
de  force  comme  il  y étoit  poulie  par' 
un  zele  tres-ardent.  Il  s’adreila  en- 
fuite  aux.  Habitans  de  Vienne,  à qui 
il  reprefenta  leur  devoir,  8c  leur  pro- 
mit de  la  part  de  Dieu  qu’ils  ne  fe— 
roient  plus  inquiétez  de  leurs  enne- 
mis, s’ils  s’attackoient  de  tout  leur 
cœur  à fon  fervice.  Après  quoy  fe' 
déplaifant  au  bruit  8c  au  tumulte  des* 

Villes,  il  quitta  Vienne,  8c  fe  retira 
dans  un  hameau  pour  vaquer,  entiè- 
rement à la  méditation  des  chofes 
divines.  Il  y ajouta  une  rude  peni- 
tence  y & macéra  fon  corps  par  des 
jeûnes  frequens  , marchant  iouvent 
pieds  nuds  fur  la  glace  8c  dans  la; 

\ neige. 

C’eft  de  cette  forte  que  faintSeve- 
nn,  contre  ion  gre  y s aquit  une  hau-  rC(ld  àe 
ce  réputation  de  fainteté  , ce  qui  por-  bons  office* 
ta  plusieurs  Barbares  à le  rendre  au- 
prés  de  lui,  8c  il  en  arrivoit  de  tou- 
tes parts.  O doacer,  depuis  Roi  des^ 

Herules  qui  étoit  encore  jeune,,  8t 
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peu  connu  dans  le  monde  , fut  des- 

Ï>remiers  qui  accoururent  au  Saint.  Il 
ui  prédit  d’abord  qu’il  feroit  Roi , 
& qu’il  vaincroit  les  Romains.  Il 
aflïfta  de  Tes  confeils  le  Roi  Flacci- 
teus,  quoi-qu’il  fût  dans  l’Arianifme, 
& l’empêcha  de  tomber  au  pouvoir 
des  Gots  qui  l’avoient  ferré  de  prés. 
> Il  découvrit  une  autre  fois  des  em- 
bûches qui  alloient  l’envelopper,  & 
l’empêcha  de  courir  à une  mort  qu’il 
n’auroit  pû  éviter.  Feleteus,  Prince 
d’un  excellent  naturel , ne  confideroic 
pas  moins  faint  Severin  que  Flacci- 
teus  fon  pere  , & lui  rendoit  tout 
l’honneur  pofïible  comme  au  patron 
de  fon  Royaume , & à celui  de  qui 
il  de  voit  tout  efperer.  Mais  Gifa  fa 
femme  <jui  étoit  Arienne  jufqu’à  fe 
faire  brûler,  & haiifoit  mortellement 
les  Chrétiens,  les  perfecutoit  de  tou- 
tes maniérés , & tachoit  d’irriter  fon 
mari  contre  eux  par  de  faulfes  ca- 
lomnies dont  elle  les  chargeoit.  Elle 
les  faifoit  rebaptifer  félon  î’erreurdes 
Ariens , elle  les  rendoit  efclaves  , & 
quoi-que  fon  mari  lui  pût  dire  , elle 
les  inquiétait  incelîamment.  Saint  Se- 
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vérin  voulut  fubvenir  à ce  defordre, 
&:  envoya  â Feleteus&  à fa  femme, 
pour  les  exhorter  de  redonner  la  li- 
berté à ceux  à qui  ils  l’avoient  ôtée* 
Mais  cette  femme  cruelle  renvoya 
rudement  ceux  qui  lui  parloient  de  la 
part  du  Saint,  & les  chargea  de  lui 
dire  qu’il  fe  tînt  dans  fa  cabane,  & 
fè  mêlât  de  fes  affaires,  fans  s’inge- 
rer  de  celles  d’autrui.  Saint  Severin 
à cette  réponfe  touché  d’un  faint  zé- 
lé , prédit  incontinent  qu’elle  feroit 
par  force , ce  qu’elle  n’avoit  pas  vou- 
lu faire  à fa  priere  , & la  predi&ion 
eut  aufïï-tôt  fon  effet.  Cette  Princelle 
tenoit  des  Orfèvres  à fon  fervice, 
qu’elle  employoit  dans  le  Palais  à 
divers  ouvrages,  & la  penfée  lui  ve- 
nant qu’ils  pourroient  lui  dérober  de 
l’or,  elle  les  fit  refièrrer  fi  étroite- 
ment , que  las  de  vivre  de  la  forte, 
ils  fongerént  à tous  les  moyens  d’é- 
chaper  d’une  fi  cruelle  fervitude. 
Comme  toutes  leurs  inventions  furent 
épuifées,'&  que  tout  efpoir  de  liberté 
leur  fut  ôté , il  arrive  que  par  la  né- 
gligence de  leurs  gardes,  Frédéric, 
le  plus  jeune  des  fils  de  cette  Prii>*( 
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telle,-  Te  coule  dans  le  lieu  où  ces  ou- 
vriers fravailloient.  Ces  miferables 
qui  n’avoient  plus  rien  à craindre 
dans  leur  defelpoir  , crurent'  qu’il 
étoit  tems  de  fe  vanger  , 8c  qu’il  n£ 
s’en  offriroit  jamais  une  occafion  plus- 
belle.  Ils  fe  faillirent  donc  de  cet 
enfant  , 8c  lui  portant  uil  (filet  au 
fein  avec  une  fureur  qui  éclatoit  dans 
leurs  yeux  , envoÿent  dire  à la  mere 
qu’ils  vont  le  lui  enfoncer,  8c  qu’ils 
ne  pardonneront  à qui  que  ce  foit 
qui  ofe  les  aborder.  Que  puifqu’ils 
leur  faut  mourir,  ils  confondront  le 
fang  Royal  avec  le  leur,  8c  qu’ils 
tireroient  encore,  s’il  leur  étoit  podi- 
ble,  une  vengeance  plus  haute  de  la 
cruauté  qu’on  exerce  contre  eux.  Tout 
le  Palais  frémit  à cette  nouvelle,  la 
Princelfe  s’arrache  les  cheveux  , fé 
defefpere,  8c  court  comme  une  Bac- 
chante , n’attendant  que  le  moment 
qu’on  lui  annonçât  la  mort  de  fon 
nls  i 8c  après  avoir  penfé  à tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  fauver,. 
pour  le  dernier  elle  s’avifa  de  recou- 
rir à faint  Severin.  Quoi-qu’abfent 
elle  implore  fon  aide  , elle  lui  deman^ 
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de  pardon  de  lui  avoir  refufé  ce  qu’il 
avoit  dû  obtenir  d’elle  , 8c  ne  douté 
point  qu’elle  ne  foit  fecouruë  dans- 
un  prellànt  befoin.  Elle  joint  en  mê- 
me tems  Tes  effets  à Tes  prières,  8c 
ordonne  que  tous  les  prifonniers  foient 
relâchez ,.  8c  conduits  fur  le  champ 
à faint  Severin.  Fuis  tournant  fa 

Smfée  vers  Ton  enfant  , 8c  fongeant" 
l'on  fàlut,  elle  promit  par  ferment 
aux  ouvriers  Orfèvres  qui  l’en  folli- 
citoient,.  de  leur  rendre  la  liberté  , 8c 
de  défendre  cju’il  leur  fût-fait  aucun- 
mal  ,,  pourvu  que  la  vie  de  fon  fils 
fût  confervée.  Ces  malheureux  furent- 
appaifez  de  la  forte  ,-  8c  la  PrincefTè 
inAruite  par  cer accident,  fut  trouver' 
le  Saint  avec  fon  mari  pour  lui  prb*- 
tefler  qu’elle  vouloit  déformais  dé- 
pendre de  lui  en  toutes  chofes  , 8c 
qu’elle  ne  lui  refuferoit  jamais  rien  1 
de  ce  qu’il,  fouhaiteroit.  Il  faut  dire 
aufîî  que  ce  faint  Homme  entroit  fi 
avant  dans  le  confëil  de  D-ieA  , que: 
l’avenir  ne  lui  étoit.  pas  moiils  connu' 
que  le  prefent.  Il  prédit  à,  un  Cha- 
pelain r nommé  Maurus  que  s'il 
mettoit  le  pied  hors  de-  Paflaw  r il 
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tomberait  entre  les  mains  des  Barba- 
res. L’evenemcnt  fuivit  de  bien  prés 
la  prediétion,  & Maurus  perdant  la 
mémoire  de  l’avis  qu’il  avoit  reçu  * 
& du  danger  dont  il  étoit  menacé, 
ne  fut  pas  loin  des  portes  fans  être 
faifi.  Mais  il  fut  bientôt  relâché  avec 
quelques  autres  à la  priere  du  Saint 
qui  les  demanda. 

Le  bruit  des  grandes  vertus  de  S. 
Severin  fe  repandoit  de  plus  en  plus 
dans  le  monde  , âc  il  étoit  conlideré 
particulièrement  dans  la  Bavière , ôc 
ion  voiflnage , comme  un  aftre  d’une 
benigne  influence  , où  chacun  avoit 
recours.  Le  Pays  étoit  encore  expo- 
fé  tous  les  jours  au  pillage,  & aux 
courfes  des  Barbares  , & le  Paint 
homme  fe  trouvoit  par  tout  au  befoin. 
Mais  à dire  la  vérité  , il  ne  s’atta- 
choit  pas  tant  à détruire  les  ennemis 
du  corps  , que  les  ennemis  de  l’ame, 
6c  il  faifoit  une  guerre  bien  plus  rude 
à l’Idolâtrie  ôc  aux  vices , aux  fuper- 
ftitions  payennes , & aux  déreglemans 
du  lîecle qui  pou  voient  perdre  les 
âmes  , qu’aux  Barbares  qui  ne  pou- 
yoient  perdre  que  les  corps.  Dans 
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tous  les  lieux  où  il  fe  portoit  , il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  moindres  relies  du 
Paganifme,  3c  s’il  voyoit  la  dévotion 
froide  & languiflante  parmi  les  nou- 
veaux Chrétiens , il  réchauffoit  leur 
zele  4 par  des  exemples  d’une  pieté 
/ans  exemple,  qui  attirait  chacun  à la 
recherche  de  fon  falut.  Il  fut  appelle 
à une  Ville,  où  il  s’apperçût  d’abord 
que  les  Habitans  ne  s’etoient  pas  en- 
core défait  de  toutes  les  fuperflitions 
des  P ay  ens , que  quelques  uns  alloient 
encore  de  nuit  a l’infçu  des  autres 
alïïfler  à d’infâmes  ceremonies.  Pour 
les  tirer  doucement  de  leurs  erreurs, 
il  leur  ordonna  un  jeûne  de  trois 
jours,  & voulut  que  chaque  famille 
porta  un  cierge  à FEglife  , 3c  l’allât 
attacher  le  long  du  mur.  Apres  le 
chant  ordinaire,  il  exhorta  le  Prêtre 
quidevoit  confacrer  l’Hoftie,  de  prier 
Dieu  ardemment  qu’il  luy  plût  par 
quelque  indice  vifîble,  faire  difcerner 
aux  yeux  de  FAÛembléè  , ceux  qui 
fe  foiiilloient  dans  la  fuperftition  , 
d’auec  ceux  qui  s’en  étoient  entière- 
ment éloignez.  Et  ce  ne  fut  pas  un 
petit  miracle  au  moment  que  le  Prê- 

I 
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trc  eut  levé  l’Hoflie,  de  voir  les  cîei£ 
ges  de  ceux  qui  a voient  gardé  leurs 
mains  pures  de  toute  idolâtrie  y s’allu- 
mer d’eux  mêmes , 8c  ceux  des  autres 
qui  étoient  coupables,  demeurer  fans 
lumière  y comme  pour  marque  des  te- 
nebresy  où  ces  malheureux  aveugles 
étoient  encore  plongez.  Mais  con- 
vaincus par  une  telle  merveille  , ils 
avoiierent  & detefterent  leur  crime*,, 
promettait  qu’à  l’avenir  ils  vivraient 
en  bons  Chrétiens. 

Ce  Miracle  fi.it  fuiui  d’un  autre 
prefqu’au même  lieu.  Des  fauterelles 
avoient  couvert  tous  les  champs  voi’- 
fins,  8c  le  Laboureur  perdoit  l’efpe- 
rance  de  la  récolté  pour  cette  année.- 
S.  Severin  fut  à leurfecours , 8c  pouf 
apporter  un  promt  remede  à un  lî 
grand  mal  , ii  ordonna  un  jeune  8c 
des  prières  publiques.  Tous  obeïi- 
foient  foudain  à la  voix  du  Saint , à; 
la  referve  d’un  feul,  qui  n’avoit  qu’un 
petit  champ  clair  femé  , 8c  peu  de 
confiance  en  Dieu.-  Pendant  que  les 
autres  étoient  en  prières,  ilsamufa  à. 
défendre  fon  bled  contre  les  fauterelles 
qui  en  quelque  forte  furent  éloignées- 
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^tirant  la  nuit  , mais  qui  revinrent 
avec  le  Soleil,  fans  qu’il  les  pût  jay 
mais  dhafler  de  fon  champ  , tandis 
mirèrent  en  paix  les  poflef- 
lions  de  ceux  qui  avoient  luivi  les 
;confeils  du  Saint. 

Je  paflè  fous  fîlençe  d’autres  mira*-' 
des,*  dont  Dieu  a voulu  honorer  la 
vie  de  .cie  faint  Homme  , pour  venir 
aùx  principaux.  P allant  à Saljtz- 

bourg,  & entrant  dans  l’EgJife  , il 
vid  que  le  Sacriftain  , avec  tous  Tes 
{oins,  ne  pouvoit  venir  about  d’allu- 
mer les  lampes  félon  la  coutume  i 
pour  les  prières  du  foir.  Il  a voit  alors 
un  cierge  à la  main  , qui  s’alluma 
aulîi-tôt  par  un  élancement  de  cœur 
Sc  une  priere  ardente  qu’il  fit  à Dieu, 
qui  hit  d"5 abord  exaucée.  Ce  fut  dans 
la  mçme  Ville  qu’il  reflufcita  une 
femme  , ce  qui  le  fit  d’autant  plus 
refpeéterde  pressée  de  loin.  Il  y a voie 
une  petite  Chapelle  auprès  du  Da- 
nube , au  voifinage  de  Kintzen , Sc 
quoy  qu’on  l’eût  fortifiée  de  pallifîar 
des  , pour  la  défendre  contre  les  dé- 
bôrdemens  du  fleuve  , l’eau  ne  lailloit 
^asde  la  gâter,  & de  la  délaver  toy%' 
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Saint  Severin  ayant  apris  cc  defordre\ 
par  les  Habitans  du  lieu  , défendit 
ru  Danube  de  toucher  à l’avenir  au 

ciment  qu  il  y fît  mettre  de  nouve^11' 
& ayant  fa.it  une  vj roix  pour 

fervir  comme  de  digue , lui  ordonna 
de  ne  palier  jamais  les  bornes  qu’il 
luy  marquoit.  Depuis  ce  tems-  là  „ 
félon  Le  témoignage  d’Eugippius  ,, 
quoi-que  le  Danube  ait  couru 'bien 
avant  dansdes  terres  voifines  hors  de 
fon  canal,  & qu’il  fe  foit  enflé  outre - 
l’ordinaire  , jamais  toutefois  il  n’a 
mouillé  la  Croix  que  faint  Severin. 
avoit  plantée , & ne  s’eft  point  appro-, 
ché  de  la  Chapelle,  tandis  qu’il  coû- 
vroit  les  champs  d’alentour. 

Sylvinus  Pretre  de  Kintzen  , étànfc 
mort , & prêt  à être  porté  en  terre 
comme  on  difoit  à l’Eglife  les  prières 
qui  fe  difent  en  ces  rencontres.  Saint 
Severin  attendant  que  le  peuple  fefût 
retiré,  ne  retint  avec  foy  qu’un  Prê- 
tre &un  Diacre,  & s’approchant  du 
mort , il  prononça  haut  ces  mots,  en 
levant  les  yeux  au  Ciel.  Saint  homme, 
4e  Dieu  Sylvinui , au  nom  de  Notre * 
Seigneur  IcJu$*Chrtft , parle  a tes  fre- 


de  BaviereV  ï$ § 
tes.  A ce  difcours  le  défont  ouvrit 
les  yeux  * Peux-tu  , pourfuit  faint 
Severin,  que  nous  prions  le  Seigneur 
1**  te  rende  encore  * fes  ferviteurs  ? 

Sylvinus  répondit,  je  te  conjure  pur 
le  Seigneur , de  faire  en  forte  que  je 
ne  foie  retenu  ici  plus  long  tems  » ni 
prive'  du  repos  eternel,  dans  le  guelfe 
nie  vojoü  déjà  avant  que  tu  map 
P eSafe. 

Tandfs  que  faint  Severin  remplit  la  Defordre* 
Bavière  de  la  bonne  odeur  de  la  vie,  pic*lEnW 
& du  bruit  de  fes  Miracles , f Empire 
fe  fent  accablé  de  divers  maux.  Je 
laiflè  à part  ce  qui  femble  éloigné  du 
fojet  de  nollre  Hiftoire  , & ne  fois 
point  de  mention  de  ce  qui  fe  paflà 
fous  un  Macrin  , un  Maxime  , un 
Leon , un  Majoran , un  Severe,  un 
Anthamius,  & un  Zenon.  Je  viens 
droit  à Odoacre,  que  Procope  fait 
naître  en  Italie,  & à qui  j’ai  dit  ci- 
devant  que  faint  Severin  avoit  prédit, 
qu’il  feroit  un  jour  couronne  Roi. 

Odoacre  , Arien  de  Religion  , fe  Fortuné 
voyant  à la  tefte  d’une  belle  armée , 
envahit  l’Italie  , & en  ayant  chaifé  ' 
MomyliuSp  à qui  il  qu  £Empire4  U 
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de  contenta  du  nom  de  Roi.  D’abord 
qu’il  Ait  fur  ie  Trône  , & le.  cinquiè- 
me jour  après  fon. couronnement,  il 
fit  mourir  Orefte  à Pkilance  , il  a- 
batit  la  dignité  Confulaire,  & dimi- 
nuant de  beaucoup  l’autorité  .du  Sé- 
nat, commanda  en  Maître  jufqu’à  ce 
que  l’an  quatre  cens  quatrevingt-neuf 
♦il  Art  batu  devant  A quiléje  parTheo- 
' doric  Roi  des  Oftrogots,  & depuis 
- • .à  Verone,  où  il  reçut  un  tres-rude 
••  - échec.  Il  fut  défait  l’année  fuivante 

jour  une,troifiéme  fois , Sc  après  avoir 
Joûtcnu  le  fîegedans  Ravenne  durant 
trois  ans.  Theodoric  lui  Qta  tout  en- 
femble  & la  couronne  & la  vie.  Avant 
v que  d’arriver  à cette  calamité  , il 
Jaillà  dians  la  Bavière  plufieurs  exem-  * 
pies  de  la  .cruauté  Arienne  , .entre 
lefquels  celui  que  raconte  Eugippius 
ternit  le  plus  fa  mémoire.  Saint  S e- 
verin  avoit  été  averti  du  Ciel,  que 
V Saltzbourg  dtoit  menace  d’un  grand 

.defaftre,  il  envoya  du  Monaftere  de 
Pailàw , qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  lui 
,&  fes  compagnons , un  faint  Homme 
nommé  Modéra  tus,  pour  exhorter  les 
^dabitans  de  preyenir  leur  difgrace 

, qui 
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qui  ëtoit  prochaine  par  une  promte 
tonverfïon.  Mais  il  fit  peu  e' coûté 
f’un  peuple  obftiné  à fa  perte , & qui 
n’avoit  point  de  penchant  ni  à la 
prefTehtir,  ni  à s’âmander.  S.  Seve- 
rin  touché  de  leur  opiniâtreté , leur  en 
envoyé  un  autre , nommé  QÛintafius 
pour  les  conjurer  encore  plus  forte- 
ment d'éviter  leur  perte,  qui  arrive- 
toit  la  nuit  fuivante , s’ils  ne  Ce  gar- 
doient  de  I’emiemi.  Celui-ci  ne  fut 
non  plus  écouté  que  l’autre , ils  fu- 
rent faifis  d* étourdiflement , 8c  ne  fe 
tenant  pas  Fur  leurs  gardes  pour  tous 
les  avis  qu’ils  avoient  reçus,  ils  fu- 
rent furpris  cette  même  nuit , 8c  les 
Ariens  entrans  dans  la  Ville  à main 
armée , remplirent  tout  de  feu  &:  de 
fang , 8c  traitèrent  tous  les  Hubitans 
avec  une  cruauté  horrible.  Saint  Ma- 
xime Prêtre,  qui  étoit  particulière- 
ment aimé  de  faint  Severin , fut  étran- 
glé par  les  Herules  , comme  il  fe 
vouloir  fauver  de  leur  fureur.  Cin- 
quante-cinq ou  plus  de  Tes  compa- 
gnons furent  précipitez  du  haut  des 
rochers  , & obtinrent  la  gloire  du 
Martyre  par  une  mort  qu’ils  avoient 
Tme  /.  L 
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fouhaitée  pour  la  dé  fente  de  la  caufç 
de  Dieu..  Enfin  la  Ville  lut  u)ife  au 
pillage  } & ceux  qui  ne  forent  pas 
tuez  d’abord , tombèrent  dans  une 
cruelle  fervitude,  Cependant  Odoa- 
cre  ne  put  perdre  la  mémoire  de  4 
predidion  de  faint  Severin  en  fa  for 
veur,  8c  fe  voyant  Maître  de  P Italie, 
il  1- affina  par  lettres  qu’il  pouvoiç 
efperer  d’obtenir  tout  cequil  derna% 
deroit.  Il  demanda  en  eflet , mais, il 
ne  demanda  autre  choie  à Odoacre 
que  le  rappel  d’un  certain  Ambroife 
qu’il  ayoit  banni  de  fon  _païs,  Il  fit 
une  demande  prefque  femblable  à 
GÎbulde  Roi  des  Allemans , comme 
il  faifoit  des  courfes  dans  la  Bavière  ? 
& for  tout  dans  le  territoire  de  Paf- 
|aw  , il  fit  Ravoir  à faint  Severin 
qu’il  fouhaitoit  de  s’aboucher  avec 
lui.  Le  Saiut  vint  à fo  rencontre  hors 
de  la  Ville,  6c  lui  fit  un  difeours 
avec  tant  de  force , fur  le  devoir  du 
Prince,  fur  la  maniéré  de  gouverner 
fes  pallions  , for  les  fuppiiees  qui  at- 
tendent les  méchans , & for  le  fouver 
rain  pouvoir  de  Dieu  for  les  Rois  de 
la  terre, que  Gfoulde  tout  trembfont* 
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£c  frappé  d’une  fubite  terreur  , ne 
put  cacher  fan  étonnement , 6c  pro- 
mut au  Saint  de  lui  accorder  tout  ce 
æu  il  voudroit.  Saint  Severin  ne  lui 
.demanda  autre  chofe  que  la  liberté 
,de$  prifonniers , qu’il  obtint  auiïï-tot 
^de  ce  Prince  , qui  le  jour  precedent 
me  refpiroit  que  feu  6c  fang- 

Peu  de  tems  après  Chuniraoud, 
^oi  des  Sueves  , excita  de  nouveaux 
-orages  dans  ces  quartiers-là,  6c  faine 
Severin  les  ayant  prevus  , il  fit  tous 
/es  efforts  à les  détourner , en  appai- 
/ant  le  Ciel  irrité  , 6c  portant  les 
peuples  à la  repentance.  Il  étoiç 
alors  .à  Boidurum  , en  ce  tems-là 
V iüe  fameufe  fur  le  Danube  3 connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Bewteren, 
"Village  proche  de  Pailàw.  Les  Ha- 
bitans , tous  adonnez  au  commerce, 

Înioient  inftamment  faint  Severin  de 
eur  gagner  la  faveur  d’un  Prince 
-voifin,  pour  en  obtenir  la  liberté  du 
trafic  avec  fes  fujets.  Mais  le  faint 
Homme  , fâché  de  ce  qu’ils  lui  fài- 
foient  cette  prière  h hors  de  faifon, 
qu’ils  portoient  leurs  penfées  à 
jçpttte  autre  chofe  qu’à  celles  qui  alors 
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les  dévoient  occuper.  leur  dit- 

il  , remettez,  ces  foins  de  commerce 
a quelque  antre  tems , il  f ant  p enfer 
maintenant  a fauve r vos  vies  , & 
une  partie  de  vos  biens  > fans  fonder  4 
en  aquerir  de  nouveaux . Ce  ne  feroit 
que  pour  grojfir  le  butin  de  l'ennemi 
qui  c]t  a vos  portes.  Ce  fera  peut-être 
beaucoup  : fi  tout  n/tSi  vous  pouvez» 
ecbaper  de  fes  mains.  P enf ex,  plnto fl  4 
chercher  voflre  falut  dans  la  fuite  $ 
qui  vous  fera  plus  aife'e , moins  vous 
aurez»  de  charge  & d'embarras . Cette 
exhortation  fut  utile  à ceux  qui  y 
ajoutèrent  foi,  &ceux  qui  n’en  firent 
point  d’état , payèrent  tous  au  tren- 
chant  de  l’épee.  Entre  ceux-ci  un 
Prêtre  de  mauvaife  vie,  qui  n’écou- 
toit  pas  les  confeils  8c  les  juftes  cen- 
fures  de  faint  Severin  , n’attendant 
que  le  moment  de  Ton  départ,  voyant 
qu’il  fe  retiroit  avec  ceux  qui  l’avoient 
crû , lui  cria  en  riant  : Allez»  faint 
Homme , allez^>  & qu'en  voflre  ab - 
fence  nous  puijfions  nous  remettre  de 
tant  d'aufteritez»  & de  tenues.  Saint 
Severin  gemiflânt  à ces  paroles  pro- 
fanes „ lui  prononça  * à regret  t uijç 
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fcrifle  Sentence  qui  eut  bien-tôt  Ton- 
effet  y 6e  luy  prédit  Ce  qui  luy  arriva 
le  meme  Toir.  Car  les  £ueves  ayant 
emporté  d’afïàut  Pafïàwaoù  il  s’étoit 
retiré  avec  quelques  autres  , le  pour- 
Tuivirent  jufques  à l’Autel  qu’il  em- 
brafloit,  6e  le  percerent  de  coups  avec 
ceux  qui  faccompagnoient. 

Les  Habitans  de  Kintzen,  dont  j’afc 
parlé  ci-devant  * étoient  fatiguez  des 
courfes  des  Allemans  , qui  les  harce- 
loient  à toute  heure  , ce  qui  les  fai - 
Toit  refoudre  à changer  de  demeure,. 
& à tranfporter  à Pallàw  ce  qui  leur 
refloit..  Mais  cette  place  neleurfem- 
blantpas  encore  trop  aflurée  , faint' 
Severin  leur  donna  courage  , Se  les- 
exhorta  au  nom  de  Dieu  de  Te  mettre 
en  campagne ,<  &:  de  Te  prefenter  har- 
diment à l’ennemie  Ils  lui  obéirent* 
6e  l’entreprife  ayant  tourné  à leur 
avantage,  ils  retournèrent  jpomphans- 
chez  eux  , & firent  des  jeux  Se  des 
fêtes  qui  pafïôient  les  bornes  que  la 
modération  Chrétienne  Te  doit  pres- 
crire. S.  Severin  voyant  que  ces  ré- 
joui fiances  n’a  voient  point  de  fin , il 
voulut  les  temperer ,,  de  les  avertir 
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qu’ils  n’étoitnt  pas  encore  hors  dfe 
danger  , qu’il  y avoit  d’autres  maux 
à apprehendft  , 8c  qu’au  plûtôt  ils 
feraient  oblige*  de  tourner  le  dos  à 
de  nouveaux  ennemis , s’ils  vouloienc 
éviter  leur  perte.  Ceux  qui  le  crûrent 
allèrent  s’enfermer  de  bonne  heure  à 
LorcK,  & les  autres  enflez  d’un  heu- 
teux  futeez  , éprouvèrent  bien- tôt 
la  vérité  de  k predi&ion  , les  Thu- 
ringiens  les  ayant  pris  d’amblée  , 8c 
ôté'  la  liberté  6c  la  vie. 

On  ne  fçaurait  conter  les  bienfaits, 
dont  les  malades , les  exilez , les  pau- 
vres , les  voyageurs  , 8c  en  general 
tous  ceux  qui  étoient  attaquez  de 
quelque  calamité,  étoient  redevables 
à la  pieté,  & au  zclede  S.  Scverin. 
Mais  ce  qui  arriva  à Maximin  Pro- 
cureur du  Couvent  , eft  aflez  parti- 
culier. Il  avoit  fait  une  allez  bonne 
colleéVe  d’habits  , 6c  d’autres  chofes 
neceflâirès  qui  provenoient  des  pieufes 
libéralité*  des  Bavarois  en  faveur  des 
captifs,  6c  d’autres  perfbnnes  acca- 
blées de  mifere  8c  de  pauvreté.  Aiant 
partagé  le  fardeau  entre  luy  8c  Tes. 
compagnons,  il  s’approchoit  du  Mo- 
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fiaftere , dans  un  rude  hiver  ,■  lorfque 
dans  les  Alpes  ils  forent  furpris  d’une 
nuit  fi  obfeure,  8c  de  neige  fi  abon-* 
dante  & fi^epailïè  j qu’elle  couvrait 
tous  les  chemins,  il  etoit  dangereux 
de  marcher  dans  les  tertebres  pat  des 
lieux  inconnus,  & des  précipices , 8c 
très  incommode  de  pafier  une  longue 
dé  froide  nuit  entre  des  rochers.  Il 
he  fe  prcfenta  d’autre  abry  que  lé 
fcreux  de  quelques  vieux  arbres  , 8c 
S’y  étant  retirez,  il  tomba  unè  fi  pto- 
digieufe  quantité  de  neige > quelle 
s’élevoit  en  monceaux  * oc  leur  ôtoit 
tout  efpoir  de  retrouver  le  chemin; 
Dans  cette  extrémité  qui  leur  prefen- 
toit  une  affreufe  image  de  k mort; 
Saint  Severin  avec  un  Vifage  beau  Sc 
venerable,  apparoît  il’un  d’eux,  Fex- 
horte  de  pourfuivre  leur  chemin , 8c 
Faflure  qu’ils  fortiront  de  ce  danger 
éminent  j ils  fe  mettent  donc  en  de- 
voir de  franchir  la  neige  qui  leur  bou-  ' 
choit  les  partages.  Choie  admirable! 
à peine  furent -ils  fortis  de  leurs  gî- 
tes , qu’un  oiirs  fe  prefente  à eux  , 
comm^  les  invitant  à le  fuivre,  & les 
prenant  par  des  (entiers  connus  à ces 
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animaux  * 8c  ne  les  quitta  point  qu’iî 
ne  les  eût  mis  hors  de  danger  j 8c 
dans  le  chemin  battu  * d’où  ils  ga- 
gnèrent aifément  le  Monaftere..  Us 
ne  purent  ignorer  le  moyenpar  lequel 
ils  avoient  été  fauvez  y car  S.  Seve-: 
rin*  à qui  Dieu  avoit  révélé  le  tout* 
les  voyant  paffer  devant  Ùl  porte  , 
So)e^i  l's  biens  venus  >;  leur  dit-il,  c* 
vota  deve^finvotr  bon  gré  k l'ours 
qui  vous  a tiré  du  péril , & vous  * 
firvi  de  guide  iufiuau  chemin  que 
vous  n auriez,  pli,  trouver  fins  fin  fi~ 
cours,  CÎ’eft  de  la  forte  que  Dieu  * 
comme  il  luy  plaît , fe  fert  de  toutes 
fes  creatur.es  , 8c  raifonnables  , & 
brutes  & inanimées,  pour  donner  des 
marques  de  fa  puilïànce  8c  de.  fa. boni, 
té  à-  ceux  qui  le  craignent.. 

■Vit’c^Sc  2 Saint  Severin  n’étoit  pas.  loin  du 
liwck.  terme  que  Dieu  avoit  donné  à favie^ 
quandle  RoyFeletée,  dont  j’aÿ  par-, 
lé  cy-defliis , faifoit  des  projets  con- 
tre la  liberté  de  ceuxde  Lorck , fous 
prctexte  de  les.  vanger  des  affronts 
qu’ils  avoient  receus  des.Thuringiens 
& des  Allemans.  Dieu  ne  cacha  pas 
ee  pernicieux  defîcin  à no  tre*  Saint  ^ 
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qpî  dépêcha  incontinent  un  de  les 
Moines  nommé  Valens  à Confiance 
alors  Evêque  de  Lorck,  afin  de  luy 
donner  avis  de  la  chofe,  & d’exhor- 
ter les  habitans  de  prendre  garde  à 
ne  pas  lailler  entrer  dan^  leur  Ville 
un  Prince,  qui  fous  couleur  d’amitié,. 
& de  prendre  en  main  leurs  interefts^ 
les  mettrait  tous  à la  chaifne,,s’il  fe 
pouvoir  rendre  maître  de  la  Ville*. 
Mais  qu’aurait  pû.  faire  Confiance 
dans  cette  rencontre  ,.  & ceux  de 
Lorck  n’étoient  nullement  en  état  de 
fe  défendre..  Ils  ont.  tous  recours  à 
faint  Severin  pour  leur  fervir.  & de 
confeil  & d’armes  & de  foldats}  ils 
le  prient  & le  conjurent  de  ne  pas 
les  abandonner  dans  cette  fâcheufe 
extrémité , ils  le  trouvent  prefl  à les 
fecourir,  & touché  dé  compafïîon  de 
leur  difgrace  prochaine ,:  il  tâche  d’y 
apporter  du  remedë , il  ne  perd  point, 
de  tems,il  va  trouver  Feletée,  8c  il 
le  fçait  fi  bien  manier  qu’il  luy  fait 
changer  de  refôlution,  & de  cette 
maniéré  il  délivre  Lorck  du  malheur 
dont  elle  étoit  menacée.  Mais  ce, 
pe  fut  pas  aflèz:  k faint  Severin  d’a-- 
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Voir  détourné  Feletée  de  cette  entre- 
j rife  , il  voulut  pourvoir  k l’avenir 
& empêcher  que  ce  Prince  Barbare, 
on  par  fa  legereté  naturelle,  ou  par 
les  follicitations  de  Gifa  fa  femme 
fiere  & cruelle  de  Ton  naturel , ne 
. prît  de  nouvelles  refolutions  qui  don- 
nairent  de  nouvelles  Frayeurs  i ceux 
de  Lorck.  Dans  cette  veüe,  & en 
prefence  de  Gi'ia  il  parla  au  Roy  Fe- 
Beau  iif-  letée  de  cette  maniéré  Apres  Avoir 
sevc  n au  cy-aevant  recela  tant  de  marques  de 
Stiu  voftre  Semence  , qui  eft  la  vertu  ef* 
ReyucCifa  Jcntie'Rç  des  grands  Monarques  , je 
ne  dois  pas  craindre  , o Roy  f d'y  re* 
courir  encore  à cette  heure  , & de 
vous  en  demander  de  nouveaux  ef» 
Jets . Il  eft  plus  glorieux  de  fe  m 
trer  bon  & foigneux  du  Jalut  des 
hommes,  que  d*  eft  ne  porté  a leur  rut- 
ue  * & de  peffer  pour  U fléau  de 
Dieu.  Les  Rois  félon  leur  fentimcnt, 
fine  les  arbitres  du  fort  des  humains, 
£r  les  Mitres  de  leur  vie  & de  leur 
morte  Jfte  ce  font  eux  qui  font  U 
fortune  des  Etats*  qui  ne  peuvent 
eftre  heureux  qu'en  dépendant  de 
leurs  v doutez»  & de  leur  conduite  ; 
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Mais , o Æw,  quoy  q«e  vous  ay*^ 
lt  glaive  en  main  , neanmoins  veut 
ne  dcve**  pas  vous  an  fervir  que 
lien  a propos  j & que  quand  l'éqiït* 
té  l'ordonne.  Ne  vous  perfuadex,  pasi 
je  vous  prie  , que  ce  foie  une  aüion 
royale  , d'inonder  les  campagnes  dû 
fang  , de  dépeupler  des  Pr  o vinces  o 
de  rafir  des  Pilles,  d’cmnéeuer  des 
Nations  entières  en  captivité,  de.  Iti 
faire  gémir  fous  une  pe fanée  ftrvi* 
tu  de , de  ne  donner  dos  marques 

de  fit  fuiffance  qu'endormant  despreu* 
Vcs  de  fit  cruauté?  Vu  Roy  doit 
épargner  le  fang  le  plus  Vil , quand 
il  n’a  pas  une  jufie  occafion  de  le  ré * 
par  dre.  H y a de  l inhumanité  a s* AT» 
mer  contre  des  Inno  ce  ns , çr  la  politi- 
que efi  dangereufe  qui  ofe  les  enve- 
lopper avec  les  coupables.  Il  vous  efi 
glorieux  , o Roy  ? d'aqùerir  Us  afie * 
fiions  de  tous  les  hommes , & de  fai- 
re que  par  la  clemence  Us  bons  vous 
révérant,  & que  Us  m'tchans  vous 
implorent  D'ailleurs  il  vous  faup 
craindre  4a  haine  des  peuples  , 
& vont  nefies  pas  mime  en  feu* 
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reté.  dans  vofire  Palais  au  milieu  eh 
vos  gardes  Cr  de  vos  domefiiques , fi 
vous  vous  montrez,  cruel.  le  ne  par- 
le que  des  hommes . Mais , o Roy , 
craignez, , craigne z,  davantage  celuy 
qui  eft  le  Maifire  des  Rois , qui  a fur. 
eux  le  droit  fiuverain  de  vie  & de 
mort  en  tout  temsy  en  tout  âge  & en 
tout  heu  y & dont  les  jugement  font  iné- 
v stables,  ignorez,-  vous,  o \oyyle pou- 
voir qu'il  a d'envoyer  a la . gcfne  eter* 
nette  & î ame  & le  corps  V C'e fi  celuy 
qu  il  faut  craindre * T o fi  eu  tard  il. 
nous  faudra  comparaître  devant  fin 
fevere  Tribunal  ? y plaider  vous  mê- 
me vofire  caufi  i e fixe  témoin  contre 
vous-  même , à la  face-  des  Anges  & 
dés  Hommes  » & pour  lors  il  n'y  a 
feint  de  puiffance  humaine  qui  pwjfi 
vous  aider . G tfi-la  qu  on  mettra  en 
compte  ju/qu'à  la  moindre  goutte  du 
fang  injufiement-  répandu.  C'e fi -là  ou 
il  vous  faudra • rendre  raifin  de.  va-, 
fire  adminifi  ration  , & que  vous  en 
ferez,  exactement  recherché  du-  fauve* 
r.ain  luge.  O Roy , fi  vous  daignez 
me  cp  Ht  or,  prenez,. une  ferme  & fain* 
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te  réfolution  de  reformer  dans  vas? 
allions  ce  que  vous  reconnoijfcz,  fié-' 
tre  pas  félon  les  réglés  de  la  Iufiice , , 
& d’adorer  la  pui Jfdnce  & la  fdgefic< 
de  fefus-Chrifi  vofire  Juge?,  lé  Fils > 
unique'  de  Dieu  le  Per.e  , & qui  efi 
avec  lit  y la  meme  vertu  fr  la  même* 
Divinité , afin  de  vous  le  rendre  pro- 
pice par  des  attts  d'amour  dr  de  re- 
pentance,, a quoj  les  Rois  & leurs  fu- 
mets font  egalement  obligea. 

Saint  S c vérin  ayant-achevé  de  par— 
kr  au  Roy  ,.il  fe  tourne  vers  la  Rey~ 
ne , & luy*  adreiTant  le  relie  de  fon? 
difcours,.  en  portant*  fa  main- avec, 
beaucoup  de  refpeét,  fur-  l’ellomach, 
du  Rey  fon  mari.  Voila,  luy-  dit-il  ^ 
o.  Reyney  le  lieu  ou  e fi  enfermé  une  ame. 
qui  vous  doit  efire - bien  chere.  Dites* 
moy  fi  vous  nt  la  préféré**  pas  d l’or,t 
aux  pierreries  , & a toutes  les  richtfi 
fis  de  la  terre.  A quoy  la  Reyne  ré- 
pondit fans  hefîter  , quelle  la  prefe* 
Toit  a tous  les  threfors , a.  tous  les  Pris, 
pires  > dr  d fit  propre  vie.  Pour  quoy 
donc , pourfuivit  le  Saint , Perde^y 
vous  fi  mifcraklement  une,  ame*  qui; 
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vous  efl  fi  chere  que  vous  le  dites  P 
pourqUoy  l’aigriJfeZ-vous  par  <v os  con- 
fetti? pourquoy  l'arme^  vous  contré 
des  Inncoens ? pourquoy  la rendeï^votu 
edtcufe  4 Dieu  & aux  hommes  ? 
Ignorez-vous  que  la  aie  humaine  s eh* 
tretient  far  les  bienfaits  , & quelle  fe 
détruit  par  la  perfidie  ? Croyez*- vom 
que  celuy-lk  fait  heureux  que  chacun 
fuit  dés  qu’on  t appcrçoit,  comme  ou 
fuit  les  Léopards  & les  L y grès  ? Les 
amitié  x*  fe  confier  vent  entre  les  hom- 
mes par  des  fiervices  réciproques  & fi* 
perdent  par  ta  hatne  fit  par  la  difcor- 
de.  Et  comme  il  ny  a rien  de  plus  ex- 
cellent dam  ta  nature  que  ces  amitiés,, 
an  fi  ny  a-t-il  rien  de  plus  pernicieux 
que  ces  haines  » qui  aliènent  les  volon- 
téc » & jettent  le  defiordre  dans  la  fio* 
cic'c  humaine.  Faites  en  forte  o Rey- 
ne  > que  les  Domefliques  & les  Etran- 
gers, ceux  qui  font  près  & feux  qui. 
font  loin , quk  V env y l’un  de  f autre  , 
tous  les  hommes  accourent  au  Roy  vo- 
ftre  mary , comme  a un  aftre  propice , 
prêt  s * 4 s' expo  fer  pour  luy  a tous  les 
dangers , & ïabbntrs  à fes  pied$ 
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& lu  y faire  un  flancher  de  leur  corps , 

/il  efl  q u efl  ion  de  fan  falut.  Mais 
auffî  prenez,  garde  de  fte  pas  irriter  cen- 
tre vous  le  oourrouk  de  Dieu*  & de  nef 
pas  attirer  far  vous  & far  le  Koy  fa 
main  VAngcreffc.  N’y  vous  ny  qui  que 
ce  fait  au  monde  ne  peut  l éviter  ; les 
Innoce  ns  opprimez,  vous  percent  d'au- 
tant de  traits  t qu  ils  font  de  voeux 
au  Ciel  pour  implorer  contre  vous  fin 
ajflflance.  il  ej}  rare  de  voir  mourût 
en  paix  dans  fan  lit  celny  -qui  a ré- 
pandu imufiemenst  le  fang  humain -,  c0* 
à peine  celuy  là  atteint  la  moitié  des 
années  quel  aurait  pu  vivre , qui  are * 
tranché  cruellement  de  celle  de  ! Inno- 
cent. * 

Oe  discours  plein  de  force  8c  d’une  Fe’etW* 
faillite  éloquence  toucha  d’abord  le 
cœur  Sc  du  Roy  & de  la  Reyne  : voir  pas 
mais  comme  il  arrive  ordinairement  ^feUs^i 
aux  corps  epii  depuis  long-terns  ont  s.  scrwinr 
contrarié  de  mauvaises  habitudes , 8c 
fur  qui  les  remedes  n’ont  pas  grand 
effet,  Feletee  & Gifà  reprennent  le 
même  train;  8c  oublians  les  confeil» 
de  faint  Severin  , lâchèrent  la  bri- 
de à leurs  cruautez,  mais  ils  recea- 
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rfcnt  bîen-tofl  apres  le  châtiment 
qu’elles;  meritoient,  Odoacre  Roy* 
d’Italie,  leur  fit  la  guerre,  il  les  prit’ 
& les  ayant  mené  en  triomphe , il* 
leur  fit' palier  le  reftè  de  leurs;  jours- 
dans  le  chagrin' de  la  fervitude. 

S.  Severinexhorta'aufli  Frédéric  fre- 
re  de  Feletee  a ne  plus  mettre  fies  mains 
fur  le  bien  des  pauvres,  & fur  tout  à ne 
point  toucher  aai  Monaftre  à qui  cer 
Faint  Homme  donnoit  tout  le  lien.  Ce 
P rince  le  luy  promit  , mais  la  mort  de 
faint  Severin  furvenant  bien-tôx  apres 
il  manqua  à fa  parole  j-  le  defir- des 
richellès  l’aveugla  plus  que  jamais, 
& fut  auflï  puni  & de*fon  parjure  & 
de  fon  faorifice.  Dieu  permettant 
qu’il  fût  tué  par  fon  neveu* 

La  mort  de  faint  Severin  arriva  lé 
huitième  de  Janvier-  l’an  quatre  cens 
quatre-vingts,  & deux  jours  aupara- 
vant il  la  prédit  à fes  freres.  Saint 
ILucille  Prêtre  de  P alla w dans  une 
grande  vieilleife,  avoit  donné  avis 
qu’il  celebreroit-  le  lendemain  l’ânni- 
verfaire  de  faint  Valentin  Evêque  de 
la  même  Ville,  & faint  Severin 
l’ayant  oüy  Si  vous  vous  churgtT^ 
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de  célébrer  demain  l' anniverfa'tre  de 
faint  Valentin y te  vous  laijfe  aujft  le 
foin  que  vous  deveT^  prendre  à lu 
veille  de  ma  mort . Comme  Lucille 
paroilïbit  fort  furpris  à ces  paroles,, 
croyant  que  félon  la  nature , il  ne  de- 
voit  pas  furvivre  à faint  Severin  > Le 
Saint  poulie  d’une  infpiration  Divine* 
lui  dit  i Cela  fera  de  la  forte , car  lu 
volonté  de  l' Homme  ne  changera  je- 
mais  le  decret  de  Dieu . Alors  étant 
fai  lî  d.’  une  douleur  de  côté il  fit  venir 
£es  Difciples,  & leur  donnant  le  bai- 
£er  de  paix,  leur  fit  de  belles  exhor- 
tations pour  é ch aufer  leur  zele,  &les- 
porter  à la  perfeverance  en  la  foy  & en. 
la  pratique  des  vertus  C hrctiennes.  IL 
feur  distribua  aufli  la  fainte  Commu- 
nion ; après  quoy  riche  de  mérités  % 

6c  glorieux  de  tant  de  travaux  fouf- 
ferts  pour  l’avancement  du  régné  de 
Jefus  Chrift  , il  pafla  de  cette  vie 
mortelle  au  féjour  des  Bienheureux..  t 

Son  corps,  fut  pofé  dans  un  cer-, fôa> 
cueil  de  bois  , fes  difciples  ne  doutant:  coprs, 
pas  que  danfr  peu  il  ne  fût  transféré, 
ailleurs  > félon  qu’il  l’avoit  prédit.. 

Çàn  Onulphe  General  de  l’armée; 
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d’Odoacre,  lorfqu’il  défit  celle  dé 
Feletée  , voulant  emmener  en  Italie- 
quelques  Peuples  de  ces  quartiers-là* 
amis  des  Romains  * ëc  expofez  à 
toute  heure  aux  courfes  & infultes 
des  Barbares?  faint  Luéille,  duquel 
je  viens  de  parler  fongea  à mettre 
k corps  de  laine  Severin  en  feureté , 
avant  que  de  le  changer  de  lieu  , lu-* 
& Tes  compagnons  eurent  la  curiofit^ 
de  le  découvrir  : c’étoh:  la  fixiéme 
année  d’après  fa  mort  ; ils  trouvèrent 
k corps  au  (K  frais , ôc  aufli  entier 
que  le  premier  jour.  Il  nie  manquoit 
pas  un  poil  ni  à la  telle,  ni  aux  jolies, 
ni  au  menton  , il  n’y  avoit  nul  chan-, 
gement  ni  aux  traits , ni  à la  peau , & 
il  fortoit  du  cercueil  une  odeur  agréa- 
ble qui  embaumoit  tous  les  afïïfïans  , 
quoique  l’on  n’eirt  apporté  aucun  de 
Ces  artifices  qui  s’employent  ordi- 
nairement aux  corps  qu’on  veut 
eonferver.  Ils  furent  le  cacher  fur 
Une  petite  montagne  , oh  ils  le  crû- 
rent en  feureté,  & il  y demeura  ju£ 
ques  au  Pontificat  de  Gelafc  ï.  qui 
le  fit  tran (porter  à Rome  , où  il  eft 

en  grande  vénération, 
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Entre  les  Hommes  célébrés  qui  Difcïpic* 
ént  été  élevez  dans  l’école  de  faint  j.'sïvcr^* 
Severin,  je  dois  nommer  Lucille  & 
Confiance  , de  qui  j.’ai  déjà  parlé.- 
ce  dernier  fat  Evêque  de  Lorek,  & 
cft  appelle  Saint  par  Eugippius,  & 
l’un  des  plus  illuftres  de  Ton  tems  par' 
Ênnodius  de  Pavie.  J’ajoûterai  un 
faint  Antoine  , qui  ayant  perdu  fon- 
pere  dans  fon  bas  âge ,•  fut  élevé  par' 
les  foins  de  faint  Severin,  qui  prédit 
d’abord  qu’elle  feroit  la  fainteté  de 
fon  cher  Difciple.  Elle  fut  grande  err 
effet  , & autant  qu’il  étoit  illuflre  par- 
fa  naiflance  , il  le  rendit  recomman- 
dable par  fa  vertu.  Mais  j’en  de- 
meure là  , fans  m’étendre  davantage 
fur  la  vie  de  ces  faints  Hommes,  ÔC 
me  contentant  en  ce  troifiéme  Livre 
d’avoir  exnofé  les  fondemens  du 
Chriflianifme  dans  la  Bavière,  ôc 
étalé  les  vertus  & les  miracles  des 
faints  Perfonnages  qui  ont  travaillez 
à y publier,  Ôc  faire  fleurir  l’Evangi- 
le, & en  bannir  l’Idolâtrie,  je  paflc 
de  l’état  Eccleflaflique  à l’état  Poli- 
tique>  ôc  me  dépêché  de  venir  à nos 
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'%6ù  Histoire  de  Bavierf; 
derniers  fiecles , dont  nous  avons  plu* 
de  connoiilance , & où  le  Lc&eur  au- 
Ea  plus  de  plaifîr.  . * j 

Fin  du  troifîémi  Livre* 
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» 

HA  n s le  Livre  precedent  , 
j’ay  laiile  les  Boïes  en  un 
état  peu  conforme  à leur 
ancienne  Grandeur,  mais 
qui  fe  relèvera  peu  à peu  , à mefure 
qu’ils  feront  éclairez  de  la  lumière 
de  l’Evangile.  J’ay  déjà  dit  qu’en 
faveur  du  Lecteur  , je  me  ferviray 
déformais  du  nom  de  Bavarois  , à 
caufe  que  la  prononciation  en  eft  plus 
agréable  que  celle  de  Boïes,  6c  lous  . , 
lequel,  comme  fous  celuy  de  Bavière, 
je  comprens  ce  que  les  anciens  Hi- 
storiens renferment  dans  leur  Boï- 
que. 

Les  Bavarois  qui  fe  trouvoient  dif-  o«Bî«e 
perlez  , 6c  comme  fous  le  ioug  de  dônTpel 
divers  Peuples  du  Septentrion  , qui  mi«  Prin- 
avoient  inondé  toute  f Europe  , & varois.111' 
affoibli  l’Empire  Romain  , com- 
mencèrent à reprendre  cœur  , &■  à 
fe  remontrer  au  monde  fous  leur 
Prince  Theodon.  Tous  Ies  -Hillo- 
riens  ne  font  pas  d’accord  de  fon  ori- 
gine, & comme  les  maîtres  Mineurs 
qui  cherchent  des  veines  d’or,  piquent 
le  rocher  au  hasard  eu  divers  en- 
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droits.  Dans  le  peu  de  jours  que 
l’Hiftoire  tkyus  donne  des  Ancêtres 
de  ce  Prince,  chacun  prend  un  {entier 
different , Sc  nous  laiile  dans  l'incer- 
titude. Bsunnerus  ,&  Y el  férus  qui 
ont  examiné  les  opinions  de?  autresy 
& écrit  fur  ce  fujet  de  doctes  differ- 
tations  , font  contraints  eux  -memes 
d'appuyer  la  leur  de  coitjeéturcs^ 
Toutefois  Velfèrus  curieux  dans  les 
recherches  de  l’antiquité , tire  quel- 
que  lumière  des  Loix  d un  Roy 
4e  France  , qui  vivoit  plus  d’un  fie-- 
cle  avant  T heodon , defquelles  les 
anciens  Bores  fe  {ervoient  aupara- 
vant , & juge  que  ce  Prince  étoit 
de  la  maifon  des  Agilolfinges  defcen- 
dus.de  ce  fameux  Agilolfe,  qui  étoit 
dans  une  haute  réputation.  C’eft  de 
cette  famille  d’où  font  fortis  les  jpïCr 
miers  Princes  qui  ont  commande  les 
Bavarois , 4c  félon  le  témoignage  de 
Dagobert  que  rapporte  Brunnerus  > 
les  Agilolfinges  etoient  connus  au 
inonde,  5c  s’étoiént  rendus  illuftres 
long-tems  avanr  que  P haramond  paf- 
fâtdans  les  Gaules,  & lorfque  l’Em-- 
pire  Romain  étoit  encore  en  fa  flair*,’  r 
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Autant  qu’il  fe  peut  recueillir  de  HefWta- 
•Caflïodore,  Theodon  paflk  en  Bavie.  “ îg£ 
re , & en  fut  reconnu  le  P rince  par  ^oiic, 
droit  de  naiifance,  & l’aveu  de  Théo- 
doric  Roy  des  Oftrogots  , qui  étoit 
alors  tout  puisant,  deçà  & delà  les 
Alpes  ,^en  Italie  ôc  fi  le  Danube. 

Car  il  n y a pas  d apparence  que  fous 
un  Conquérant  qui  pou  voit  tout,  ôc 
infiniment  jaloux  de  Ton  authorité  ôc 
'de  fa  gloire  , Theodon  par  force  le  V;» 

fïit  emparé  de  la  Baviete.  C’eût  été 
une  honte  à ce  grand  Roy  de  fe  voir 
•enlever  à fes  yeux  une  partie  de  fou 
•JEmpire,  & il  n’ignoroit  pas  fans  dou- 
te, que  les  Royaumes  diminuent  dés 
lors  qu’ils  ne  croilfent  plus.  L’Hi- 
-ftoire  de  fes  conquêtes  eft  écrite  allez 
au  long  par  Procope,m&  autres  gra- 
ves Auteurs,  Il  fe  rendit  Maître  des 
vdeux  Pannonies  , après  avoir  défait 
les  G epides  ôc  les  Bulgares  ; Il  fou- 
tint  la  fortune  chancellante  des  Wu 
lîgots  3 par  le  fecours  qu’il  leur  en- 
voya en  France  ôc  en  Efpagne;  il  fit. 
perdre  aux  Empereurs  d’  Orient  > le 
, défit  de  remettre  le  pied  en  Italie;  il 
fit  fientir  l’eifoxt  des  armes  aux  Van- 
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dales  en  Afrique;  il  vainquit  les  Âl- 
lemans  ( ce  que  Cafîiodore  n’a  pu 
pafler  fous  filence  ) d’où  il  mérita  le 
lurnom  d’Alemanicus,  8c  on  luy  ap- 

Îiorta  des  prefens  des  extremitez  de 
’Ocean.  De  quoy  il  eft  aifé  de  con«* 
dure , que  ce^ie  fut  que  du  confen- 
tçmentde  Theodoric,  que  Theodon 
obtint  la  Principauté  dont  il  luy  fai- 
foit  hommage, 

an_  Les  Bavarois  fe  font  fervis  de  di- 
ciennes des  verfes  Loix , félon  les  divers  tems  8c 
Bavarois,  ^évolutions  des  Empires, 

Long-tcms  avant  Theodon,  ils  fui- 
yoient  celles  que  leurs  Ancêtres  a- 
voient  receuës  des  Celtes  , 8c  elles 
ne  frirent  écrites  que  bien  tard. 

Grand  crc-  : Plutarque,  entr’  autres  chofes,  re- 
dit des  marque  que  ce^  Peuples  ^.voient  leurs 
femmes.  pepimes  eji  Une  telle  confideration  , 
fur  ce  que  par  leur  addrelfe,  elles  a- 
yoient  fouvent  appaife  les  querelles 
des  hommes  qui  s’étoient  foûmis  à 
Leur  jugement,  & qu’ils  leur  donnaient 
place  ordinairement  dans  leurs  aflèm- 
blées.  Les  Allemans  , félon  le  té- 
moignage de  Tacite  , en  ufoient  de 
D*êrtie,  & fe  tenoient  plus  feurs  d’une 
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Ville  , quand  il  fe  trouvoit  des  filles 

Sarmi  les  .otages  qu’ils  en  recevoient. 

ufques-lâ,  qu’ils  croyoient  qu’il  y 
avoit  quelque  choie  de  Saint  8c  de 
divin  en  ce  fexe  , dont  ils  écoutoient 
8c  refpeéboient  les  conleils.  Dans  les 
affaires  de  moindre  importance , ils  ne 
confultoient  que  leurs  Princes.  Mais 
dans  les  extraordinaires  tous  y a voient: 
part,  elles  le  vuidoient  en  public,  8c 
Pun  de  ceux  à qui  l’âge  , fa  naiflàn- 
ce,  l’employ  dans  les  armes , 8c  l’élo- 
quence donnoit  'le  plus  de  crédit  , 
prenoit  la  parole , & propofoit  la  nen- 
fée  aux  alTillans.  Si  elle  étoit  mal  re- 
ceuë,  il  s’élevoit  un  fourd  murmure y 
qui  témoignoit  qu’elle  avoit  déplu. 
Mais  fi  l’avis  étoit  trouué  bon  , ils 
faifoient  du  bruit  de  leurs  écus  ( car 
ils  entroient  armez  au  Confeil  ( qui 
étoit  la  marque  de  leur  approbation. 
La  première  feance  fe  palloit  tou- 
jours à boire,  parce  qu’ils  croyoient 
que  le  vin  recueillant  les  efprits , l’on 
procédé  alors  avec  plus  de  candeur 
8c  de  franchife.  Mais  ils  ne  faifoient 
ce  jour-là  que  propofer  les  choies, 
8c  remettoient  la  refolution  au  len- 
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demain  , pour  demeurer  ferme  5c  fiv 
•révocable,  parce  qu’elle  etoit  priie  ï 
jeun  , 5c  d’un  feus  rafïïs.  Alors  , 
comme  je  Pay  dit , ils  n’avoient  pas 
encore  de  Loix  écrites  > Pigiioranee 
des  Lettres  régnant  egalement  dans 
tes  deux  fexes , & *elon  la  coutume 
Île  leurs  Ancêtres , par  ufage  5c  par 
mémoire  ils  rendoient  jufticc , 5c  di- 
ftribuoient  les  peines  3c  ks  reeom- 
penfes , autant  que  la  fudefle  du  fic- 
elé le  leur  di&oit. 

Autres  Les  Loix  de  Theodoric  Roy  dea^ 
Thcodo<-US  G ots , plus  étendues  5c  mieux  dige- 
ne.  rées , fuccederent  aux  anciennes  ; 5c  il 
.n’y  a point  de  doute  que  Theodon  les 
lit  recevoir  5c  obierver  à fes  Sujets* 
en  confédération  de  celuy  de  qui  il: 
avoit  pris  l’invefliture.  Ge  qui  dura 
ju (qu’au  régné  d’un  autre  Theodo- 
ric Roy  de  France  , qui  fe  voyant 
Maître  à fon  tour  , abolit  les  Loix 
du  Roy  des  G ots,  & donna  les-fien- 
nes,  u fuit  des  droits  de  Vainqueur. 
Ce  fut  ce  Theodoric  , qui  par  le 
partage  que  Clovis  fit  de  les  Etats  à. 
fes  quatre  fils  , entra  en  pofiê/Eoii. 
du  Païs  Meflïn  * 5c  des  Provinces 
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faillies  deçà  & delà  le  Rhin  , & 
cjui  étendit  Tes  conquêtes  jufqu’à  la 
Bourgogne  & en  Thuringe,  dont  il 
fe  fai  ht  par  le  fecôurs  de  ion  frere 
Clotaire.  Il  fe  rendit  encore  Maî- 
&e  de  la  Franconie,  & Paul  Emile^ 
allure  que  l’Empire  des  François* 
s étendoit  jufques  aux  confins  de  Ba- 
nere.  D‘où  il  eft  aifé  de  juger  que 
tes  Bavarois  n’ayant  plus  d’appuy 
des  Gots  y & s’accommodant  au 
æms  , ne  rejetterent  pas  l’aifeftiam 
les  François,  de  peur  d’être  enve- 
loppez avec  leurs  voifirs*,  dans  une 
même  ruine.  Joint  qu’il  étoit  moins* 
Avantageux  de  recevoir  des  Lois  d’un 
vainqueur  ami , que  d’un  vainqueur 
rrrité  j <Sc  ce  qu’ils  confideroient  le 
plus,  c’eft  qu 'alors  parmi  les  Fran- 
çois, il  y avoit  des  hommes  d’une 
haute  vertu  , & d’un  fçavoir  émi- 
nent , qui  reduifoient  en  un  corps  de 
Droit,  les  Lois  par  lefquellcs  les  Ecats 
peuvent  être  prudemment  & j alte- 
rnent gouvernez.  D’ailleurs  , ils  fçu- 
rent  qu’ils  les  puifoient  dans  la  Loy 
divipe  , qui  eft  la  fource  de  toute 
juftice  y de  la  réglé  cternelle  de  tou- 
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tes  nos  a&ions  ; & que  ces  Loix  ett- 
fin  douces  & raifonnables  , alloient 
prendre  la  place  des  Loix  rudes  te 
barbares  qu’ils  avoient  receuës  des 
Gots.  C’efl:  donc  à Thcodoric  que 
les  Bavarois  furent  obligez  de  ce; . 
beaux  Reglemens  qu’il  leur  donna 
peu  de  tems  avant  que  Juflinien  pu-; 
pliât  les  tiennes  à toute  la  terre , & 
ïon  lit  encore  ces  mots  en  Latin  dans 
un  Manufcrit , & dans  une  Edition]' 
de  Paris  , Prologus  Le  gis  Boïçario- 
rutn. 

Mon  de  Mais  pourrevenir  au  Prince Theo- 
don,  quoy  qu’il  foit  à croire  qu’il  fût 
brave,  & qu’il  ne  dégénéra  point 
des  vertus  de  fes  Ancêtres,  je  ne 
trouve  pas  qu’il  ait  fait  des  actions 
mémorables,  parce  que  fans  doi;  te  les 
«ccafions  luy  ont  manque  > & je  ne 
vois  point  de  neceiïïtc  à inventer  à 
plaifir  des  guerres  & des  triomphes 
en  fa  faveur , comme  ont  fait  Arem- 
peck  & Aventin.  Il  fufEt  de  fça-r 
voir  qu’il  a commande  à fa  Nation 
avec  gloire  & avec  approbation  des 
plus  grands  Monarques;  & qu’aprés, 
avoir  bien  gouverné  fôn  Etat,  il mou-^ 
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rut  Pan  cinq  cens  cinquante-huit, 
douze  ans  apres  la  mort  de  Theodo- 
ric  Roy  des  Gots,  & fept  ans  apres 
celle  de  Theodoric  Roy  de  France. 

Velferus  donne  deux  fils  à Theo-Saî 
don,  Ucilon  8c  Theodon  fur  nomme 
Vacarus,  c’eft  à dire  intrépide.  Il 
dit  qv’ Utilon  fucceda  à fon  pere  8c 
régit  les  Bavarois  ; 8c  que  Theodoa 
palla  en  Italie  cherchant  les  occa- 
sions de  s’avancer  dans  la  guerre.  A- 
rempeck  qui  fuit  Brunnerus  ne  re- 
connoît  qu’ Utilon,  8c  ne  parle  point 
de  Vacarus,  ny  d’un  Theodibald,. 
que  quelques-uns  ajoutent  pour  un 
troifiéme.  Qjoy  q^u’il  en  foit  , 8c 
pour  ne  m’arrêter  pas*  d’avantage  à 
une  controverfe  de  peu  d’importance. 
Utilon  mourut  l’an  cinq  cent  loixan-: 
te-cinq,  qui  fut  la  même  année  de  la 
mort  de  l’Empereur  Juftinign,  8c 
cinq  ans  auparavant,  une  pelle; qui 
s’étoit  allumée  dans  l’Orient,  8c 
par  de  vafles  efpaces  de  mers  8c  de 
terres  fe  porta  en  Italie  5 mais  avec 
tant  de  fureur  8c  de  promtitude , qu&- 
traverfant  les  Alpes,ellefe  jetta.dans  la 
Bavière , 8c  fit  par  tout  un  dégât  qu’on 
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n’avoit  veu  de  long-teins  un  fi  grandi- 
Trois  ans  après  les  Lombards  Ce 
jetteront  dans  T Italie , épuifée  d’hom- 
mes, & que  cette  horrible  pefte  avoit 
feduite  à un  miferablé  état.  Il  faut 
nèceflairemënt  que  je  parle  de  leuf 
têgne , fi  je  né  veux  palier  fous  fr- 
lence  plufïeurs  chofes  mémorables  qui 
touchent  les  Bavarois.  Mais  je  feraÿ 
cOuft , & pour  ne  pas  copier  icÿ  les- 
Autheurs  qui  Ont  écrit  de  ces  peuples 
îc  de  leurs  èîtoloits,  je  ne  toucheraÿ 
que  ce  qui  eft  dé  là  fuite  & de  l’ef- 
fence  de  nôtre  Hiftoire.  Je  dirajr 
donc,  en  peu  de  mots  que  l’an  cincj 
cens  vi'ngt-fept , auquel  pat  l’avis 
d’un  Denys  Abbé  Romain  Scythe 
denailîànce,  On  commença  de  con- 
ter les  années  depuis  la  naiflànce  dé 
Jefus-Chrifl } que  Cette  année-là  , 
dis-je  , les  Lombards  peuple  cruel  & 
barbare  Ce  fai  firent  de  la  Pannonie  y 
& delà  fe  répandans  en  Au  fl  riche  , 
rràverférent  les  Alpes,  & Ce  jette^ 
lent  dans  l’Italie  avec  Alboïn  leur 
Roy.  Ils  en  fçavorent  le  chemin, 
& aVoièht  auparavant  aidé  les  <jots 
àVeri  -rendre  maître  S . Les  S axons  -, 
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tèi  Gepides , les  Bulgares,  les  Sar- 
jnates , les  Pannoniens , les  Sueves , 
& les  Bavarois  gro/ïïrcnt  leur  armée,. 
Bc  marchèrent  a l’envi  ü cette  expé- 
dition, Paul  Diacre  l’a  écrite  a* 
long , & je  nen  tireray  que  les  inci- 
dens  qui  nous  regardent  Alboïn- 
apres  s’être  emparé  du  Royaume  de 
Milan  & de  l’itaHe,  fut  tué 


.Roy  des  Gepides , & eut  Clephon 
pour  fon  fuecedeur.  Apres  la  mort 
de  cehiy-cy  , les  Lombards  ne  vou- 
lant plus  lailfer  toute  l’authorité  à un 
feul,  1 ’an  cinq  cens  foixante-feize , * 
ils  éleurent  trente  chefs  pour  les  con- 
duire avec  un  pouvoir  égal.  ^ Le 
-Royaume  divifé  de  la  ibrte  ; 1 Ita- 
lie fe  vid  fu jette  à trente  Tyrans  , 
lefquels  riayans  pas  bien  'gouverne 
l’Etat  durant  d-ix  ans , qui  étoit  le 
terme  preferit  à leur  adminiftration  j 
ils  portèrent  les  Lombards  à remet- 
tre le  premier  gouvernement.  Ilscon- 
moquèrent  les  Etats  , & donnèrent  le  . 
feeptre  à Âutharis  fils  de  Clephon, 
qu’ils  en  jugèrent  le  plus  digne  ,foi* 
poux  fa  naiilance , foit  pour  fa  ver- 


embûches  de  Rofimonde 


M vj 


H i s T ff  rutf  • • 
tu.  Ce  fut  lui,  qui  pour  accroître' 
la  Majefté  de  l’Empire,  voulut  qu’à 
l’avenir  tous  les  Rois  Lombards  fuf- 
ient  appeliez  Flavius,  comme  tous 
les  Empereurs  Romains  étoient  ap^- 
pellez  Cefars  , & je  ne  devois  pas 
oublier  d'en  faire  mention,  puisqu’il 
entra  dans  l’alliance  des  Bavarois, en 
epoufant  la  fille  de  leur  Prince  Ga— 
„ ..  ,’ribald. 

Canbald  / •,  . i\  /n 

Vriocc  de  C etoit  en  ce-  tems-la  que  Gari- 
■avicre.  bald  de  la  famille  des  Agilolfinges. 
regnoit  en  Bavière  , quoyque  nous 
ne  /cachions  pas  bien  precifément 
qui  ctoit  Ion  pere,  qu  Aventin  tou-, 
jours  hardy  devin , nommé  Theodo- 
pert  Il  eft  aufïi  incertain  que  cefoit 
le  même  que  Paul  Diacre  fait  Roy 
de  Bavière  & mari  de  Wuldotrade. 
La  chofe  n’efl  pas  importante  pour- 
nôtre  fujet.  Mais  enfin  Garibald, 
quoy  qu’il  tint  des  François  l’inve-» 
ftiture  de  fon  Pais,  pour  mettre  Tes 
frontières  en  feureté  contre  la  puif- 
fance  des  Lombards  qui  croilloit  de- 
jour  en  jour,  donna  une  de  les  filles, 
à Evin  l’un  des  trente  chefs,  dont: 
j’ay  parlé  cy-deifus,  ôc  quicomman,. 
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doit  à Trente.  Les  François  irritez 
de  cette  alliance,  s*en  fiillènt  vangé 
fur  Garibald,  fi  ce  Prince  n’eut  été 
bien  appuyé  de  Laban  , d’Amon  Sc 
de  Rhodanus  trois  autres  Chefs 
Lombards  , qui  prirent  hautement 
fon  parti  8c  firent  la  guerre  à Goiv- 
tran  Roy  d’Orléans.  Mais  au (îi  y 
ayant  eu  du  defavantage  , ils  furent 
contraints  de  repafi'er  les  Alpes , ou 
Crannichis  qui  commandoit  l’armée 
de  Gontran  les  pour  fui  vit  ; il  prit 
Trente  8c  en  ch.ifia  Evin  , qui  le  re,- 
eouvra  bien-tbt  après  par  la  mort  dp 
ce  General  , qui  perdit  la  derniere 
bataille  où  il  fut  tué. 

Cette  vi&oire  porta  Garibald  à Theode»; 
s’attacher  plus  fortement  aux  Lonv  céfl/deÏÏI 
bards  > 8c  il  Rit  enfin  entièrement  vie  c j«m- 
dans  leur  parti  par  l’heureux  maria-  Iham. 
ge  de  Theodelinde  fon  autre  fille, 

Princefié  en  qui  le  Ciel  avoit  verfé 
toutes  les  grâces  8c  de  l’efprit  8c  du 
corps , qu’Autharis  Roy  des  Lom- 
bards lui  fit  demander.  Il  avoit  re- 
cherché auparavant  Clodefinde  fille 
de  Sigebert  Roy  de  Mets,  & le  peT 
re  manquant  de  parole , parce  que 
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fans  doute  Autharis  avoit  manqué  ù 
!a  Tienne,  6c  n’avoit  pas  encore  ab- 
juré la  religion  des  faux  £)ieux  , là 
donna  à Recarede  Roy  des  Gots, 
fils  de  Leovilgide  qui  regnoit  enËf- 
pagne , 6c  qui  avec  fon  frere  Her- 
menigildc  avoit  renonce  aux  erreurs 
des  Arriens,  Autharis  apres  avoir 
fait  demander  .Theodelinde  par  une 
première  Ambaflade , ayant  la  curiofi- 
té  devoir  cette  Princcilè  avant  que  de 
l’époufer  , en  dépêcha  une  fécondé* 
dont  il  voulut  être , patfànt  pour  l’un 
des  Ambalfadeurs.  Il  vid  Theode- 
linde, & fut  vivement  épris  de  la 
beauté  & de  fa  vertu , la  trouvant 
plus  belle  6c  plus  vertueufe  qu’on 
nelaluy  avoitdepeinte.  Avant  que  de 
fe  découvrir  il  lui  dit  des  ehofes  fort 
touchantes  -,  6c  ufa  des  termes  qui 
jaiîoient  la  qualité  8c  le  devoir  d’un 
Ambalfadeur.  Ce  procédé  parut  è~ 
trange  à la  Princdle,  qui  en  fit  fes 
plaintes  à fa  Confidente,  6c  qui  ne 
fçavoit  de  quelle  maniéré  elle  devoir 
interpréter  un  pareil  difcours.  Mais 
enfin  le  feint  Ambafiàdcur  continuant 
d’ entretenir  hardiment  Theodelinde 
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de  Ta  pafiion , elle  & fa  Confidente 
conclurent  qu’il  n’y  avoit  que  le  feui 
Aucharis  qui  .pût  parler  de  la  forte 
ëc  qu’elles  avoient  à leurs  yeux  le' 
Roy  des  Lombards.  La  chofe  étant 
découverte  , Aucharis  repalla  en  Ita- 
lie, où  il  époufa  Theodelirdc  avec 
toute  la  pompe  digne  d’un  grand' 
Roy.  Il  vécut  iîx  ans  apres  & fut 
empoifonné  à ce  que  l’on  croit  à P a* 
vie  , le  cinquième  de  Septembre  l’an- 
cinq  cent  quatre-vingt-onze , lai  fiant 
les  Lombards  dans  une  mortelle  afïli- 
iÉHon. 

Les  Etats  s’afièmbletfent  d’abord  à 
P a vie  pour  la  création  d’un  nouveau 
Roi , & fefolurent  de  n’en  point  pren- 
dre d’autre  que  celui  dont  Theode- 
linde  fer-oit  choix.  D abord  cette 
Reine  jetta  la  veiie  fur  À-gilulfe,  l’un 
des  trente  Princes  Lombards  , qui 
avoient  gouverné  l’Etat  avant  Au tha-- 
ïis  Sc  qui  avoit  du  coeur  autant  que 
de  la  nai fiance.  Aucharis  n’avoit  ja- 
mais pu  fe  refondre  à quitter  fes  er-- 
reurs.  Mais  Theodelinde  obtint  tout 
ce  qu’elle  voulut'  d’Agilulfe  qu’elle 
■avoit  laie  Roi,  non  tant  par  la  recon- 
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noiflance  qu’il  lui  en  de  voit,  que  pat 
le  foin  qu’elle  prit  de  l’inftruire,  Sc 
de  lui  infpirer  de  bop$  fentimens. 

Et  c’eft  une  chofe  bien  remarquable* 
qu’encore  que  ce  fiecle  là  ne  fût  pas  , 
dépourvu  de  faints  Perfonnages&  de 
fçavans  Hommes  , Dieu  le  voulut 
fervir  en  même  tems  de  trois  femmes- 
pour  la  converlîon  de  trois  Nations 
rameufes , pour  nous  faire  voir  que  ce 
fexe  eft  capable  des  plus  grandes  cho^ 

Tes  , quand  il  l’accompagne  de  fa  - 
vertu.  Clotilde  de  Bourgogne  attira 
les  François  au  Chriftianiime;  Inguiv 
de  de  France  y porta  les  Gots  en 
Efpagne;  Sc  Theodelinde  de  Bavière 
les  Lombards  en  Italie.  D’ailleurs, 
à la  priere  de  Grégoire  le  Grand, 
elle  donna  la  paix  à Pltalie,  que  les 
Lombards  n’avoient  pas  encore  toute 
fubjuguée  j Sc  il  fe  trouve  des  Lettres, 
par  lesquelles  ce  Pape  la  loiie  Sc  la 
remercie  d’avoir  lî  glorieufement  tra». 
vaille  pour  l’Eglife  Sc  pour  l’E- 
tat. , 

Il  ne  faut  pas  oublier,  une  choie 
qui  n’eft  pas  indigne  d’être  remar- 
quée, Sc  qui  fe  paÜa  au  couronne- 
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ment  d’Agilulfe.  La  ceremonie  s’en  «garnie* 
nt  a Milan,  8c  la  couronne  d or  qui  «urs, 
lui  fut  mife  fur  la.  telle  fut  renforcée 
au  dedans  d’un  cercle  de  fer  par  l’or- 
dre de  Theodelinde.  Et  c’efld’où  eft 
procedée  la  coutume,  qu’en  qualité  • 
de  Roi  des  Romains , les  Empereurs 
dans  leur  inauguration  vont  tous 
prendre  cette  couronne , que  l’on  ap-  ; 
pelle  ordinairement  couronne  de  fer. 

Depuis  ce  tems-là , la  Reine  Theo- 
delinde s’appliqua  toute  entière  avec 
le  Roi  fon  mari , non  feulement  à, 
bien  gouverner  l’Etat , mais  aufïi  à. 
lailfer  en  divers  lieux  des  marques- 
immortelles  de  fa  pieté.  Elle  fit  bâ- 
tir à Magonce,  aujourd’hui  Monz,a> 
proche  de  Milan,  un  fiiperhe  Palais  8c 
un  Temple  magnifique,  qu’elle  dédia 
à faint  Jean  Baptille  , fous  la  prote- 
ction duquel  fe  mit  toute  la  nation 
des  Lombards  par  un  vœu  public  8c 
jfolennel.  Le  fruit  de  ce  vœu  fut  tel  > 
que  tandis  que  ces  Peuples  furent 
conflans  dans  la  pieté  8c  le  fervice 
de  Dieu,  ils  fentirent  endiverfes  ren- 
contres l’afïï  fiance  du  plus  grand  de. 
tous  les  Saints,  félon  l’Oracle  divin» 
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6c  leurs  Annales  nous  aflurent  qüff 
FEmpereur  Conltans  qui  étoit  à Ta^ 
rante  dans  le  deffein  de  faire  la  guer- 
re aux  Lombards  s’étant  informé' 
et’ un  faint  Homme  qui  étoit  en  répu- 
tation de  penetrer  dans  l’avenir , il  le' 
fuccez  de  cette  guerre  lui  leroit  heu- 
reux , eut  pour  réponfe  que  les  Lom- 
bards feroient  invincibles  ,•  tandis^ 
qu’ils  auroient  faint  Jean  Baptifte 
pour  Protecteur,  à f honneur  duquel 
la  Reine  avoit  bâti  un  Temple  ma- 
gnifique fur  les  frontiers  de  fes  Etats: 
mais  qu’il  arriverok  un  jour  que  les 
Lombards  négligeant  ce  Temple,  le 
Saint  retireroit  aufîl  la  protection. 
Theodelinde  lui  artigna  de  grans  re- 
venus, & confirma  la  donation  apres 
la  mort  d’Aeilulfe,  avec  le  Roi  A- 
daluald  fonnls.-  Voilà  ce  que  j’ai  pur 
recueillir  de  plus  certain  de  la  vie  8c 
des  belles  actions  de  cette  Reine,, 
dont  la  Bavière  fe  doit  éternellement* 
glorifier. 

Je  reviens  à Garibald  , qui  quel- 
ques années  après  la  mort  d’Autha^- 
fis  , fiit  ou  tué,  ou  challe  en  Italie 
par  Ghildebert  qui  entra  en  Allema- 
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g’lYe , & y fit  de  grans  progrez.  Peur 
le  vanger  de  ce  que  ce  Prince  avoic 
quitté  le  parti  François,  &c  fait  une 
alliance  fi  étroite  avec  les  Lombards,, 
fe  voyant  maître  de  la  campagne , il 
établit  en  fa  place  Thaflilon,  à qui 
il  mit  la  couronne  fur  la  teftc , & qu’il 
inveftit  de  toutes  les  terres  de  Gari- 
bald. Paul  Diacre,  dit  que  le  régné 
de  Thaflilon  fut  court , mais  qu’il  le 
rendit  illuftrc  par  une  vi&oire  fîgna- 
lée  , qu’il  remporta  fur  les  Slaves,, 
qui  s’étoient  avancez  en  Allemagne, 

& qu’il  défit  dans  l’Irtrie  , d’où  ils 
eommençoient  de  harceler  ^Empire 
Romain. 

Quelques-uns  veulent  qu’aprés  la  f”rsa’ccef* 
mort  de  Thaflilon  , Garibald  , pere 
de  Theodelinde,  fut  rappelle  d’Italie 
pour  remonter  fur  le  Trône.  Paul 
Diacre  , Auteur  fidele  , avoiie  bien 
que  ce  fut  un  Garibald  , mais  il  • le 
luit  fils  de  Thaflilon,  «5c  ajoute  qu’il 
continua  la  guerre  contre  les  Slaves,, 
qui  le  battirent  d’abord , mais  dont  il 
eut  fa  revanche  en  leur  enlevant  un 
gros  butin,  ôc  les  faifant  reculer  bien 
loin  au  deli  de  fes  frontières où  ils 


'2&4-  Histoire 
étoient  venus  l’attaquer.  Autant  qu’qft 
le  peut  juger  des  paroles  du  mêrrie 
Auteur  j que  la  brièveté  rend  fouvent 
obfcur  , il  époufa  une  des  filles  de 
Gifulfe , Duc  de  Frioul , Sc  eut  Théo- 
don  pour  fuccefleur.  Je  remarque 
aufli  qu’en  ce  tems-là  , les  François, 
qui  étoient  les  maîtres,  toujours  fâ- 
chez de  ce  que  Garibald  étoit  entré 
dans  le  parti  des  Lombards,  pour  di- 
minuer la  dignité  de  leurs  Princes., 
changèrent  le  nom  de  Roi  en  celui  de 
Duc,  qui  leur  eft  demeuré  depuis  ce 
tems  - là. 

Tfaeodcn  Theodon  Commença  de  regner  Tant 

parles*  fix  cens  douze.  Il  étoit  encore  plpngë 

foinsdeRe-  dans  les  tenebres  du  Pasanifme  avec 

7a  femme  les  principaux  du  pais  , qui  tenoient 

& dcsainr  opiniâtrément  pour  le  culte  des  faux 
Jvupcrt.  D 

ieux.  Mais  enfin.  Dieu  Fe  fervit  de 
fon  autorité  , & de  la  prédication  de 
faint  Rupert , pour  achever  de  diflï- 
per  les  épais  nuages  dont  la  Bavière 
étoit  encore  couverte.  Reginotrude  , 
Princelledu  Sang  de  France,  fille  de 
- Childebert  Roi  d’Auftrafie  ; ou  de 

Theodebert,  fils  de  Childebert,  fut 
fheureux  organe  que  le  Ciel  employa 
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ternir  la  converlion  de  Theodon.  Elle 
lui  fut  accordée  en  mariage,  & ayant 
fuccé  le  Chriftianifme  avec  le  lait, 
elle  emmena  infenfiblement  fon  mari 
à la  connoillance  du  vray  Dieu , & à 
la  deteûation  des  Idoles.  La  haute 
réputation  que  faint  Rupert  s’ é toit 
aquife , & par  Ton  excellente  doétrine 
& par  Tes  miracles,  fit  que  Theodon 
prk  d’autant  plus  de  goût  aux  in- 
ftruétions  de  Reginotrude , & fouhai- 
t;ant  de  le  voir  , il  l’invita  par  une 
honorable  amballàde  de  palier  en  Ba- 
vière , où  il  lui  failoit  efperer  une 
, ample  moillon.  La  Duchelle  y con- 
tribua de  fes  follicitations  & de  Tes 
prières , & faint  Rupert  qui  étoit  du 
Sang  Royal  de  France,  voulut  bien 
leur,  donner  cette  fatisfaétion , plutôt 
par  refperance  du  fruit  qu’il  s’atten- 
doit  de  faire  en  ce  païs-la  , que  par 
lp  relïouvenir  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  depuis  peu  à Wormes,  où  il 
avoit  été  établi  Evêque  , & d’où  la 
malice  des  Ariens  l’avoit  charte. 
Une  partie  du  peuple  fut  corrompiie 
par  les  artifices  d’un  Beringer  , lç 
chef  de  .çes  Malveillans  , & ennemi 
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'mortel  des  veritez  Catholiques  , & 
cette  infâme  bande  accabla  faint  Ru- 

J>ert  d’injures  atroces,  le  fouettèrent, 
e bannirent  delà  Ville.,  avec  d’au- 
.tant  plus  d’audace  , qu’ils  ne  crai- 
•gnoient  plus  Childebert  1 1.  Roi 
.d’Auftraiie,  mort  depuis  peu,  durant 
la  vie  duquel  ces  Peuples  n’ auraient 
jamais  oie  en  venir  à cette  infolence.’ 
Ceux  que  Theodon  envoya  à faint 
Rupert,  le  diipoferent  à ce  voyage., 
Sc  ayant  encore  quelques  affaires  àk 
expedier  avant  fon  départ,  il  les  ren- 
voya devant,  avec  deux  Prêtres,  «St 
promit  de  les  fuivre  bien-tôt  après. 
Il  ell  malaifé  de  fçavoir  precifément 
,en  quelle  amiée  le  Saint  paiïà  en  Ba- 
vière } mais  Theodon  ayant  commen- 
cé de  regner  l’an  lix  .cens  douze  , il 
eft  vraylemblable  que  faint  Rupert 
le  vint  trouver  peu  de  tems  après. 
Le  Duc  le  reçut  dans  fon  Palais* 
,ainfi  qu’un  Homme  deicendu  du  Ciel. 
Les  principaux  du  païslui  firent  hon- 
neur, & furent  édifiez  de  fes  Prédi- 
cations. La  Ducheffe  ayant  autant 
travaillé  à les  inftruire , qu’elle  avoit 
.employé  dç  foins,  auprès  du  Pue  io» 
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vmari  , en-  leur  reprefentant  à toute 
4ieure quil falloit qu’ils montraient  le 
chemin  au  Peuple,  qui  fe  rend  plu- 
tôt à l’exemple  quà.  la  force  , Sc  fe 
{conduit  par  la  démarché  des  Grans. 

Apres  que  faint  Rupert , aidé  de  Bajtîfe 
des  Compagnons,  eut  inftruit  les  Ba-  Jh;udon, 
varois,  St  qu  u eut  vu  que  |a  mou-  nombre  «ic 
fon  étoit  prête,,  il  nomma  un  jour,  Pcu?lc» 
jour  heureux  pour  la  Bavière*  auquel  ^ 
tous  ceux  qui  étoient  fuifiifamment 
éclairez , dévoient  faire  une  Solennelle 
profeilion  du  Chriftianilme  dans  le 
■Baptême.  Theodon  s’y  prefenta  le 
premier  , les  principaux  du  P aïs  le 
luivirent  en-  grand  nombre  , Sc  la 
multitude  parut  enfuite,  chacun  de* 
-mandant  à l’envi  d’être  baptizé. 

• Ravi  d’un  fi  promt  & heureux  fuç-  furD*ef<^ 
cez , & les  Etats  de  Theodon  étant  imbc  & va 
pour  lors  fiifftfamment  éclairez  de  la.^Hwjnçi 
lumière  de  l’Evangile  , faint  Rupert 
cfbtient  du  Duc  la  permiffion  de  l’al- 
ler porter  plus  loin , & de  travailler 
au  lalut  des  autres  Peuples.  Theodon 
la  lui  accorde,  & le  Saint  Baillant  le 
Danube,  répand  peu  a peu  de  côté 
& d’autre  laAoctane  celefte*  & biy>s 
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nit  Pldolatrie  de  tous  les  coeurs.  Il 
vifite  les  Villes  , les  Bourgs  , les 
Châteaux,  &■  ne  laiflc  rien  en  arriéré 
pour  gagner  des  âmes  à JefusChrift. 
Il  rétablit  à Lorck  la  pieté  qui  s’y 
étoit  raléntie  depuis  les  Prédications 
de  faint  Severin  ; 6c  apres  avoir  tra- 
verfé  l’Auflriche,  il  defcend  en  Hon- 
grie, oh  par  Ton  éloquence  divine, 
par  la  fainteté  de  fa  vie,  & par  fes 
miracles  il  fît  un  fruit  merveilleux. 
Je  ne  m’etens  pas  fur  tous  les  mo- 
mens  de  la  vie  de  faint  Rupert  6c  des 
autres  faints  Perfonnages  , dont  la 
Bavière  eft  fécondé  fur  toutes  les  ré- 
gions de  la  terre , foit  parce  que  cela 
ne  touche  pas  precifément  mon  fujet, 
foit  parce  que  Raderus  en  a fait  un 
ouvrage  particulier.  De  la  forte  je 
ne  prendrai  de  leurs  adions  que  ce 
que  je  jugerai  necellàire  pour  le  fil 
de  notre  Hiftoire,  comme  je  ne  par- 
le des  autres  Etats  de  f Europe , qu’au- 
tant  que  les  évenemens  que  j’en  tou- 
che ont  de  rapport  6c  d’enchaîne- 
ment avec  les  affaires  des  Bavarois. 
J'ajouterai  donc  feulement  de  faint 
Rupert,  qu’apres  avoir  fait  une  am- 
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J>Ie  8c  riche  moiflon  en  Autriche  8c  Retour»» 
en  Hongrie,  il  vint  revoir  Th eodon,  "a’foSÊ 
dans  le  deflèin  de  repafler  en  France  l'Egtif» 
avec  onze  Compagnons  , pour  tra-  SaiubouI** 
vailler  enfemble  à la  vigne  du  Sei- 
gneur.. Erentrude  fœur  ou  niece  de 
îaint  Rujpert  le  fuivoit  par  tout , pour 
avoir  toujours  devant  les  yeux  l’e- 
xemple des  vertus  d’un  li  grand  Hom- 
me. Mais  Theodon  pour  enflammer 
d’autant#plus  le  zele  naiflant  de  Fes 
Peuples,  pria  le  Saint  d’établir  en 
Bavière  un  Siégé  Epifcopal,  d’où  l’on 
pût  tirer  les  réglés  de  la  difcipline- 
Ecclefiaftique  , 8c  auquel  toutes  les 
Eglifes  particulières  euflent  leur  re- 
cours. Saint  Rupert  fit  choix  de 
Saltzbourg , qui  portoit  alors  le  nom 
■de  Juvavia,  8c  étoit  une  Colonie  des 
..Romains  quO’doacre,  Roi  des  He-  > 

rules , avoir  mile  à feu  & à fang  lix  * 
vingt  ans  auparavant.  Il  fit  relever 
les  mazures  de  cette  V ille  détruite , y 
.fit  élever  des  Edifices  facrez,  8c  pa£- 
iticulierement  l’Eglife  8c  Moiiaftere 
de  faint  Pierre , où  il  établit  des  Re- 
ligieux, pour  vaquer  à la  pieté  8c  aux 
.études.  Il  fonda  en  même  tems  une 
Tmt  1.  N 
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maifon  pour  des  filles , qu’il  donna  I 
gouverner  à Erentrude , 8c  la-Tradi- 
tive  le  fait  Fondateur  de  plusieurs 
r autres  Eglifes  8c  Chapelles , à Ra* 

tilBone,  à Oetingen,  &c  en  d’autres 
lieux  y a jouta  ni^que  les  Salines,  dont 
v,  Saltzbourg  emprunte  fon  nom,  font 
un  effet  de  la  vertu  8c  des  prières  de 
fainç  Rupert.  T heodon  dota  ample* 
v ment  cette  Eglife,  Métropolitaine  de 
Saltzbourg , 8c  le  Monafltere  des  Re* 
ligieufes  : 8c  apres  avoir  donné  d’il- 
lullres  marques  de  fa  pieté  & de  fon 
*fcele  , il  mourut  glorieufement , 8c 
tailla  pour  fuccefleur  Theodebert  Ion 
fils , à qui  il  recommanda  fur  toutes 
chofes  de  demeurer  confiant  dans  la 
. profeffion  de  l’Evangile,  8c  d’hono^ 

rer  faint  Rupert  comme  fon  pere , de 
qui  il  pouvoit  recevoir  encore  de  bon* 
nés  leçons. 

Tfee^deberl  Theodebert  ne  dégénéra  point  de 

deThewiô  & du  zele  de  fon  peTe  > il 

pratiqua  ce  qu’il  lui  avoit  recommaiv 
dé  an  lit  de  la  mort  , 8c  illuftrà  les 
commencemens  de  fon  régné  par  les 
icins  qu’il  prît  de  faire  achever  l’E- 
glife  de  S.  Maximilien,,  dont  Theçh 
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Ion  avoit  jette  les  fôndemens.  On 
doit  les  appel  1er  miraculeux  , püif- 
qu  une  merveille  les  accompagna. 
Car  ce  lieu  fut  montré  à des  Mi- 
neurs j qui  piquoient  le  focher  pôujf 
chercher  de  l’or  , Ôc  furent  éâppez 
tout  à la  fois  d’une  éclatante  himie-* 
re  , & d’une  excellente  odeur  , qui 
fortirent  foudain  de  ces  àritres  fou- 
terrains.  D’abord,  une  Croix  y fut 
plantée  , Ôc  l’on  y bâtit  à la  hâte 
une  petite  Chappelle  , accompagnée 
* d’une  cabane  pour  ceüx  qui  feroient 
commis  à la  leruif.  Theodon  y fit 
ajouter  une  mai/on  raifonnable  pour 
' y nourrir  des  Religieux,  ôc  ayant  été 
prévenu  pat  la  mort , dans  le  delïèin 
qu’il  avoit  d’y  élever  un  fuperbe  bâ- 
timent , il  en  laiflà  le  foin  à Theo- 
debert , qui  s’en  acquitta  religieufe- 
•rnent,  & fit  de  royales  donations  à ce 
Monaftere,  Mais  les  richelïès  qu’il 
ÿ enferma.,  fer  virent  après  de  butin 
aux  Slaves  qui  le  ruinèrent  , pour 
châtiment  de  la  mauvaife  vie  de  queL 
ques  Religieux.  Ce  Prince  l’enché- 
rit encore  fur  fon  pere  dans  les  libe- 
ralitez  qu’il  fit  aux  Religieufes  dé 
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Saltzbourg  , &:  il  n’avoit  rien  tant  à 
cœur  que  d’avancer  le  Chriftianifme 
par  tous  les  moyens  pofïïbles. 

Koftre  Da*  Jay  ^ £raC^^°n  ^a£nt 

me  d*oc-  Rupert,  Fondateur  de  plufieurs  Eglû 

ttopn  fes  t & entr’autres , de  cette  fàmeufc 
Chapelle  de  la  fainte  Vierge  d’Oe- 
tingen  , la  plus  célébré  dévotion  de 
tout  le  Pais,  Il  l’a  confacra  à l'étoile 
de  la  mer,  8c  à l’étoile  du  matin,  au 
lieu  des  fept  Planètes  à qui  elle  étoit 
\ dédiée  durant  les  tenebres  du  Paga*. 

nifme,  dequoy  il  refte  encore  aujour- 
d’huy  des  marques  au  même  lieu  , 
dans  up  petit  coip  fait  çn  heptagone, 
qui  reprefente  comme  fept  niches  ou 
petites  cellules,  félon  le  nombre  des 
etoilles  errantes  , que  les  Payens 
contoient  entre  leurs  faufles  Divini- 
tez.  Mais  cjepuis  que  S.  Ruptert  eut 
aboli  ceçte  Idolâtrie  , pour  y intro-- 
duire  le  culte  de  Dieu  > le  lieu  s’eft 
rendu  célébré  par  .quantité  de  mira- 
cles 8c  de  bienfaits  , dont  les  Chré- 
tiens fe  font  prévalus.  Il  mourut  Iç 
/îxiéme  d’Avril  jour  de  Pâques,  fan 
fix  cens  ving-huit , après  un  jeune 
dé  quarante  jours  , de  mille  travaux 
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foufferts  pour  la  gloire  8c  l'avance- 
ment de  l’Evangile.  Il  fut  averti  di- 
vinement de  fa  mort , 8c  ayant  fait 
aflêmbler  tous  les  Difciples  , il  leur 
recommanda  d’obeir  â faint  Vital, 
dont  le  mérité  leur  étoit  connu. 
Apres  quoy  il  rendit  joyeufement  fon 
elprit  à Dieu  3 & il  fut  reçu  au  Ciel 
avec  la  mufique  des  faints  Anges, 
L’année  qui  iuivit  celle  de  la  mort 
de  ce  grand  Apôtre  de  Bavière , fut 
aufÏÏ  remarquable  parcelle  d’Erchen- 
fride  Evêque  de  Palîaw,  que  le  Pape 
Honorius  , â ce  que  P on  croit , avoir 
envoyé  de  Rome , 8c  qui  ayant  fain- 
tement  adminiftré  cette  Eglife  durant 
plus  de  vingt-fix  ans  dans  des  tem£ 
fâcheux  , laiiïà  Othocares  pour  fon 
fucceflèur. 

Ce  fut  environ  ce  tems  que  Ro- 
doald  de  Bavière , qui  s’étoit  avancé 
auprès  de  Dagobert , qui  tenoit  la 
Lorraine  du  vivant  du  Roy  CIo- 
thaire  Ton  pere,  s’attira  la  haine  de 
toute  la  Cour  par  fon  humeur  fiere 
ôc  imperieufe  , 8c  qu’enflé  de  la 
bienveillance  particulière  que  lui  té- 
moignoit  ce  Prince  , il  le  porta  fi 
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haut,  que  Dagobert  meme  ne  le  pût 
fouffrir  , & qu’il  prêta  volontiers 
J oreille  aux  follicitations  de  ceux 
qui  le  vouloient  perdre.  Rodoald 
outre  de  voir  qu’on  commençoit  de 
le  regarder  de  travers , & que  fou 
crédit  dimjnuoit  , s’avifà  de  recourir 
a Clotaire  pour  fe  plaindre  des  ca- 
lomnies de  les  ennemis  , & le  prier 
de  le  rerpfittre  bien  dans  l’efprit  de 
Dagobert.  Clotaire  lui  promit  de 
le  fervir , & en  parla  à fop  fils.  Mais 
celui-ci  di/Iïmufant  fa  colere , & af- 
ftirant  le  Roi  , que  fi  Rodoald  re- 
tou rnoit  a fon  devoir  , il  oublieroit 
le  palfe  , ne  laillâ  pas  4 fon  retour 
du  lieu  ofi  s’etoit  fait  l’entreveuë  , 
de  1 abandonner  à la  merçy  de  les 
ennemis , qui  le  tuerent  à la  porte  du 
Palais,  Sc  Je  punirent  de  fa  fierté  & 
de  fes  mépris.-  Ce  qui  peut  fervir 
de  leçon  a ceux  qui  fe  voyant  au  faî- 
te des  grandeurs,  abufent  delà  bienr 
veillancc  du  Prince,  qui  ont  lieu  de 
craindre  fa  colere  , même  lorfqu’elle 
femble  afloupie  , & que  l’envie  & 
1 artifice  des  Cours  doivent  fans  celle 
effrayer. 
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le  Roi  Clotaire,  duquel  je  viens 
de  parler  , un  peu  avant  la  mort  de 
Saint  Rupert  i envoya  en  Bavière 
l’Abbé  Euftafe,  Bourguignon  de 
Nation , d’une  maifon  illuftre  , mais 
qui  étoit  beaucoup  j>lus  illuftre  par 
la  vertu.  U avoit.été  élevé  auprès 
de  S.  Colomban  > qui  depuis  vingt 
ans  avoit  quitté  l’Irlande  ce  i’E colle 
fa  patrie  , 6c  s’étoit  rendu  en  Bour- 
gogne, où 'il  établit  une  Société  re- 
ligieufe  d’hommes  craignans  Dieu  , 
fk  vaquant  incellàmment  aux  oeuvres 
de  pieté  , & a l’étude.  ïheodoric 
Roi  de  Bourgogne , Faimoit  tendre- 
ment , mais  comme  il  fe  repofoit  de 
tout  le  foin  & de  toute  l’adminiftra- 
tion  de  l’Etat  fur  le  foin  de  la  Reine 
Brunechilde  fon  ayeule  ; celle-cy  qui 
avoit  de  la  haine  pour  Saint  Colom- 
ban  , luy  drelfa  des  embûches  , Sc 
le  fit  bannir.  La  caufe  de  cette 
haine  vint  de  ce  que  Theodoric  me- 
nant une  vie  des-honnête  , 6c  entre- 
tenant plufieurs  concubines,  S.  Co- 
lomban  tâchoit  de  le  rappcller  à font 
devoir  , 6c  de  luy  perfuader  de  fe 
marier , & l’ambitieufe  Brunechilde 


S Euftafe 
patTc  de 
France  cq 
Bavicjc» 
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craignant  qu€  fi  le  Roi  Ton  petit  fils, 
prenoit  une  femme ,‘  elle  ne  voulue 
connoître  des  affaires,  Ôc  ne  lui  ôtât 
toute  fon  authorité  , elle  ufa  de  tant 
de  rufes.,  qu’elle  éloigna  ce  faint 
homme  , en  la  place  duquel  Euftafe 
fut  appelle.  Theodoric  , félon  que 
S.  Colomban  leluy  prédit  à fon  dé- 
part , s abandonnant  à ion  vice  , où 
le  poulïok  fon  ayaule,  fut  fubitement 
abattu  d un  coup  de  foudre,  fes  bâ- 
tards Rirent  tuez  , Brunechilde  eut 
une  fin  malheureufe  , Ôc  Clotaire 
hérita  de  leurs  Etats.  S.  Colomban 
fe  retira  dans  les  Alpes,  à quarante 
mille  de  Pavie,  dans  un-  Monaflere 
qu  Agilulfe  ôc  Theodelïnde  lui  aidè- 
rent à bâtir , ôc  ce  fut  là  où  Euftafe 
envoyé,  comme  je  l’ai  dit,  par  Clo- 
taire , le  fut  trouver  pour  lui  per- 
fuser de  retourner  en  Bourgogne. 
Mais  le  faint  vieillard  qui  fentoit  de 
jour  en  jour  que  Dieu  l’anpelloit  à 
foy , lui  répondit  qu’il  penfoit  à un 
tout  autre  voyage,  qu’il  ne  fongeoît 
plus  qu’au  Ciel , ôc  que  fi  Euftafe-. 
vouloit  au  fil  obéir  à fa  voix , il  ne 
devroit  plus  avoir  de  penfé.es  que 
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pdur  la  Bavière  , où  il  étoit  appelle 
pour  joindre  les  foins  à ceux  de  Sv 
Rupert , dans  la  Prédication  de  fE- 
van^iler  Ce  qu’il  fit  avec  fuccez  , 

& étant  oblige  de  retourner  en  Bour- 
gogne , pour  ne  pas  lailler  le  champ 
du  Seigneur  fans  laboureurs  , il  en- 
voya en  Bavière  une  troupe  d’excel- 
lens  hommes  , qui  continuereut  l’ou- 
vrage qu’il  avoit  heureufement  com- 
mencé, 

Theodebert  mourant  y Iaifïà  fes  Hugîi*rt 
Etats  à Hugibertfon  fils,  duquel  les 
Annales  ne  parlent  point , foit  qu’il 
y ait  eu  faute  d’ Ecrivains  en  ce  tems- 
là,  foit  qu’il  ne  leur  eut  point  fourni 
d’illuftre  matière  , foit  que  tous  les 
grands  exploits  ayent  été  attribuez 
aux  François  , qui  étoient  ^lors  les 
Maîtres.  La  défaite  des  Bulgares- 
pou  voit  être  de  cette  nature  y lorf- 
qu’aprés  le  grand  carnage  qui  en  fut 
fait  à la  campagne  , Dagobert  en- 
voya ordre  aux  Bavarois  de  coupes 
la  gorge  en  une  nuit  à hommes  T 
femmes  y & enfans  des  reftes  de  l’ar- 
mée des  Bulgares  , qu’il  avoit  fait 
retirer  pour  un  tems  en  ce  P aï  s - là,; 
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Un  feul  Alticée  avec  huit  cens  des 
fîens , échappa  de  cette  cruelle  bou- 
cherie, apres  laquelle  Dagobert  vé- 
cut encore  fept  ans. 

Dagobert  II  y a de  l’apparence  que  ce  lut  en 
Loix  dcBa-  ce  tems-la  quaveclayde  d Agilulre, 
y*™,  que  pour  la  rellemblance  des  noms 
Vellerus  fuit  fortir  des  AgiJolfinges, 
& qui  devoit  d’autant  plus  être 
agréable  aux  Bavarois  s comme  con- 
noilïànt  leurs  mœurs  bien  mieux  que 
les  autres , que  Dagobert  employoit 
à reformer  les  Loix  de  diverles  Na- 
tions j Il  y a,  dif-je,  de  l’apparence 
qu’en  ce  tems-là  , par  l’ordre  de  ce 
Roi  , & le  Confeil  d’Agilulfe,  les 
Loix  de  Bavière  reçurent  quelque 
Innovation , & forent  réduites  fur  le 
pied  du  D roi <51  François  , avec  le 
tempérament  raifonnable.  Peut-être 
que  le  Le&eur  ne  fera  pas  fâché  que 
j’en  touche  quelques-unes  de  celles 
que  je  juge  les  plus  dignes  de  fa  cu- 
riofîté.  M n’y  a voit  nulle  peine  de 
mort , que  pour  celuy  qui  avoit  tué 
fon  Prince  ; Et  qui  avoit  tué  un 
Evêque,  en  étoit  quite  pour  autant 
d’or  que  pou  voit  pefer  un  habit  de 
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plomb  qu’on  ajuftoit  fur  le  corps  du 
meurtrier.  Il  étoit  défendu  de  dé- 
pouiller un  Bavarois  de  fes  biens  ôc 
beaucoup  moins  de  la  vie*  s’il  n’é- 
toit  convaincu  d’avoir  confpiré  con- 
tre Ton  Prince  ou  contre  l’Etat.  Tou- 
tes autres  peines  étoient  pécuniaires* 
& fi  le  coupable  n’avoit  pas  dequoy 
fatisfaire,  il  devoit  payer  de  fa  li- 
berté & fubir  la  fervitude  jufqu’au 
tems  que  fon  falaire  égalât  l’amende^ 
à laquelle  il  étoit  condamné.  Les 
Princes,  comme  je  l’ai  dit,  n’étoient 
pris  que  de  la  race  des  Agilolfingcs , 
& le  choix  dépendoit  ou  des  Rois  de 
France,  ou  des  Etats  du  Païsi  & 
ces  Princes  fe  firent  premièrement 
appeller  Rois  tk  puis  fe  contentèrent 
dunom  de  Duc,  felonque  je  l’ai  re- 
marqué auparavant.  La  loy  defen- 
doit  que  tandis  que  le  pere  avoit  de 
la  vigueur  pour  conduire  T Etat , pour 
marcher  à la  guerre  , & s’aquitter 
des  autres  fonctions  de  Souverain  , 
pourvû  qu’il  ne  fut  ni  fourd , ni  a- 
veugle,  le  fils  n’eut  aucune  pan  au 
gouvernement.  Les  differens  qui  né 
vouvoient  s’accommoder  amiablemenC 
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8c  par  la  voye  de  la  douceur , fé  ter- 
minoient  par  celle  des  armes.  Tou- 
tes les  Eglifes  étoient  un  azyle  facré- 
ôc  inviolable,  &c  Ton  avoit  en  gran- 
de vénération  toutes  les  chofes  fain- 
tes,  les  Evêques,  les  Prêtres  , les* 
Diacres,  les  Religieux,  les  F elles  ÔC: 
les  tombeaux.  La  Loy  pour  le  jour 
du  Dimanche  portoit  que  Ci  quel- 
qu’un êtoit  en  voyage , ou  en  cha- 
riot , ou  en  batteau ,.  il  devoit  fe  re- 
pofer  ce  jour-là  & attendre  jufqu’au: 
lendemain , parce  que  le  Seigneur  x 
dit,.  Tu  ne  ferai  aucune  œuvre  fer- 
vile  le  jour  du  Sabbat . Il  y en  avoit. 
auffi  de  railonnables  touchant  les  de- 
grez  de  conlanguinité  dans  le  ma- 
riage , & toutes  ces  loix  à la  refer- 
me du  duel,  pour  lequel  les  anciens, 
donnoient  beaucoup  de  licence , ne 
s’éloignoient  pas  des  commandemens, 
Divins.. 

Hugibert  fous  lequel  ces  loix  fu- 
rent compilées  , eut  pour  fille  Ple- 
étrude  Princellè  d’une  eminente  ver- 
tu, d’une  vie  fainte,  & qui  doit  tenir 
rang  entre  les  Femmes  Ululîres  de 
l’antiquité.  L’Eglife  de  faiat  Eftieu- 


. V • i 

ï>  t BArm’f . ï&b 

ne  Métropolitaine  de  Pavie  la  recon- 
noîtpour'  fa  Fondatrice;  8c  c’eft  un- 
des  ornemens-  de  la  Bavière,  qui  a 
produit  de  tems  en  tems  des  Héroï- 
nes , de  même  que  des-  Héros. 

Theodon  IV.  du  nom  fut  fuccef- 
feur  du  Duc  Hugibert , 8c  commen- 
ça de  regner  l’an  fix  cent  quarante- 
fix,  lors  que  faint  Vital  y que  faint 
Rupert  a voit  lai  lie  en  mourant  pour 
Supérieur  à Tes  Compagnons  deeeda 
en  odeur  de.  fainteté  apres  avoir 
conduit  vingt-deux  ans  l’Eglife  de- 
Saltzbourg,  & ayant  fait  des  miracles 
e^i  fa  vie  8c  à fa  mort.  Son  corps, 
fut  mis  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre;, 
Sc  l’on  écrit  que  par  la-  fente  d’un 
marbre  qui  couvroit  fon  corps , il  for— 
tit  un  lis  qui  venoit  du  Saint,  pour 
une  marque  afleurée  de  la  purete  de- 
fà  vie.  Durant  qu’il  en  joiiilloit  il 
guérit  des  maladies  qui  palfoient  pour 
incurables  8c  entièrement  defefperées- 
par  les  prières  ardentes  qu’il  faifoit  ï. 
Dieu..  Il  rendit  la  veiie  à des  aveu- 
gles pour  les  avoir  laluez.  Il  redrèf- 
fa  d’un’  feul  mot  des  boiteux  8c  des. 
manchots.  Les.  malades,  trouvèrent 


le  régné  de 
Thendon 
fécond  en 
Sainis 
hommes. 
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depuis  leur  falut  à Ton  tombeau  y &£ 
tant  de  marques  illuftres  &T  eviden- 
tes  de  fainteté  portèrent  le  Pape 
Leon  X.  à le  Canonifer  folemnelle- 
tiient.  Les  Annales  de  faint  Pierre 
de  Saltzbourg  font  mention  de  cinq 
Abbez,  qui  apres  faint  Vital,  ont 
rempli  de  fuite  la  place  de  faint  Ru- 
pert , Anfolgus  , Sartolus  , Ezius  , 
BertricuS  , ou  félon  d’autfes  Flobar- 
gifus  & A mi  Ion  j mais  Brunnerus 
nomme  un  Jean  au  lieu  du  der- 
nier. 

Le  régné  de  Theodon  lut  célébré 
par  le  nombre  des  faints  Homrties, 
qui  de  fon  régné  honorèrent  la  Ba- 
vière de  leurs  prédications  & de  leurs 
miracles.  Je  parleray  d’abord  d’un 
faint  Emmeran  Evêque  de  Poitiers  , 
qui  poulie  d’un  faint  zele,  avoit  fait 
delîèin  d’aller  prêcher  l’Evangile  aux 
Huns , & fut  retenu  en  Bavière  par 
le  Duc  qu’il  faliia  en  partant.  Il  s’y 
employa  à l’oeuvre  du  Seigneur  avec 
toute  l’ardeur  & la  diligence  pofïï- 
ble  ; & il  arriva  un  incident  qui  fut 
caufe  de  fon  martyre,  qu’il  ne  faut 
pas  palier  fous  filence.  Sigibaud  jeu- 
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lie  Seigneur  de  haute  qualité  avoitf 
ûbufé  d’Üta  fille  de  Theodon,  8c  il 
s'en  falloir  peu  que  la  chofe  n’éclatâe 
par  les  marques  ordinaires  , 8c  ne 
eaufât  la  perte  de  tous  les  deux.  Un 
faux  bruit  courut  quand  elle  fut  dé- 
couverte j qu’ils  a Voient  eu  recours 
à faint  Êmmeran , qui  par  une  cha- 
rité extraordinaire  , avoit  confeillé 
8c  permis  à la  P rincefie  de  dire  qu’el- 
le etoit  devenue  grôfié  de  la  compa- 
gnie qu’elle  avoit  eiie  avec  ce  Pré- 
lat. Ce  qui  n’étoit  nullement  à croi- 
re , & ce  qui  feroic  même  horreur 
de  penfer  trn  menfonge  fi  énorme  , 
&:  qui  pou  voit  eau  1er  la  mort  d’un 
Innocent,  ne  devant  pas  tomber  dans 
l’efprit  d’un  homme  pou  fie  de  celuy 
de  Dieu  J quoyque  je  ne  veuille  pas 
nier  qu’il  ne  fe  puifle  faire  de  certai- 
nes chofes  contre  l’ordre  commun 
fans  aucun  péché  -,  & par  un  inftinél 
divin , ce  qui  ne  fc  peut  avoiter  dans 
cette  rencontre.  Ce  faux  bruit,  cet- 
te opinion  vulgaire  efl  une  erreur  de 
FHiftoire,  dont  Aribon efl  l’Autheur 
s’efirant  lailfé  tromper  le  premier  par 
des  difcours  populaires  , & en  ayant 
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imbu  d’autres  qui  l’ont  fuivi.  Il  eÆ 
bien  vray  femblable  que  pour  déro- 
ber Sigibaud  & Uta  à la  vengeance 
de  Theodon , il  leur  auroit  plutôt 
eonfeillé  la  fuitte  ou  de  recourir  à • 
l’intercelïion  de  leurs  amis.  S’il  afpi- 
roit  au  martyre,,  il  y a voit  des  iu- 
jets  plus  nobles  que  celuy-là  j & il 
n’êtoit  pas  befoin  d’inventer  un  men- 
fonge  de  cette  nature.  Il  efl  vray  S& 
le  Martyrologe  Romain  l’exprime  eix 
ces  mots,  que  faint  Emmeran  Evê- 
que & Martyr  * fouffrit  patiemment 
une  mort  cruelle  pour  en  iauver- d’au- 
tres. Ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  fe  Toit 
attiré  la  mort  mal  à proposa , mais 
qu’il  en  a fauvé  qui  l’avoient  meri-  1 
tée  , en  ne  les  découvrant  pas.  Il 
faut  croire  en  un  mot  que  ce  faint 
Homme  confei  11  a1  Sigibaud  Sc  Uta  de 
fe  punir  eux-mêmes  de  leurs  crimes, 
par  une  rude  & fincere  penitence  , 

Sc  de  fe  remettre  a la1  mifericorde 
de  Dieu  & à la  clemence  de  Theo- 
don, où  du  moins  de  chercher  leur 
falutdans  leur  fuite.  Cependant  Em- 
meran  prit  le  chemin  de  Rome,  Sc  * 
prédit  à Volflet  l’ua  des  Prêtres  qui 
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I* accompag noient , qu’il  devoit  bien- 
tôt fouffrir  une  mort  cruelle  pour  la 
faute  d’autruy  , recommandant  pour 
*l’heure  de  tenir  la  chofe  fecrette, 
mais  qu’aprés  qu’il  feroit  expiré  il 
publiât  hardiment  qu’Emmeran  étoit 
mort  Innocent  du  crime  qu’on  .lui 
auroit  imputé,  & qu’il  avoit  Dieu 
& fa  conscience  pour  témoins  : mais 
toutefois  que  par  une  difpolîtion  de 
Dieu  & une  charité  Chrétienne  , ii 
avoit  volontairement  foufifert  la  mort, 
i’aflïïrant  que  le  Ciel  donneroit  des 
marques  infaillibles  de  Ton  innocen- 
ce. 

Uta  ne  pouvant  donc  plus  cacher  son  Marti* 
fa  grofléire , fut  en  bute  a la  colere  rc* 
de  Ton  pere  Theodon,  qui  en  hit  tel- 
lement irrité , que  fans  l’interceflion 
des  principaux  de  la  Cour , qui  lui 
confeilloient  de  l’éloigner  , il  l’au- 
Troit  tuée  fur  le  champ,  mais  Lant- 
bert  frere  d’Uta,  jeune  P rince  bouil- 
lant, pardonnant  a fa  foeur  a l’exem- 
ple de  fon  pere  , tourna  toute  fa  fu-  • 
reur  contre  l’Evêque  Emmeran,  fur 
lequel  comme  ablent  & par  la  foi- 
bleilé.  de  fon  fexe,  elle  rejettoit.  la* 
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faute}  8c  ayant  appris  que  le  fairit 
Homme  étoit  à Helfendôrf  fur  les 
frontières  de  Bavière  , il  y courut' 
plein  de  rage,  où  il  le  trouva  en  prie-* 
ires  dans  une  Êglife.  Il  l’en  fît  tiret 
de  force  incontinent  } 8c  apres  lui 
avoir  dit  toutes  les  injures  imagina- 
bles , & s’être  moqué  de  ce  que  ce 
faint  Emmeran  avançoit  pour  fa  ju- 
ftificationj  il  le  fît  coucher  fur  une 
échelle  , il  lui  fk  arracher  les  yeux, 
couper  les  pieds  8c  les  mains  , le  nez 
8c  les  oreilles  , 8c  toutes  les  autres 
parties  8c  l’abandonna  de  la  forte 
demy  mort , 8c  tout  plongé  dans  fon 
fang.  Ceux  qui  furent  employez  à 
Cette  aéfcion  barbare,  eurent  de  la 
peine  à l’achever  8c  en  detournoienc 
leurs  yeux.  Mais  enfin  quelques  Paï- 
lans  le  portèrent  dans  une  Eglife  pro- 
chaine } où  il  fe  fit  d’abord  des  mi- 
racles, 8c  où  plufieurs  vifions  noétur- 
nes  apprirent  que  Dieu  vouloit  que 
le  corps  du  Saint  repofat  à Ratifbo- 
ne  dans  l’Eglife  de  faint  George. 
On  en  bâtit  deux  autres,  l’une  au 
lieu  où  il  avoit  répandu  fon  fàng, 
l’autre  où  il  avoit  rendu  l’elpiitj  8c 
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le  Duc  Theodon  vivement  toüché  de 
cette  cruelle  mort,  honora  delà  pre- 
fence  la  pompe  funèbre , & fit  bâtir 
un  Monaftere  à l’honneur  du  fiiint. 
L’Empereur  Arnoul  étendit  les  murs 
de  Ratifbone  en  fa  faveur,  8c  pour 
Lantbert  il  finit  miferablement  fes 
jours  , 8c  fa  pofterité  durant  rrois 
fiecles  fe  vid  fujette  à mille  difgra- 
.ces , â la  referve  de  ceux  qui  detefte- 
rent  la  cruauté  de  ce  Prince,  & fi- 
rent des  vœux  finceres  à faint  E ra- 
merai!. 

Durant  ces  entrefaites  le  Royau-  îles  affaires 
me  des  Lombards  étftt  toujours  ^sLon>" 
fîeurifiànt,  quoiqu’il  fou ffrit  quelques 
rudes  fecouüès  par  le  fameux  débat 
de  deux  freres  Gondebert  8c  Partha- 
rite,  à qui  Aripert  leur  pere  avoit 
partage  également  fes  Etats.  Le 
premier  tenoit  fa  Cour  à Pavie , 
l’autre  la  fienne  à Milan  ; mais  Gon- 
debert prêtant  l’oreille  aux  dateurs, 
voulant  avoir  tout  à foy , 8c  être  feul 
Maître  ; remua  le  premier  8c  mit  en, 
armes  toute  l’Italie.  Il  fe  fervit  de 
Garibald  Duc  de  Piefnont  pour  le* 
confeilj  8c  de  Grimaud  Duc  de  Be- 


^o8  Histoire 
ne  vent*  pour  l’execution  , par  lequel 
il  fut  méchamment  tue,  ne  reliant 
de  lui  qu’un  fils  en  bas  âge  nommé 
Rambert , que  les  amis  du  défunt 
deroberent  à la  fureur  du  Tyran, 
D’abord  il  fe  fit  proclamer  Roy , il 
s’empara  de  tout  le  Royaume  , & 
époufa  la  fœur  de  Gondebert  pour 
mieux  s’établir  dans  l’efprit  des  peu- 
ples. Partharite  penfa  courir  la  mê- 
me fortune  de  Ton  frere  j 6c  s’étant 
confié  aux  promelïés  de  Grimaud, 
cjui  l’afliira  de  fon  amitié  , il  auroit 
été  tué  la  même  nuit  qu’il  arriva  à 
Pavie  fans  ijn  fidele  avis  qu’il  re- 
çût à table  , & un  ftratageme  des 
mieux  joiiez , par  lequel  il  évita  fon 
malheur.  Il  palfa  en  France  6c  faL 
foit  déjà  voile  pour  l’Angleterre,  lors 
qu’il  oiiit  une  voix  du  rivage  qui  lé 
rappella  à terre , & lui  apprit  la  mort 
de  Grimaud,  On  crût  que  cette 
voix  fut  le  bon  genre  de  Partharite  , 
&c  ce  Prince  enfin  du  confentement 
de  tous  les  Etats  fut  rétabli  en  fou 
Thrône. 

J’ay  palTé  legerement  fur  la  fuite 
des  affaires  des  Lombards  > 6c  ua 
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1 toucherai  pas  le  refte  du  régné  de 
t Partharite  , parce  cjue  cette  Hiftoire 
n’a  de  rapport  avec  la  nôtre  qu’au- 
1 tant  que  ces  Rois  font  du  fang  de 
Bavière  par  Theodelinde,  lequel  prie 
l fin  dans  Aribertqui  reftiti^a  au  patrie 
| moine  de  faint  Pierre,  ce  que  Ro- 
t tharis  lui  avoit  ôté.  - 

5.  Je  viens  donc  aux  autres  faints  fonnes^uî 
Perfonnages  qui  ont  rendu  célébré  le  lu?r«  en 
t régné  de  Theodon,  & employé  leur  Samlet  4 
zele  à l’avancement  de  l’Evangile 
p dans  la  Bavière,  que  je  ne  fais  que 
nommer  qui  font  , laint  Vi&erpe 
Evêque  ne  en -Bavière,  ou  du  moins 
!S  qui  y a palfé  une  partie  de  fa  vie; 
jj  durant  laquelle  il  donna  l’exemple 
A d’une  infigne  pieté ; comme  aufiî  faint 
j Magnus  & le  Bienheureux  Tozzon 
jj  * {es  Compagnons , qui  fuivirent  de  fi 
, prés  fes  traces.  Enluite  les  Bienhem- 
À reufes  Herluque  & Adehaïs  femme 
du  Comte  Mangold  , qui  par  des 
J aétes  d’une  vertu  exemplaire  ravirent 
toute  la  Bavière  en  admiration  ; En- 
fin l’Evêque  Mariruis  qui  aquit  dans, 
les  fiâmes  la  couronne  du  Martyre  ôç 
. de  l’Archidiacre  Anian  envoyé  avec 
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lui  par  le  Pape  Eugene  fuccefleur  de 
faint  Martin  , pour  annoncer  Jefus- 
Chrift  à tous  les  peuples  qui  n’en 
avoient  pas  encore  la  connoiflànce , 
.&  y confirmer  ceux  qui  avoient  eu 
le  bonheur«de  la  recevoir.  On  peut 
voir  au  long  dans  Raderus  la  vie  de 
ces  Maints  & de  ces  Saintes,  ou  le 
Le&eur  aura  recours  s'il  luipîaiR. 

Tdeode.  Je  reviens  à Theodon  , qui  eut 

ftcoui°àne  Pour  ^ucce^'eur  Theodebert,  de  la 

Anfpnnd  race  des  Agiloifinges  , mais  qu’Ar- 

£w)bards.  nc  ^ Pas  f°n  6k*  S’il  hit  fon 
frere , ou’ dans  un  degré  plus  éloigné, 
c*eft  une  cHofe  qui  n’eft  pas  certaine; 
Quoy  qu’il  en  foit , ce  fut  un  Prince 
vertueux  Sc  de  grand  mérité  : ce  qui 
porta  Anfprand  , qui  avoit  paflé  neuf 
mis  en  exil  dans  la  Bavière,  à lui  de~ 
mander  fecours  pour  recouvrer  le 
feeptre  Lombard.  Theodebert  le  lui 
accorda,  & après  la  mort  d’Aribert, 
qui  périt  dans  fa  Elite  par  un  juRe 
jugement  du  Ciel , pour  des  crimes 
qu’il  avoit  commis  auparavant  i A nf~ 
prand  monta  fur  le  Trône  , où  il  né 
: * fut  afïis  que  trois  mois , mais  avec 
fçtce  fatisfa&ion > qu’il  le  laiifa  paiR- 
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!ble  à Luitprand  fon  fils  , du  confen- 
tement  de  tous  les  Etats.  Ce  jeune 
Roi  , par  reconnoifïànce  du  fervice 
que  Ton  pere  avoit  reçu  de  Theodc- 
bert , époufa  Gontrade  fa  fille,  de 
laquelle  il  n'eut  au0i  qu’une  fille,  8c 
il  lembloit  alors  que  cette  nouvelle 
alliance  avec  la  Bavière  dut  produire 
une  paix  ferme  entre  les  deux  Na- 
tions : mais  une  orage  s’éleva  bien», 
tôt , qui  leur  mit  les  armes  à la  main, 
8c  les  rendit  ennemies.  Paul  Diacre 
touche  la  chofe  en  fi  peu  de  mots, 
qu’on  n’en  peut  rien  inférer  , ni  de 
la  catife  , ni  de  la  nature  de  cette 
guerre.  Ce  fut  fans  doute , ou  pour 
leurs  frontières  , ou  par  quelque,  é- 
mulation  de  gloire  entre  Lintprand  8c 
Theodon  V.  fils  de  Grimaud  frei»e 
de  Theodebert, comme  il  arrive  fou- 
vent  entre  deux  jeûnes  Princes  voi- 
fins,  qui  ont  l’ ambition  de  faire  par- 
ler d’eux,  6c  d’étendre  les  bornes  dç 
leur  Empire.  Quel  qu’en  fut  le  motif, 
il  eft  certain  qu’ils  en  vinrent  aux 
mains , 8c  qu’aprés  quelques  rencon- 
tres , où  il  ne  fe  pafïà  rien  de  mé- 
morable, la  paix  fe  fiç  çnprç  ces  dçu* 
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. Princes , qui  redevinrent  amis. 

Au  refte  , TJleodon  fut  un  Princç 
Thco”,  e de  grande  vertu,  qui  aquit  une  hau- 
^on  v*  te  réputation  dans  la  guerre  , & étoit 
craint  & aimé  de  Tes  Voifins.  Sa 
pieté  f emporta  fur  celle  de  tous  Tes 
predecelfeurs , Sc  ce  fut  le  premier 
.des  Souverains  de  Bavière,  qui  après 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Lombards, 
fut  à Rome  pour  vifiter  l’Eglife  des 
faints  Apôtres.  Ce  qui  arriva  fpus  le 
Pontificat  de  Gregçire  1 1.  l’an  fept 
cens*dix  - fept.  Et  il  put  avoir  pour 
exemple  de  cette  dévotion  les  Rois 
d’Angleterre,  Cedualia&  Conredus, 
qui  entreprirent  ce  faine  pèlerinage 
de  bien  plus  loin  , félon  que  le  re- 
marque le  vcnerable  Bede.  Audi  le 
Ciel  recompcnfà  la  pieté  de  Theo- 
don  d’une  heureufe  pofterité  , Ôc  lui 
donna  trois  fils,  Grimaud,  Theode- 
baud  & Hugibert  j entre  lefquels  8c 
lui  il  partagea  le  Gouvernement,  fai- 
sant comme  quatre  Tetrarchies  de  la 
JBaviere. 

s.  corbi-  Ce  ^*ous  k regne  de  ce  Reli- 
rân,  gieux  Prince  , que  Dieu  envoya  de 
-France,  faine  Corbinien , qui  l’a  voit 

déjà 
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déjà  remplie  de  l’éclat  de  Tes  vertus, 

nen  répandre  aulïi  Podeur  le  long 
anube , 8c  donner  des  exemples 
-de  fa  pieté  aux  Bavarois.  Après  avoir 
gouverné  durant  quatorze  ans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Germain,  bâti  par  Tes 
foins  , il  voulut  fe  retirer  de  la  foule  , 
que  le  bruit  de  fa  fainte  vie  y atti- 
roit , 8c  prenant  le  chemin  de  Rome 
pour  obtenir  du  Pape  Grégoire  de 
pouvoir  changer  de  lieu  , 8c  vivre 
entièrement  dans  la  folitude,  il  n’en 
pût  venir  à bout  , 8c  fut  contrai- 1 
par  le  commandement  delà  Sainteté, 
qui  le  créa  Evêque,  de  retourner  en 
France,  où  il  le  jugeoit  neceilàire 
pour  l’avancement  de  l’Evangile.  Il 
en  reprit  le  chemin  par  obeiflance , 
8c  fe  tenant  à Melun, où  il  étoit  né, 
il  ne  put  y vivre  Ci  caché  8c  h foli- 
taire , que  le  bruit  de  fes  vertus  8c 
de  fes  miracles  ne  fe  répandit  par 
tout,  8c  ne  lui  attira  plus  de  monde 
qu’ auparavant.  Cela  lui  fit  penferaw 
commandement  qu’il  avoit  reçeu  du 
Pape , qui  l’ avoit  honoré  de  la  dignité 
Epifcopalepour  en  faire  les  fonéfionsj, 
ôc  quittant  pour,  k fécondé  fois  fo» 
Temc  /.  O 
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pais  natal,  afin  de  repafler  en  Italie,' 
par  une  inspiration  du  Ciel, il  prit  la 
route  par  la  Bavière,  où  Theodon  & 
Grimaud  foi  1 fils  l’obligèrent  de  s’ar- 
rêter. Il  s’y  accorda  à leur  inftante 
, prière , & fur  ce  qu'ils  lui  reprefente- 
rent  le  grand  fruit  qu’on  y efperoit 
ie  fes  Prédications  : mais  ce  ne  fut: 
qu’a;prés  avoir  achevé  ion  voyage  d© 
Rome,  d’où  le  Pape,,  à qui  il  de*, 
•manda  encore  la  permiflion  de  vivre 
dans  la  retraite  , le  renvoya  en  Ba- 
vière, où  il  étoit  impatiemment  at- 
tendu. Luitprand  Roi  des  Lombards 
lui  rendit  , à fou  paflàge,  tous  les 
honneurs  dûs  à un  fi  grand  Saint , 
qui  donna,  en  traverfant  les  Alpes 
une  marque  du  pouvoir  que  Dieu 
donné  à les  ferviteurs , lorfqu’il  con- 
traignit un  Ours  qui  avait  déchire 
fon  cheval  de  bail,  idc  fuppléer  au 
defaut,  & de  porter  fon  bagage.  A 
fon  retour  en  Bavière  , il  apprit  une 
nouvelle  qui  lui  çaufa  bien  de  la  dou- 
leur. Theodebaud , mort  depuis  peu, 
avoit  laide  veuve  Pilitrnde  de  Fran- 
ce ,,  que  Grimaud  fon  frexe  époufa 
d’abord.  Le  Saint;  ayant  horreur  dq 
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tes  noces  îrtccftueufcs , envoya  por- 
ter au  Duc  la  menace  de  S.  Paul,  qui 
Alt,  que  Tri  les  Adulttr*s\m  1er  P ali- 
tants Centreront  point  au  Royau- 
me de  Diea  , & qu’H  ne  î’iroit  ja- 
mais voir  ( à quoy  G rimaud , qui 
tenoit  ïà  Cour  à Ereifing  , Pavoit 
invité)  qu’il  n’eût  quitté  Pilitrudc,  8c 
feit  penitence  de  ïbn  crime.  Le  Duc 
fe  porta  aifemeht  à lui  obéir  ; mais 
Ü s’en  ëlhit  peu.  que  la  DuchefTe, 
outrée  de  dépit , ne  renouvellât  Pe- 
Xemple  de  la  cruauté  d’une  Herodias. 

!Le  Saint  ne  defîfta  pas  pour  cela  dô 
faite  l’office  d’un  Jean  Baptifte,  & fit 
tant  à la  'fin,  que  le  Duc  8c  la  Du- 
cheflè  fe  jettant  à Tes  pieds,  detefte- 
ïent  leur  péché  , & promirent  de 
f expier  par  des  jeûnes  8c  des  prières 
:&  des  charitez  envers  les  pauvres. 
Mais  cette  promelle  du  côté  de  Pili- 
trude  11e  fut  pas  Bien  Ferme , ni  bien 
lintere , elle  chercha  toutes  les  occa- 
lions  de  perdre  Corbinien.  Elle  re- 
prefenta  au  'Duc  , qn’rl  prenoit  dés 
c libertez  que  jamais  Homme  n’avoit 
o‘fe  prendre  envers  un  P rince  , ■** 
qu’ri  le  trairoit  comme  un  enfant  & 
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comme  un  efclave  , & ne  pouvant 
F irriter  contre  le  Saint,  ejle  en  vint 
jufquà  former  un  delîèin  de  le  faire 
aflàfliner.  Mais  ce  delfein  ne  reiiflît 
pas , & le  faint  Homme  voyant  l’en- 
durcilfement  de  Pilitrude,  & l’indul- 
gence de  Çrimaud,  qui  ne  s’y  oppo-; 
jfbit  pas  , il  fe  retira  de  leur  Cour,' 

Sc  leur  prédit  les  malheurs  qui  leur 
arrivèrent.  'Çarpeu  de  tems  après 
Charles  Martel  venant  en  Bavière  * 
Pilitrude  fut  contrainte  de  fe  retiret 
en  Italie  en  pauvre  équipage  oit 
elle  finit  triftement  fes  jours  , Gri-' 
maud  tomba  fous  le  fer  d’un  Afiaflin,’ 

.&  fes  enfans  firent  privez  dç  fon  hé- 
ritage. 

t)uî  d«en  W ne  reftoit  des  fils  de  Theodoni 
Bavière,  qu’Hugibert , qui  fut  feul  pollellèur 
de  la  Bavière,  & qui  rapella  d’abord 
JS.  Corbinien  , qui  mourut  bien -tôt 
après  avec  toutes  les  marques  qui 
.pouvoient  confirmer  Popipion  que 
.chacun  avoit  de  fa  Sainteté.  Ce  fut 
une  grande  perte,  mais  elle  fut  repa- 

Saint8©ni..rée  par  l’envoy  de  S.  Bonifaçe,  forti  > 
6cet  d’une  des  plus  illuflres  maifons  d’An- 
gleterre, qui  apres  avoir  fait  paretrg 
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ion  zcle  en  diverfes  Provinces  d’Al- 
lemagne > où  il  fit  de  grans.progrez, 
il  s’arrêta  en  Bavière  , & avec  Paide 
des  faints  Hommes  Wilibaud  , Wni- 
baud  8c  Sebaud  du  même  Pais,  fui- 
vis  de  deux  faintes  femmes  , Wald-* 
burge  8c  Cuniburge  , continua  avec> 
fuccez  l’ouvrage  que  S.  .Severin 
Rupert  avoient  fi  heureufemenc 
ébauché.  Ce  fut  de  fon  tems  qu’un 
Erenvolfe  fema  en  Bavière  une  dan- 
gereufe  herefie , à laquelle  Bonifàcc* 
remedia , en  ramenant  à une  faine! 
doctrine  ceux  qui  en;  étoient  déjà  in- 
fedez*  Après  auoy  , l’an  fept  cens 
trente-huit,  il  le  rendit  à Rome,  où 
il  fut  reçu  de  même  qiïe  ces  Empe- 
reurs, lorfqu’ils  menoieot  en  triom- 
phe les  diverfes  nations  qu’ils  avoient 
vaincues.  Grégoire  III.  qui  tenoit 
alors  le  Siégé  , écrivit  en  Allemagne; 
à tous  les  Evêques,  leur  recomman- 
dant de  fuivre  les  avis  8c  les- ordres- 
de  Boniface,  8c  de  lui  prêter  la  main 
en  toutes  chofès,  comme  à une  per-*- 
fonne  que  Dieu  avoit  appellée  extra- 
ordinairement à la  converfion.  des 
Gentils.  , ...  . , ‘J 

O ii j 


fi$  H i s r £*  « à 

1If  - L’arc  fept  cens  trente -neuf  ou  qua- 
rante, Utüon  II.  cüi  nom,  facceda 
à Hugibert.  j Gc  Prince  écoic  ma» 
gnanime  8c  religieux , dont  la  Baviè- 
re avait  befoirc  dans  un  tems  ,-  oà  les 
erreurs  fe  glidbient  infènfiblement 
8c  fembioienc  renaître  de  Pherefie 
dfEaenvolfë.  Car  quoy  que  S.  Boni- 
foce  elle  arraché  cetce  yvroye  du. 
champ  du  Seigneur,  d’autres  elpric» 
broüi  J ions  , & amateurs  de  la  nou- 
veauté', jctcoient  dans,  les  efprits  foi- 
hles  des  opinions  mauvaiies , & le 
Duc  appuyant  de  Ion  auchorité  fou- 
verame  les  efforts  du  Saint,  ils  déli- 
vrèrent enfin  le  Païs  d’un  mal  plus- 
dangèreux , 8c  plus  à craindre  que 
toutes  les  irruptions  des  Barbares; 

- Ils  diviferent  la  Bavière  en  quatre 
Diocefes  , qui  furent  Saltzbourg  , 
Ratifbone,  Freifmg,  & Paflâw,  qui 
ne  faifoit  plus  qu’une  Eglrfe  avec- 
Lorcif  y 8c  y ayant  établi  de  bons 
Prélats  , le  Chriftianifinc  en  reçût» 
de  grands  avantages.,  dont  toute  k 
gloire  en  fut  donnée  au  Duc  & au 
Saint. ^ .r4  •• 

Cependant  Utilon  envoya  urcfe  J 
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tdiirs  confiderable  à Charles  Mortel 
Roi  de  France-,  contre  les  Sara zin s 
qui  descendirent  des  Pyrénées  , & 
te  jetterent  en  France.  Les  Bavarois 
firent  des  merveilles , & apres  la  dé- 
faite des  Barbares  , Marcel  les  ren- 
voya à Ucilon  avec  l'es  éloges  &r  les 
recompenfes  qu’ils  meritoienc.  Quel- 
que tems  après  à la  follickation  de 
Sunichilde  niépce  d’Utilon  , qu'en 
laveur  de  ce  Duc,  & pat  une  yufte 
reconnoifïance,  Charles  Marcel  avoir 
époufée , quoy  que  puilfent  dire  au 
contraire  quelques  Auteurs  mal  fon- 
dez, Hiltrude  fille  de  ce  Roy  , Sc 
d’une  première  femme  apres  la  more 
de  fon  pere  , & contre  le  gré  des 
Princes  fes  freres  , pafla  en  Bavière 
pour  être  mariée  à Utilon.  Ce  Prin- 
ce jugea  bien  que  ces  noces  lui  atti- 
reroient  des  haines  fâcheufes,  & ce 
qui  les  augmenta  , fte  qui  facha  lé 
plus  les  François  , c’eft  la  refolution, 
qu’il  prit  de  fe  faire  appeller  Roi  , 
comme  avoient  fait  fes  premiers 
Ancêtres  , ce  que  cette  Nation  prie 
pour  une  injure  qu’elle  ne  pût  goû- 
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De  ce  Mariage  naquit  .Thaflîloft^ 
l’an  fept  cens  quarante-deux,  qui  fut 
un  Prince  excellent  en  paix  8c  en 
guerre,  mais  la  joye  que  cette  naif- 
fance  apporta  à la  Bavière,  fut  bien- 
tôt changée  en  trifteffe,  quand  Car- 
loman  ôc  Pépin  frqres  d’Hiltrude  , 
apres  avoir  triomphé  des  Aquitains,, 
piquez  de  la  fuite  & du  Mariage  de 
leur  fceur,  vinrent  fondre  fur  Ùtilon 
fonmari,  8c  le  contraignirent  par  la; 
défaite  de  fon  armée,  de  fe  contenter 
du  titre  de  Duc,  fans  prétendre  plus 
à celui  de  Roi.  Les  François  l’avoient. 
déjà  pouiîé  jufqu’à  la  Rivière  d’Inn, 
lorfquela  Duchefîe  renrefenta  à fes 
freres  , que  c’étoit  plutôt  contr’elic. 
qu’ils  dévoient  tourner  leur  refïenti- 
ment  , que  fon  mari  n’aVoit  rien  fait 
qui  le  méritât  j que  fon  Mariage 
étant  légitimé  , 8c  avec  un  Prince 
digne  d’elle , ils  dévoient  accorder  la. 
paix  en  fa  faveur , 8c  avoir-  égard  aU. 
jeune  Thafïïlon , contre  lequel  il  ne 
leur  étoit  pas  glorieux  de  faire  là 
guerre,  que  c’étoit  la  lui  faire  , que 
de  la  faire  à Utilon , puifque  l’enfant 
ne  peut  que  fe  reflèntir  des  pertes  da 
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pere  ; enfin , elle  fit  tant  pat  Tes  priè- 
res 8c  par  Tes  larmes , qu’elle  appaifa 
fes  freres,  8c  leur  arracha  les  armes  > 
des  mains. 

Dans  ces  entrefaites  , l’herefie  fe  Nourdte 
reveillant  en  Bavière  par  la  malice  & UuitVpais’ 
l’ambition  d’un  Evêque  qui  couvrait  Bunificc, 
fon  jeu  d’une  infigne  hypocrifie.  Bo- 
niface  découvrit  fes  rules  au  Pape 
Zacharie  qui  avoit  fuccedé  à Gré- 
goire, afin  que  par  Ton  authorité,  il  ^ 

pût  le  retrancher  de  la  Communion  J 

de  l’Eglife,  comme  un  membre  pour-’ 
ri  capable  de  gâter  le  refte  du  corps,' 

Les  autres  faints  Hommes,  dont  j’ai 
parlé  ci-delïus  , Wilibaud  8c  Wni- 
baud  le  feconderent  courageufement,* 

8c  ils  s’employèrent  tous  enfemble  à 
combattre  l’erreur  qui  fe  couloit  in- 
ifenfiblement  dans  les  efprits,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  entièrement  détruite  8c 
déracinée.  Environ  le  même  tems  , 
Sturmion  noble  Bavarois,  fondai’ Ab- 
baye de  Fulde  , des  liberalitez  de 
Carloman,  dans  laquelle  S.  Boniface 
choifit  Je  lieu  de  fa  fepulture,  8c  où 
tant  de  richelles  abondèrent  tout  à 
coup , que  du  vivant  de  Sturmion,  il 
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y avoit  dcja  dequoy  nourrir  cfuatre 
cens  Religieux. 

fJ  Saint  Virgile  Irlancîoîs  de  nation* 
palïa  aufïi  alors  en  Bavière.  Il  avoit 
grand  crédit  auprès  de  Pépin  * 6c  ce 
tut  Iuy  qui  fit  cette  queftion  à Saint 
Boniface*  ft  un  Prêtre  ignorant  qui 
auroit  ufé  de  ces  termes.  In  nomme 
Péttria,  Ftlia,  frSpiritua  Santfa,  dans 
le  formulaire  du  Baptême  , I'auroit 
légitimement  adminiftré.  La  queftion 
fut  portée  au  Pape  Zacharie  , qui 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  l’ali  fept 
cens  quarante*- cinq,  jugea  en  faveur 
de  Saint  Virgile  , & conclud  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  rebaptife'r  ceux 
qui  auroient  re^û  le  Baptême  de  la 
forte.  C’eft  de  la  que  prirent  o:ca- 
fton  de  malins  efprits  , de  fèmer  de 
la  divifîon  entre  ces  faints  Hommes, 
pour  les  mettre  mal  dans  l’efprit  des 
peuples  , les  uns  publians  que  Virgile 
avoit  détruit  Boni  fa  ce  auprès  d’Üti- 
ion,  6c  qu’il  fe  vantoit  a’àvoir  eu  le 
pouvoir  du  Pape  de  fucceder  à l’un 
des  quatre  Evêques  nouvellement 
établis,  à quoy  ils  ajoutaient  quel- 
que chofe  de  fa  dourine,  la  taxant* 
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de  quelque  erreur  , comme  de  croi- 
re qu’il  y a des  Antipodes  , qui 
marchent  pieds  contre  pieds,  à nô- 
tre égard  , ce  qui  en  çe  tems-là, 
palloit  pour  folie  y “Mais  par  la  pru- 
dence du  Pape , & la  fagefie  d’Uti- 
lon,  les  auteurs  de  la  calomnie  furent 
découverts,  & les  faints  Hommes  qui 
nétoient  pas  capables  de  haine,  liè- 
rent une  amitié  plus  étroite  qu*au- 
paravant. 

Peu  de  tems  après  , Dieu  voulut  Carionuff 
donner  à toute  la  terre  un  exemple 
merveilleux  de  pieté,  en  mettant  dans  ' 
le  cœur  à Carloman  le  defir  de  quit- 
ter le  faite  des  grandeurs  mondaines  * > - 
pour  s’enfermer  dans  un  Monaftere* 

Par  cette  demiffion  Pépin  fon  frere 
fe  vid  feul  fur  le  Thrône  ; & G ri- 
ph  on  troisième  fils  de  Charles  Mar- 
tel, qui  étoit  relégué  dans  les  Ar- 
dennes , piqué  de  ce  qu’on  ne  lui  of- 
froit  poipt  de  part  à l’heritage,  trouve 
moyen  dé  fortir  de  faprifbn,  & court 
trouver  les  Saxons  ennemis  jurez  des 
François  , pour  les  attirer  à Ion  par- 
ti, ils  l’écouterent  volontiers  j & lui  * 
offrirent  du  iècours.  Mais  Pépin  les 
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prévenant  à la  tefte  d’une  grofîe  ar- 
mée , ils  jugèrent  qu’il  val  oit  mieux 
l’avoir  pour  ami , 8c  lui  envoyèrent 
demander  la  paix  , qui  leur  fut  ac- 
cordée , & qui  laifïà  Griphon 

fans  efpoir.  C’eft  ce  qui  luy  fir 
tourner  ailleurs  fes  penfees , & raf- 
femblant  le  mieux  qu’il  pût  quelques 
troupes  de  Fa&ieux,  qui  étoient  en 
France  , il  entra  dans  la  Bavière  à 
l’improvifle  , & fe  faifit  aifément 
«l’Hiltrude  fa  fœür,  8c  de  Thaffilon 
fon  fils.  Les  Hiftoricns  ne  parlent 
point  d’Utilon  dans  cette  guerre  , 
ipit  qu’il  fût  abfent,  fôit  qu’il  ne  fût 
plus  au  monde.  C’étoit  un  Prince 
très- religieux  j qui  n’épargnoit  ni  fes- 
foins,  ni  fes  revenus,  pour  l’avance- 
ment de  l’Evangile  ; 8c  a peine  en 
aucun  fiecle  s’eft-il  fait  de  ce  côté-là 
de  plus  grands  progrès  en  Bavière, 
que  fous  les  régnés  d’Ucilon  & de> 
Thafiilon  fon  fils.  Landfrid,  WaJ- 
«Iram  8c  Eliland  trois  Illuftres  Sei- 
gneurs , que  quelques-uns  font  fortir 
de  France,  8c  d’autres  naître  en  Ba- 
vière, fuivirent  l’exemple  de  ces  grans  • , 

Princes,  & fondèrent  huit  Monafle-, 


de  Bavière;  ’fi.j. 
Us , entreprife  qui  femble  n’apparte- 
nir qu’à  des  Rois.  Adalpert  8c  Ot- 
kaire  deux  freres  de  la  haute  qualité, 
que  quelques-uns  font  defcendre  de 
Grimaud  Duc  de  Bavière  , Sc  quel- 
ques autres,  de  Hartaïc  de  Bourgo- 
gne, 8c  d’une  Princelîè  du  fang  Ba- 
varois; ces  deux  freres,  dif-je,  mé- 
ritèrent de  grands  éloges  du  Pape  Za- 
charie , pour  s’être  employez  avec 
ardeur  en  paix  & en  guerre,  à afler-, 
mir  le  Chriltianifme  , 8c  élever  des 
édifices  facrez.  S.  Alto,  à qui  Dieu 
infpira  de  s’arrêter  en  Bavière,  y bâ- 
tit un  Monaftere  de  fon  nom  , & S. 
Pirminius  Evêque  de  Meaux,  à dix 
lieues  de  Paris,  vint  joindre  fon  zé- 
lé à celui  de  tant  de  faints  Perfon- 


uages. 

Je  reviens  à l’état  Politique , 8c  aux 
dellèinsde  Griphonqui  en  s’emparant 
de  la  Bavière,  tâchoit  de  fe  mettre  en 
état  de  faire  tête  à Pépin.  Mais  ce- 
luy-cy  le  prévint , marchant  à gran- 
des journées  , pour  le  furprendrc, 
Griphon  qui  ne  fe  fentoit  pas  encore 
allez  fort,  n’ofa  pas  l’attendre  8c  lai.C 
4 quelques  rivières  entre  les  troupes 
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de  Pépin  8c  les  fienncs  pourfavorifeiT 
fa  retraite  en  cas  de  befoin.  Mais  les 
Bavarois  qui  ne  l’a  voient  fa  vorife  qu’à 
regret,  voulant  fauver  Thaflïlon  de  la 
vengeance  de  Pépin  ? abandonnèrent 
Griphon,  8c  envoyèrent  demander  la’ 
paix  au  Vainqueur,  qui  non  feule- 
ment pardonna  à fon  frere  & à Thaf- 
filon,  mais  encore  laillà  8c  à l’un  8c 
à l’autre  des  marques  de  fa  bonté}  au 
premier  l’ufufruit  de  douze  Comtez 
en  Normandie,  8c  au  fécond  l’entie- 
re  pollèflionde  la  Bavière,  dont  Gii- 
phon  avoit  voulu  le  chalfer.  Mais 
G riphon  qui  étoit'  d’un  naturel  re- 
muant 8c  ambitieux  , quoyqu’il  fut 
traité  allez  doucement  par  Pépin  fon 
frere , ne  pouvant  fe  contenter  de  fa 
fortune,  il  conçut  de  hautes  entre-* 

{trifes,  8c  voulut  partager  avec  luy 
’authorité  fouveraine.  Il  fe  retira  en' 
Aquitaine  8c  fe  joignit  à quelques 
rebelles  dans  la  penlce  d’obligér  fon 
frere  à lui  cederdu  Royaume  la  part 
qu’il  y pretendoit.  Mais  lefuccez  ne 
répondit  pas  à fon  attente  , 8c  nt 
pouvant  plus  tenir  bon, il  prit  le  che- 
min d’Italie  pour  y chercher  u»azy«* 
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le,  où  le  malheur  qui  ne  l'abandon- 
iaoit  point , ne  luy  permit  pas  d’arri-  • 
ver , ayant  été  afiàiïïné  dans  la  Mau- 
rienne par  un  Bourguignon. 

Durant  ce  tems-Ià  Eberhard  Eve- 
que  de  Ratisbone,  Albert  Sc  Hidul-  Bonifiée, 
phe  Evêque  de  Treves  Tes  frétés  8c 
de  Tune  des  plus  illuftres  maifons  de 
Bavière  , Spinulus,  Jean  Sc  Benig 
fe  rendirent  célébrés  dans  le  Païspar 
la  fainteté  de  leur  vie  Sc  par  le  bruit  ^ 
de  leurs  miracles.  Bomfate  grand 
Apôtre  d’Allemagne  fouftrit  le  mar- 
tyre en  Frife,  & la  Bavière  honore- 
ra à jamais  la  mémoire  d’un  fi  grand 


Saint. 

L'an  mil  fept  cent  cinquânte-fix , 
qui  fui  vit  celle  de  la  mort  de  Boni- 
face  , le  Roy  Pépin  pailà  en  Italie 
avec  une  forte  armée,  pour  tirer  rai- 
fon  d’AftuIphe  Roy  des  Lombards, 
de  ce  que  contre  les  traitez  Sc  la  foy 
'•promifc  il  étoit  encré  dans  Rome  Sc 
Fa  voit  mife  à feu  Sc  à fang  , Thaffi- 
lon  Duc  de  Bavière  qui  pouvoir  avoir 


Thaffitoa 
accompa- 
gne Pépin 
à U guet  st 
<1*  Italie . * 


alors  quatorze  à quinze  ans,  neveu 
de  Pépin  & plus  courageux  que  fou 
âge  ne  portoit , accompagna  le  Roy 
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fon  oncle  dans  cette  expédition/  Ce 
fut  fon  apprentiflàge  & fa  première 
fortie  Sc  Aftùlphe  fut  tellement  preC- 
fé  dans  le  fiege  de  Pavie,  qu’il  fe  vid 
contraint  de  demander  la  paix  s dé 
confirmer  le  Traitté  , de  rendre  au 
Pape  l’Exarchat  de  Ravenne  & de 
promettre  tout  ce  qu’on  voulut.  * 
L’année  fuivante  Thafïïlori  fe  ren- 
dit à Compienne  ou  les  Etats  de 
France  étoient  alïemblez  , afin  d’y 

Jîrêter  l’hommage  au  Roy  & pour 
uy  & pour  les  fîens.  La  Noblefïê 
de  Bavière  en  fit  autant  j ce  qui  fut 
enfuite  confirmé  par  une  nouvelle 
ceremonie  devant  les  corps  des  Pa- 
trons de  la  France } faint  Denys , faint 
Ruftique  , faint  Eleuthere  , faint 
Martin  & faint  Germain,  afin  que 
l’ade  fût  plus  autentiquè , plus  ferme 
& plus  religieufement  oblervé.  Six 
ans  apres  le  Duc  Thaflîlon  avec  les 
plus  leftes  troupes  de  Bavière  fuivit* 
Pépin  à la  guerre  qu’il  fit  à Vaifàre 
fils  de  Eudon  Duc  d’Aquitaine , & 
lia  une  amitié  tres-étroite  avec  le. 
Prince  Charles  fon  fils.  Mais  quel- 
ques tems  apres  ( on  ne  fçait  paà 
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bien  quelle  en  fut  l’occafion  ) les  trai- 
tez furent  rompus  8c  'Ihafïïlon  fe 
dégagea  des  interefls  de  la  France., 

Ce  changement  fubit  irrita  fort  l’ef- 
prit  de  Pépin,  8c  dans  les  Etats  du 
Royaume  qu’il  fit  aiïèmbler  à Worme, 
pour  donner  l’exemple  aux  autres  Vaf- 
iaux,  il  fut  arrêté  que  la  guerre  s’é- 
roit  déclarée  à Thaflilon  8c  qu’il  fe- 
rait puni  de  fa  témérité.  L’efïêt  au- . 
rait  fuivi  de  prés  cttte  refolution  fans* 
la  mort  de  Pépin  qui  le  retarda  6c 
qui  lailïànt  le  iceptre  à Charles  fou 
fils  l’an  fept  cent  foixante-huit , luy. 

Iaillà  en  même  tems  le  foinde  cette  pu-, 
nition. 

Cependant  le  Duc  Thalîîlon  s’é-^^Aliîarrce. 
toit  rendu  puifïant  6c  confiderable  parfiion  aVjC" 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Didier!e  R°y  2e* 
Roy  des  Lombards  quilui  avoit  don- tombai 
né  en  mariage  Luitpurge  fa  fille.  Il 
fe  fentit  appuyé  de  fes  promefles  8c. 
dufecoursde  quelques  Peuples  voi- 
fins,  à qui  il  avoit  rendu  de  bons  of- 
fices , 8c  qui  ne  pouvoient  fe  déta- 
cher de  fes  interefts.  D’ailleurs  tous 
lès  Bavarois  luy  ctoient  afteétionnez 
8c  avoient  pour  luy  de  l’eftime  8c  de 
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h cendreflè.  Tout  cela  fembloit  le 
mettre  à couvert  de  forage  dont  il: 
étoit  menacé  ; mais  ce  qui  lu  y fer  vit 
l:e  plus  contre  fon  attente,  fut  la  bon- 
té & la  clemence  naturelle  du  Roy 
Charles,  avec  lequel,  j ai  dit,  que  des 
fon  bas-âge  il  avoit  lié  une  amitié  très 
étroite.  Ce  Monarque  connu  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Gharlema- 
^ne,  & à qui  fes  eminentes  vertus, 
la  valeur  & les  exploits  aquirent  fi 
jnftement  le  fumom  de  Grand.,  le 
fouvint  de  cette  amitié  qu’il  avoit  ju- 
rée à Thalîîlon  lors  qu’ils  étoient 
enfemble  dans  l’armée  de  Pépin  , il 
fe  fouvint  encore  de  l’alliance  du 
raixentie  fang , 6c  voulut  bien  le  premier  ( ce 
gnc  & que  la  poitente  dort  admirer  dans  un. 
Th^piion,  fi  grand  Prince  ) lui  envoyer  un 
Ambalïadeur  pour  le  conjurer  d’ou- 
blier tout  le  pâlie  6c  de  vouloir  vivre 
déformais  en  bonne  intelligence  avec 
luy.  Thaflilon  prévenu  6c  vaincu, 
tout  à la  fois  par  une  Æ haute  gene- 
rofité,  dépêcha  incontinent  à Chanev 
magne  une  honorable  A mhallàde;  & 
pour  un  employ  de  cette  important 
ce,  ne  put  jetter  la  veüe  iur  uneJ 
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pèr&nne  qui  en  fût  plus  digne  que 
Sturmion  Abbé  de  Fuldc,  dont  j’ay 
parlé  ey-devanc.  Soit  qu’on  eût  é- 
gard  à là  fainteté  de  fa  vie  qui  luy 
donnoit  de  l'autorité'  &c  meritoit  du 
rèfpeéî  j foit  à fa  naillànce  étant  di< 
iang  de  Bavière  ; ce  qui  faifoit  tout 
efperer  de  fa -fidelité  & de  fon  zele 
pour  fa  Patrie  ; foit  à fa  grande  ex- 
périence âc  à la  maniéré  éloquente 
dont  il  s’exprimoit,  on  n’ aurait  pû 
feire  un  choix  qui  fut  plus  capable  de 
cette  negotiation.  Auffiy  réuffit-iWe 
telle  ibrte,  que  la  paix  fut  incontinent1 
conclue  l’an  fept  cent  feptante  , 
comme  on  le  peut  recueillir  de  l’Hi- 
ftoire  du  pafiage  par  la  Bavière,  de 
Bertrade  mere  de  Charlemagne  qui 
la  même  année  alla  en  Italie  pour 
le  mariage  de  Berte  fille  de  Di- 
dier Roy  des  Lembardsavec  le  Roy 
fon  fils,  lequel  bien-tôt  apres  fut 
rompu,  d’où  s’enfui  vit  la  haine  im- 
placable de  Luîtpurge  contre  Char-> 
lemagne  Ôc  la  perte  entière  deThaf- 
filon,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite.  Pieté  de 

Thafïilon  tnt  deux  fils  de  Luitpur-  xhaQUon, 

w 
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ge,  Gonthier  Sc  T heodon , le  derii 
nier  fut  baptifé  par  le  Pape  Adrian  „ 
la  dévotion  ayant  porté  a Rome  le 
pere  &c  la  mere  > & à leur  retour  lé 
Duc  tint  les  Etats  , où  alüfterent 
plufieurs  Evêques  & phifieursAbbez. 
Il  fonda  le  Monafterede  Crembs , où 
il  fit  élever  un  fuperbe  tombeau  au 
Prince  Gonthier  ion  aîné  , qui- fut 
tué  à la  challe  par  un  fanglier.  Il  fit 
bâtir  plufieurs  autres  Maifons  reli-; 
gieufes  , & en  releva  d’autres  qui 
tomboient  en  ruine,  donnant  en  tou- 
tes*chofes  des  marques  d’une  infigno; 
pieté , qui  n’auroit  pas  été  fuivie  de 
tant  de  difgraces,  s’il  ne  fe  fut  point, 
laifie  aller  à la  foibleile  ordinaire  de 
la  plufpart  des  maris,  qui  ont  trop  de 
complaifànce  pour  leurs  femmes  , Sc 
ne  refiftent  pas  allez  à leurs  paflïons.. 
Êcrte repu-  Charlemagne  vaincu  parles  pref-, 
ch^i^.fantes  follicitations  de  fa  mere,  a voit 
gne.  époufé  , comme  je  l’ai  dit , Berte  , 
fille  du  Roy  des  Lombards  , contre 
l’avis  du  Pape  Eflienne , qui  ne  pou- 
voit  approuver  ce  Mariage.  Il  l’a  re- 
. ^ pudia  1 annee  d âpre?  > ou  ious  pre-. 
texte  d’une  maladie  precedente , qui 


at 
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ifli  l’avoit  rendu  impuiilànt  ; ou , comme 
ia,  d’àutres  le  veulent,  parce  que  ce  Ma- 
iti  riage  ne  pouvoit  fubfifter  avec  un 
ni  premier  * par  lequel  Charlemagne 
a*  s’étoit  lié.  Luitpurge  P rincefïê  ne-, 
jfi  re,  fut  au  defefpoir  de  cet  affront  fait 
i,i  â fa  maifon , & ce  defefpoir  s’accreût 
aj  par  la  pitoyable  difgraçe  de  Didier 
ils  ion.pere,  par  laquelle  finit  le  Royau- 
llis  ^ des  Lombards,  quiavoit  duré  en  Royaume  ° 
d Jtalieplus  de  deux  fiecles.  L’an  fept  £“dtLom'î 
ÿ cens  feptante  quatre  , ce  Roy  mal- 
toc-  heureux  perdit  fa  couronne,  $ç  étant 
fy  pris  â Pàvie  , après  un  fiege  de  fix 

tb  mois,  avec  fa  femme  & fes  enfàns  , 

ai  | la  referve  d’Adelgife  qui  fç  fauva 
•J  en  Çrecc,  il  acheva  fes  jours  à Lie-, 
pL  ge,  accablé  du  regret  de  fe  voir  dé- 
poüillé  de  fes  Etats. 
fi  : Luitpurge  ne  pût  digerer  ce  der- 
i nier  malheur  , & le  joignant  avec lcjp,;,“I 
ri % F injure  faite  à fa  fœur  , elle  conçût  m«*rh»f; 

î,  une  fi  forte  haine  contre  Charlema-  cha^îcmç! 

fi  gne , qu’elle  refolut  de  s’en  vanger  s*e« 

f a quelque  prix  que  ce  fût , tâchant 
it-  d’obliger  le  Duc  fon  mari , à épou^ 
it-  fer  fa  querelle.  Elle  ufa  de  tant  d ar- 
f gfiçes  t Si  de  petfçcutions  t «ju'cfe 
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en  vint  à bout  > 8c  ce  Prince  trop 
bon , 8c  qui  n’auroit  jamais  penfé  a 
prendre  les  armes  contre  la  îby  ju- 
rée, & -contre  un  Roy  paillant  qu’il 
aimoit , i & dont  il  étoit  aimé  , eut  la 
compkifànce  pour  fa  femme,  <de  rom- 
pre la  paix  , quoy  qu’il  prévît  bien 
les  dangereu&s  fuittes  de  cette  ru- 
pture- Comme  il  ne  pouvoit  pas  où- 
vertement  8c  fur  le  champ  , armer' 
contre  Charlemagne  , if  leva  des 
troupes  peu  à peu  à la  fourdine  , 8c 
ne  le  mit  en  campagne  que  fix  ans 
après*  H fe  fervit  pour  cela  de  l’ocd 
caïion  d’un  voyage  que  Charlemagne 
fit  à Rome  , 8c  fe  prévalant  de  ïoi* 
abfence  , il  parut  â la  telle  d’une  air-' 
tnée  , preft  â feire  quelque  notable 
aélipn.  Le  Pape  Adrian  fe  mk  in* 
Continent  en  devoir  de  détourner  cet 
orap  ÿ & envoya  en  Bavière  les 
Evêques  Fônmofe  8c  Damafe^  même 
de  l’aveu  de  Charlemagne  , qui  fé- 
lon fa  dcmence  ordinaire,  n’étoit  pas 
fêché  de  réduire  Thafïïlon  à la  rai- 
fon*  plutôt  par  h douceur  que  parla 
force.  Les  Légats  du  Pape  repfe- 
fent client  fi  bien  à ThaflUon , le  dai£* 
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ger  où  il  s’alloit  expofer,  & la  honte 
que  ce  luiieroit  de  violer  de  la  forte 
la  foy  des  Traitez  , que  fans  beau- 
coup de  peine  , ils  en  obtinrent  tout 
ce  qu’ils  voulurent.  Le  Duc  promit 
de  le  rendre  auprès  du  Roy  , dm 
confirmer  le  Traite , & de  le  fatis- 
foire  entièrement,  pourvu  que  pour  ia  .. 
fureté , & lelon  fa  foy  publique  , il 
(c  donna  des  otages  de  part  Sc  d’au- 
tre. Charlemagne  en  ntt  content  , 

6c  de  retour  qu’il  fiit  à Worme , il 
fit  un  tres-bon  accueil  à Thaflïlon  , 
qui  l’y  fût  trouver  6c  lui  renouvella 
l’iiommage  qu’il  lu  y devoit 

Cette  même  année  mourut  Hilde-  Mort 
garde  femme  de  Charlemagne , du  gaîdèlfei.- 
P aïs  & de  la  famille  de  laquelle  les  me  de 
Ecrivains dont  en  débat.  Prefque  au 
même  tems  foint  Wilibaud , faint  Vir* 
gile  & -autres  faines  Hommes,  dont 
j/ay  parlé  cy-dellùs,  reçeurent  au 
Ciel  la  couronne  deiie  à leurs  tra- 
vaux , £c  dont  la  Bavière  honorera 
éternellement  la  mémoire.  L . 

- Mais  la  paix  fi  folemnellement  8c  gedebau-*- 
religiteuifement  jurée  entre  Charle- 
magne  8c  ThafTilon,  ne  hçqu’aigrii  jhafljioq* 


Charlema- 

gne. 


d«  l'allian 
ce  des 
François- 
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' davantage  l’efprit  de  Luitpurge  8c  la 
porter  plus  fortement  à infpirer  au 
.Duc  fon  mari  le  delîr  de  vengeance 
:&  les  larmes  aux  yeux  8c  les  fanglots 
à la  bouche,  elle  lui  reprefentoit  la 
^ieplorable  ruine  de  fà  maifon  & le 
^lefir  qu’elle  avoit,  ou  de  la  relever 
de  fa  chute , ou  de  s’enfevelir  fous 
fês  débris,  aimant  mieux  félon  le  na- 
turel de  beaucoup  de  femmes  per- 
dre deux  familles  au  lieu  d’une  , 8c 
fe  perdre  elle-même  que  de  ne  pas 
fatisfaire  à fa  paillon.  Thalîilon  la  lié 
de  tant  de  plaintes  eut  de  la  com- 
plaifance  pour  la  Princeffe  fa  fem- 
me, & reprit  les  armes  avec  tant  de 
promtitude , qu’il  ne  fe  donna  pas  le 
tems  de  mettre  fuffifàmment  des 
troupes  fur  pied , tandis  que  Charle- 
magne paroilloit  à la  tête  d’une  puif. 
fante  armée  qu’il  ramenoit  vi&orieù- 
fe  de  Saxe,  qu’il  venoit  de  conquérir. 
Penfant  donc  plus  meurement  à ce 
qu’il  entreprenoit , il  fe  repentit  de 
s’être  hâté,  8c  pour  reparer  fa  faute, 
il  envoya  Arnon  Evêque  de  Saltz- 
bourg  au  Pape  Adrian,  pourle  prier 
de  faire  fa  paix.  Le  faint  Pere  ne 

lui 
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lui  refiifa  pas  fon  entremife.  Char- 
riiagne  arriva  à propos  à Rome  ou 
fa  dévotion  le  pôrtoit  ; mais  d’abord 
le  Pape  luy  trouva  peu  de  difpofîtion  à 
l’écouter  fur  ce  point , & ne  feeut 
que  répondre  aux  grans  fujets  de 
plainte  que  Thaflilon  lui  avoit  don- 
nez. QTil  s’ é toit  rendu  deux  fois 
parjure,  & par  une^emerité  inoüic 
avoit  pris  tant  de  fois  les  armes  con-» 
tre  un  Prince  qui  ne  lui  avoit  fait 
que  du  bien,  & dont  il  étoit  Vafîal. 
Que  fans  con fuite r fes  droits  $c  au  * 
préjudice  de  fa  dignité,  il  s’étoit  ab- 
baiflé  jufqu’à  lui  envoyer  le  pre- 
mier des  Députez  , & que  peur  tou- 
tes ces  avances  il  n’en  étoit  pas  de- 
venu plus  fage.  Que  neanmoins  il 
s’en  remettoit  à la  volonté  du  Pape 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté  , Sc 
que  fi  celuy  que  Thaflilon  envoyoit, 
avoit  à faire  des  proportions  raifon- 
nables  en  confîderation  du  faint  Sié- 
gé, il  étoit  prêt  à les  écouter.  Le  Pa- 
pe entra  donc  en  particulière  confé- 
rence avec  l’Evêque  de  Saltzbourg, 
mais  s’appercevant  qu’il  n’agiflôit 
pas  franchement , & que  fous  pretexte 
Tome  /.  P 

* • -j 
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de  n’avoir  pas  plein  pouvoir  de  Thaf- 
fîlon , il  ne  vouloit  rien  conclure  ny 
ri  eh  promettre,  qu’il  tâchoit  feule- 
hient  de  tramer  les  çhôfés  en  'lon- 
gueur , pour  donner  le  téms  aux 
Bavarois  de  fe  mettre  eh  état  & 
d’amalfer  de  plus  grandes  forces, 
dans  Une  fàinte  colere  de  ce  que  Bon 
fe  jôiioifc  de  laffortc  &:  de  lui  & dç 
Charlemagne,  il  déclara  à l’Evêque 
qu’il  excommunieroit  & Thaflïlon  & 
les  Alliez,  s’ils  ne  reconnoilloient 
leur  faute  , & fans  différer  ne  met* 
tcient  les  armes  bas.  Cependant  , 
Charlemagne  ne  perd  point  detems, 
& fe  difpole  de  fondre  en  Bavière 
avec  toutes  les  forces  de  France,  & 
de  punir  tout  d’un  coup  la  témérité 
de  ce  Due.  Mais  Thaflilon  ayant 
pris  cfe  plus  fages  confeils  , il  évita 
encore  fa  perte  , & vint  au  devant 
de  Charlemagne  dans  la  pofture  de 
Suppliant.  Il  avoiia  fa  faute  apres 
un  difeours  allez  touchant*  qu’il  fit. 
Ce  Prince  genereux  luy  promit  en- 
core d’oublier  tout,  & fe  contenta- 
du  ferment  qu’il  reït’era , de  demeurér 
- ferme  dans  la  fidelité  qu’il  lui  ayoit  ü 
fouvént  jurée^ 
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L’a/mée  de  France  s’étant  retirée,  Thasfiion 
les  Bavarois  commençoient  de  refpi-  p°^pt  po^ 
rer  8c  croyoient  n avoir  plus  rien  à uie  rroifié» 
craindre,  puis  que  Charlemagne  é-  roc  fo:î* 
toit  appaile , lors  que  Luitpurge  née 
pour  la  perte  de  Ion  mari,  l’attira 
encore  dans  Tes  piégés  , & ufa  de 
nouveaux  artifices  pour  l’engager  à 
une  troifiéme  rupture  , qui  fut  le 
coup  de  mafluë  qui  l’&ccabla,  com-  • 
me  il  ne  fe  fioit  pas  beaucoup  aux 
Bavarois,  qui  ne  fe  trouvoient  pis 
bien  de  l’inconftance  de  ce  Prince 
&c  qui  prevoy  oient  Ton  dcnéer  mal- 
heur, il  prit  les  Huns  à fa  folde  8c 
fe  fervitde  Tes  anciens  ennemis,  n’o- 
fant  fe  fervir  de  Tes  fujets.  Dés  que 
Charlemagne  eut  appris  cette  nou- 
velle , il  ailémbla  les  Etats  à In- 
-gelheim,  ou  fe  trouvèrent , outre  les 
François,  les  Lombards  , les  Saxons 
& autres  Peuples  fujets  delà  Cou- 
ronne qui  s’y  rendirent  en  halle  l’an 
788.  Thalîilon  qui  noyant  pu  en- 
core fe  mettre  en  campagne  , crut 
qu'en  fe  trouvant  aux  Etats  fuivis 
des  principaux  du  P aïs  , il  pourrcit 
couvrir  fon  crime  de  feloniequ’il  me- 

pÿ 
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ditoit,  mais  ceux-là  même  qui  lefui- 
vircnr,  l’accuferent  d’abord  8c  fe  plai- 
gnirent de  Ton  adminiftration , dont 
la  Bavière  avoit  fouffert  tant  d’an- 
nées. Ils  reprefenterent  aux  Etats  que 
ce  Prince  ayant  faulTé  troll  fois  Ion 
ferment  à Charlemagne  , il  avoit ejp- 
pofé  autant  do  fois  fon  P aïs  à une 
perte  évidente.  Qfjl  avoit  épuifé  la 
Bavière  d’hcrmmes  8c  d’argent,  & 
qu’il  s’en  alloit  la  livrer  en  proye  à 
les  mortels  ennemis  , fous  pretexte 
de  s’en  fervir  dans  une  guerre  qui  vray- 
femblalilement  ne  produiroit  pas 
moins  que  la  perte  de  cette  Prin- 
cipauté. Qu:  toutesfois  il  fe  ^our- 
roit  trouver  quelque  remede  a ces 
maux,  li  Thallilon  vouloitêtre  maî- 
tre de  foy-même , 8c  s’il  celloit  de  fe 
rendre  l’efclave  des  pallions  de  la 
Princelîe fa  femme,  pour  laquelle  il 
négligé  le  falut  de  les  fujets  8c  le 
fien  propre.  Que  Luitpurge  lui  a 
renverfé  l'efprit  pajc  fes  artifices  , 
qu’elle  n’a  au  cœur  que  la  vengean- 
ce, 8c  qu’on  ne  lui  entend  parler  à 
toute  heure  parmi  les  fanglots  que 
poulie  fa  rage , que  du  malheur  de 
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fon  pere,  de  l'affront  fait  à fa  fœur 
ôc  de  fa  haine  contre  les  François,. 
Çhfelle  a voit  enfin  dépouillé  fon 
mari  de  tout  amour  naturel , ôc  pour 
fa  Patrie  ôc  pour  fon  propre  fils,  Ôc 
pour  foy-même  , ayant  répondu  à 
celuy  qui  le  détournoit  de  cette 
guerre  ôc  luy  reprefentoit  qu’il  de- 
voit  avoir  égard  au  jeune  Theodon 
fon  unique  heritier  qui  étoit  un  des 
otages  jcju’il  immoleroitau  befoin  ôc 
tous  ces  otages  ôc  dix  Theodons  en- 
femble  à la  vengeance  qu’il  vouloie 
tirer  des  François  qui  avoient  fi  mai 
tfaitté  le  Roi  Didier  & la  Princellê 
fa  fille.  Toutes  ces  raifons  furent 
écoutées  , ôc  il  fe  dit  encore  tant 
d’autres  chofes  qui  aggravèrent  le 
crime  de  Thaflilon,  que  ne  fe  voyant 
plus  de  rclîôurce  ôc  convaincu  en 
fon  ame,le  jetta  aux  pieds  de  Char- 
lemagne ôc  implora  fa  clemence. 
Ce  grand  Roy  quoy  que  mortelle- 
ment offenfé  , fut  touché  de  ce  fpe- 
éfcacle  , ôc  bien  cjue  le  fentiment 
general  de  l’aflèmblee  fût  que  Thaf- 
filon  meritoit  la  mort , il  luy  donna 
« genereufement  la  vie,  & luy  afïïgna 

P iij 
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la  ville  de  Mets  pour  fa  retraite  oîr 
il  le  fit  traiter  ielon  fa  condition. 
Quelques-uns  veulent  que  Thafïilon 
qui  n’avoit  prefque  point  d’autre  vi- 
ce qu’une  trop  grande  facilité  à fe 
laifler  aller  aux  perfu allons  de  fa  fem- 
me , ait  pafle  le  refte  de  fes-  jours 
dans  les  aufteritez  de  la  vie  mona- 
ftique,  & qu’il  vécut  fi  faintement 
dans  cette  retraite,  que  fa  mort  fut 
accompagnée  de  quelques  miracles, 
comme  auflï  les  commencemens  de 
favieavoient  été  beaux.-  Pour  Luit  - 
purge  fa  femme  , Paul  Emile  dit 
qu’elle  mourut  avant  que  Thafïilon 
entra  dans  lç  Mena^ïc  , & d’ au- 
tres afleurent  qu’elle  fut  reclufe  dans 
un  Convent.  C’efl  de  la  forte  que 
le  régné  des  Agilolfinges  prit  fin  en 
Bavière , & que  cette  famille  illu- 
ïtre  qui  avoit  fourni  tant  de  grans 
Princes,  à qui  l’on  deferoit  le  fce- 
ptre  pour  leur  vertu,  le  vit  ôter  à 
Thafïilon  à caufe  de  fa  foiblellé  8c 
de  fes  parjures  qui  font  de  grans  dé- 
fauts dans  les  Princes,  & qui  doi- 
vent apprendre  que  les  Etats  font 
plus  folidement  fondez  fur  l’équité 
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à 6c  fur  la  fagefle  que  fur  la  puiflànce 

i&  & la  polie  mon  de  plusieurs  fiedes , 

h 6c  que  les  plus  fermes  Empires  font 

i aiiement  ^bbatus  quand  ils  manquent 

ii  de  fàges  6c  vertueux  Conseillers, 

s*  Charlemagne  fit  grâce  à la  Nobleflç 
0 au  Peuple  de  Bavière,  à la  refer- 

fj.  JH  de  ceux  qui  étaient  complices  de 

0 ^rqerniere  perfidie,  ii  les  éloigna  de 

S côté  6c  d’autre,  fe  contentant  poujr 

b,  tout  fupplice  de  les  bannir  pour  ja- 

A-  mais  dç  leur  Païs. 

ii.  Il  me  fera  permis  d’ajouter  icy  Refluions 

dit  quelques  rtflexions  qui  ne  feront  peut  Pollues. 
;a  être  pas  hors  de  propos  ni  défagrea, 

j blés  au  Le&cur.  Ceux-là  font  lages  , « 

^ & jugent  fainement  des  chofes  qui 

t tirent  l’origine  de  la  dignité  Sc  de 

■ la  puiflànce  des  Souverains,  non  du 
caprice  Sc  de  l’invention  des  hom- 
t mes , mais  de  la  fagefle  Sc  de  l’or-i 
dre  de  Dieu.  Puis  qu’en  effet  ce  ; 

1 grand  Maître  de  l’Univers  ayant  re- 
tenu par  devers"  foy  toute  l’authoritç 
fouveraine  generalement  fur  tous  les 
hommes;  Sc  ne  fe  rendant  pas  vifi-  -, 
ble  icy  bas  , a bien  voulu  en  faire 
part  aux  Rois  Sc  aux  Princes,  afin 
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que  nous  pui  fiions  contempler  & ré- 
vérer en  eyx  la  vive  image  de  la  fa— 
gefle  Divine , & que  nous  les  regar- 
Saflions  comme  nos  guides  & nos 
Proteéteurs.  Aufli  voit-on  ordinai- 
rement que  ces  Rois  & ces  Princes 
ne  font  pas  feulement  confiderab 
par  la  fplendeur  de  leurs  Ancetn 
mais  qu’ils  le  font  bien  plus  par  1 
clat  de  leurs  vertus,  & que  Dieu  fut 
tout  quand  il  aime  un  Peuple,  les 
.remplit  de  dons  extraordinaires  ôc  de 
, qualitez  excellentes  au  delfus  de  leurs 
fujets  , pour  les  rendre  autant  emi- 
nens  fur  tous  les  hommes  par  leur 
fagelfe,  qu’ils  le  font  par  leur  pouvoir. 
Et  c’eft  aufli  pour  leur  h ire  com- 
prendre qu’ils  doivent  avoir  dans  un 
haut  degré  tontes  les  perfections  qui 
ne  fe  trouvent  pas  parmi  le  Peuple , ôc 
s’efforcer  à l’envy  & autant  que  leur 
condition  le  peut  permettre , de  re- 
prefenter  plus  parfaitement  l’image 
de  la  Divinité , dont  le  caraétere  eft 
empreint  en  leurs  perfonnes.  C’é- 
toit  la  le  but  fans  doute  que  fe  pro- 
posaient les  Roisd’Alïÿrie,  (quijet- 
terent  les  premiers  fondemens  de  la 
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domination  ) quand  ils  donnèrent  pour 
Instituteurs  de  leurs  enfans  quatre 
excellens  Hommes  confommez  dans- 
la  connoiflànce  & dans  la  pratique 
des  vertus,  dont  l’un  étoit  pour  la 
juftice,  l’autre  pour  la  prudence,  le 
troifiéme  pour  la  Force  & le  quatrié- 
me  pour  la  continence , chacun  fàifant 
fa  leçon  à part , afin  de  mieux  infor- 
mer ces  jeunes  Princes  des  vertusqui 
leur  font  ablolument  neceftaires  pour 
bien  commander.  Pendajgt  qu’ils  çn 
uferent  delà  forre,  l’Empire  d’Aflÿ- 
rie  futfleurilfant,  & quand  ils  fe  re- 
lâchèrent, negligeans  d’ohferver  cet- 
te belle  difcipline  , fa  chute  fuivit 
de  bien  près.  C’eft  de  là  qu’on  peut 
ailemént  juger  fur  quels  fondemens 
eft  appuyée  Ja  domination  des  Prin- 
ces , &c  qu’elle  eft  ordinairement  la 
caufe  du  renvcrfement  des  Etats. 
D’où  vient  qu’ils  pallçnt  fi  fubite- 
ment  d’une  main  à l’autre , & qu’il 
s’y  voit  de  fi  grandes  révolutions.. 
C’eft  de  la  forte  que  l’illuftre  & an- 
cienne famille  des  Agilolfinges  a vu. 
paflèr  le  fceptre  Bavarois  en  d’au- 
tres mains , & il  paila  véritablement 
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dans  celles  d’un’  Roy  tres-fage  , & 
l’un  des  plus  grans  qu’ait  eu  l’Uni- 
vers i Charlemagne  apres  avoir  dé- 
pouillé Thaflïlon  de  fes  Etats,  ayant 
joint  la  Bavière  à Ton  Empire,  6c  y 
envoyant  des  Gouverneurs  en  fon 
nom*  Il  s’eftoit  écoulé  bien  prés  de 
quatorze  iîecles  depuis  l’entrée  des 
Celtes  dans  le  Norique  6c  deux  cent 
quatre-vingt  ans  depuis  Theodon  I. 
jufqu’à  Thaffilon,  les  Bavarois  n’é- 
tant pas  fâphez  de  ce  dernier  chan- 
gement , puis  qu’ils  pafloient  fous  la 
douce  domination  d’un  Roy  , qui 
donroit  plus  d’éclat  à leur  païs , Sc 
duquel  iis  attendoient  le  repos  & la 
profperité  qu’ils  n’avoient  pu  goûter 
fous  leurs  derniers  Princgs. 
des  Les  Bavarois  furent  pourtant  d’a- 
bord un  peu  inquiétez  par  les  Huns, 
qui  ayans  pris  les  armes  à la  priere 
de  Thafïïlon,  ne  pûrent  fe  reloudre 
à la  retraite , qu  apres  avoir  été  bat- 
tus & repoulfez  plufieurs  fois.  En 
efffte  , ils  reçurent  en  même  tems 
deux  échecs,  l’un  en  Italie  par  les 
François,  & l’autre  en  Bavière,  par 
le  ù coi) t s que  Charlemagne  y en- 
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voya  fous  Odoacre  Sc  Grahâmanqui 
le  commandoient.  Ils  flirent  aullî 
défaits  dans  le  Frioul  , & contraints 
enfin  de  fe  retirer  en  Hongrie  avec 
perte  Sc  honte.  Mais  l'année  fui- 
vante  ils  tâchèrent  de  prendre  leur 
revanche,  Sc  outrez  de  dépit  de  leurs 
dernieres  difgraces  , ils  vinrent  fou~ 
dre  en  grand  nombre  dafls  la  Baviè- 
re, Sc  menacèrent  de  mettle  tout  à 
feu  & à fang.  Les  Bavarois  avec  les 
troupes  de  France  , ne  firent  qu’un* 
corps  d’armée  , ! Sc  fe  rangeans  en 
bataille  , de  pied  ferme  attendirent 
l’ennemi  dans  un  lieu  qui  ne  leur 
étoit  pas  defavantageux.  Le  combat 
fut  rude  Sc  fanglant  , les  Huns  lâ- 
chèrent le  pied  , Sc  s’il  en  faut  croire 
Aymonius  , la  gloire  de  cette  jour- 
née eft  deuë  aux  Bavarois , bien  que 
Sigebert  un  peu  partial  la  donne 
toute  entière  aux  troupes  Françoifes. 
Quoy  qu’il  en  foit,  les  Huns  tournè- 
rent le  dos  , Sc  vivement  pour  fui  vis 
des  Bavarois,  fe  jetterent  dans  le  Da- 
nube , où  il  en  demeura  un  grand 
nombre , qui  ne  le  purent  palfer  à la 
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La  même  année  Charlemagne  de-' 
fit  dans  la  Calabre  l'armée  de  Con- 
ftantin  Empereur  des  Grecs  , gui 
piqué  du  refus  que  ce  Roi  lui  a voit 
fait  de  la  fille  , envoya  Théodore 
Gouverneur  de  Sicile,  en  Italie,  qui 
s’étoit  déjà  approché  de  Benevent, 
Mais  Charlemagne  ayant  fait  mar- 
cher  fes  tr&upes  en  diligence , pré- 
vint les  dellèins  de  Théodore  , qui 
fut  contraint  de  fe  retirer  promtement 
avec  grande  perte. 

'Charlemagne  glorieux  de  tant  de 
victoires  SC  d’heureux  fuccez  , vint 
àRatifbone,  pourdivifer  la  Bavière 
en  certains  départemens  , 6c  leur 
donner  autant  de  Juges  ou  Gouver- 
neurs , qu’en  ce  tems-là  l’on  appellcit 
Comtes.  Il  ajouta  aufîi  quelques 
Loix  nouvelles  aux  Loix  anciennes, 
lefqueîles  fe  trouvent  dans  Velierus. 
Apres  quoy,  avant  que  d’aller  à Âix 
la  Chapelle , 0$  il  avoit  dell’ein  de 
palier  l’hyver:,  Il  établit  pour  Gou- 
verneur General  de  Bavière  le  Com- 
te Gerold  frere  d’Hildeçarde  fa  fem- 

w 

me,  grand  Guerrier,  6c  grand  Po-- 
li  tique , Fondateur  deï’Egliie  de  Nô- 
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tre-Dame  de  Paderborn  , & Bien- 
’faiéteur  de  celle  de  S.  Gai,  lui  don- 
nant pour  Adjoints  dans  l’admini- 
ftration  de  la  Juftice  , les  Comtes 
! Archambaut  , Ocpert  , Albric  , 
[ Adolfe  , Wernhar  , Orendille  , 
i • Amelric,  & Godefroy  , avec  deux 
f habiles  Jurifconfultes , Gihlhard  Sc 
i*  Ellambert  Leur  charge  etoit  de  vi- 
ï Citer  la  Province  avec  les  Evêques 
î & les  Principaux  de  la  Noblefle 
entre  lefquels  renoit  le  premier  rang. 
i A mon  Archevêque  de  Saltzbourg  y 

1 que  pour  fes  excellentes  vertus  , le 

î.  Pape  dans  les  Lettres  , honoroit  du 

3 ■ titre  de  tres-Saint.  Le  L>uc  Thafli- 

1. 1 . Ion  s’en  étoit  fervi  pour  ion  AmbaiL 

i l fade  à Rome  contre  Charlemagne  ,. 

g avec  lequel  s’étant  depuis  réconcilié,, 

i,  il  fut  des  premiers  dans  fon  eftime  <Sc 

i,  dans  fou  eonfeil.  Ce  grand  Prélat 

1 avança  merveiîleufement  le  Chriftia- 

r nifme,  ôc  en  Bavière,  & parmi  les- 

Huns  les  Sclavons,à  qui  il  donna 
Theodoric  pour  Evêque  y & fous 
l’aveu  de  Charlemagne,  il  tint  un- 
Concile  X Saltzbourg  , dans  lequel 
furent  établies  certaines  Loix  pour 


I 
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le  payement  des  Décimés  , & Eert- 
tretien  des  Eglifes, 

en-  Je  n‘ay  pas  defîêin  de  pourfuivre 

dcs  icy  la  vie  8c  les  exploits  de  Charle- 
magne, ni  des  Roys  les  Succelféurs, 
je  ne  toucheray  de  leurs  affaires  » 
qu*  autant  qu’elles  ont  de  liaifon  avec 
celles  des  Bavarois,  8c  de  la  forte  je 
diray  en  peu  de  mots  , que  l’année 
qui  fuivit  la  dépofîtion  de  Thafïilon, 
Charlemagne  marcha  encore  contre 
les  Huns  qui  remu  oient  à toute  heu- 
re ; que  le  rendez-vous  des  troupes 
fut  auprès  de  Ratifbone  , où  il  le 
rendit  pour  délibérer  de  la  route 
qu’elles  prendroient,  8c  de  la  manié- 
ré dont  l’on  fe  gouvernerait  dans  cet- 
te  guerre  ; Quju  partagea  Ion  armee 
en  trois  corps  , 8c  donna  aux  Bava*' } 
rois  la  conduite  des  vivres  8c  du  ba- 
gage , qu’ils  dévoient  efeorter  fur  le 
Danube  Qn^prés  la  fignalée  Vi- 
ctoire qu’il  remporta  fur  les  Huns 
il  lailîa  en  Hongrie  Gerold  Gouver- 
neur de  Bavière  , 8c  Eric  Duc  de 
Frioul  , avec  une  grande  partie  de 
F Infanterie,  pour  tenir  en  bride  cette 
Nation  5 Et  qu’aprés  il  retourna  à 
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Ratifbone , où.  il  palfa  les  Feftes  de 
Noël  8c  de  Pâques  , 8c  s’employa 
durant  ce  tems-là  a donner  aux  mai- 
ions  Religieufes , des  marques  d’une 
magnificence  Royale,  8c  d’une  émi-  „ 
nence  piete.  Bien- tôt  apres  , on  oint  ac  p^in,. 
parler  de  la  conjuration  de  Pépin  fils 
naturel  de  Charlemagne  , qui  dreilà  \ 
des  embûches  à Ton  pere^  porfr  le 
tuer , 8c  qui  ayant  marfqué  fon  coup, 

8c  reconnu  fa  faute" , fi.it  en  faire  pe- 
nne ice  dans  un .Monaftere,  qui  étoit 
le  fupplice  ordinaire  des  Princes  en 
ce  tems-là,  8c  y finit  faintement  fes 
jours. 

Charlemagne  refpirant  un  peu  apres  £^letna. 
tant  de  guerres  qu’il  avoit  h glorieu-  &11C. 
fement  terminées  , tourna  toutes  fes 
penfées  8c  tous  fes  foins  au  bien  de 
lEgliie , «Sr  à l’avancement  du  Chri- 
ftianifme.  Il  fit  reformer  le  chant  de 
FEglife , qui  lui  paroilfoit  rude  , 8c 
qui  n* étoit  pas  uniforme  par  toute  la 
France.  Il  alloit  fou  vent  enprocefîîon 
à Ratifbone  , depuis  le  Palais  juf- 
qu’à  Saint  Emmeran,  8c  montroit  à 
tous  ^exemple  des  vertus  Chrétien- 
nes ; fa  charité  s’étenioit  au  delà  des 
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mers,  & il  prenoit  foin  des  Chrétiens 
qui  étoient  en  A fie  8c  en  A Afrique. 
Il  étoit  aflidu  aux  prières  publiques, 
Sc  comme  c’étoit  un  Prince"  qui  ai- 
moit  la  Poêlie , il  s’appliqua  à écrire 
en  vers  les  guerres  des  anciens  Roys. 
pour  le  foulagemcnt  de  la  mémoire. 
Mais  fur  tout  il  prit  plaifir  à faire 
élever  des  édifices  facrés , à les  do- 
ter richement , Sc  à faire  éclater  fes 
pieufes  liberalitez  , & fi  dignes  d’un 
grand  Monarque.  Ces  religieules 
occupations  ne  portoient  point  de 
préjudice  aux  foins  qu’il  devoir  à fes 
Etats.  Il  donnoit  ordre  à tout  , il 
étoit  par  mutj  6c  enfin  pour  le  bien 
de  tout  l’Europe  , il  entreprit  *de 
joindre  deux  rivières  , dont  l’une  fe 
décharge  dans  le  Rhin  , 6c  l’autre 
dans  le  Danube  , afin  que  le  Mar- 
chand , fans  crainte  , put  aller  de 
f Océan  au  pont  Euxin  , 8c  s’épar- 
gner le  grand  tour  qu’il  faut  faire  par 
le  détroit  de  Cadis  , pour  entrer 
dans  la . Mediterranée.  Mais  Dieu 
qui  a pofé  des  limites  aux  mers  & 
aux  fleuves , ne  permit  pas  qu’il  fût 
plus  heureux  dans  ion  entreprife,  que 
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le  furent  dans  la  leur  , Demetrius  , 

Jules  - Cefar  , Caligula  , Domitius 
Nero  , & quelques  autres  Princes 
qui  tâchèrent  en  vain  , de  couper 
Tlfthme  de  Corinthe,  contre  la  dif- 
polltion  de  la  nature  y & la  réponfe 
de  T Oracle  de  Delphes,  de  laquelle 
Hérodote  fait  mention. 

Apres  furvint  la  guerre  des  Sara-  chofeïme* 
zins  en  France  , & celle  des  Saxons  «loiabie*, 
en  Allemagne,  la  mort  de  la  Reine 
Faftrade , & le  Concile  de  Francfort, 
où  afîïftercnt  prés  de  quatre  cens 
Evêques,  en  faveur  des  Images  con- 
tre les  Iconoclafles , qui  n’ont  jamais 
bien  entendu  la  définition  du  feptié- 
me  Concile,  & le  fécond  tenu  à Ni- 
cée.  Dans  ces  deux  grandes  occupa- 
tions, à châtier  les  Sarazins  , 8c  la 
réduction  des  Saxons  à leur  devoir  , 
ce  grand  Prince  fe  fervit  des  Bava- 
rois , comme  des  Peuples  qui  lui 
étoient  le  plus  affidez,  jSc  eut  fein  fur  . 
tout  que  la  Bavière  joiiit  d’un  pro- 
fond repos. 

Ce  rut  environ  ce  tems-làqu’ A rnon 
( dont  nous  avons  parlé  cy-devant  ) 
par  ces  excellentes  qualitez  , &agna 
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la  bienveillance  de  Charlemagne  7 
à tel  point  qu’il  obtint  de  ce  Prince 
& du  Pape  Leon  troifiéme  , que 
Valderic  Archevêque  de  Pallaw, 
étant  mort  , la  dignité  Archie- 
pifcopale  feroit  transférée  à Saltz- 
bourg  , ainfi  qu’il* arriva  bien -tôt. 
Cette  augmentation  de  dignité  lui  fie 
redoubler  fes  foins  &:  fon  zele  dans 
les  vifites  de  fon  Diocefe  , pour  les 
inftrucHons  des  peuples,  & pour  fai- 
re que  les  Ecclefiaftiques  ôc  les  Se-, 
culiers  fe  rangeaient  également  à 
leur  devoir.  Et  à prefent  cet  Ar- 
chevêché a fous  lui  les  Evêchez  de 
Freilingen  , de  Ratifbone , de  Pallàw, 
de  Brixen  , de  Goritz  , de  Lawen- 
rauts  , de  Seckau  , de  Ghiemfée  , 
de  Vienne,  de  Neuftat , & de  Lai:- 
bach  dans  la  Carniole.  La  même 
année  le  Siégé  Epifcopalde  Ratilbo- 
ne , qui  dans  fa  Fondation  étoit  hors 
les  murs  de  la.  Ville,  dans  l’Eglife  de 
S.  Emmeran,  fut  transféré  en  celle 
de  S . Eftienne , qui  eft  dans  fon  en- 
ceinte. 

Nouveaux  Dans  ces  entrefaites,  & lors  que 

Hongrie.  Ion  y penloit  le  moins  3 les  Hunsrc* 


/ 
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nouèrent  de  nouveau  dans  la  Hongrie, 
8c  tout  le  faix  de  la  guerre  tomba  fur 
Eric  D.uc  de  Frioul , & fur  Gerold 
Gouverneur  de  Bavière,  qui  en  gar- 
dôit  les  frontières.  Gerold  é toit frere 
d’Ulric  Roy  des  Sueves  &dela  Rei- 
jle  Hiidegarde  femme  de  Charlema- 
gne & dans  cette occa (ion  voulant  fe 
montrer  digne  de  fa  naiflance , & de  la 
bonne  opinion  que  le  Roi  fon  Oncle 
en  avoit  conçeue,  il  fit  à la  halle 
quelques  recreiies  8c  donna  hardi- 
ment la  bataille  aux  Huns.  Mais 
malheureufement  , 8c  ce  qui  arrive 
fouvent  aux  plus  grans  guerriers,  il 
y mt  tué  d’un  coup  de  Héche.  Eric 
n’euft  pas  une  meilleure  fortune , 
car  apres  avoir  remporté  autant  de 
vidoires  qu’il  s’étoit  trouvé  en  des 
combats,  il  ne  pût  éviter  le  piege 
qui  lui  fut  tendu  par  les  Habitans 
d’une  Bicoque  d’Italie,  qui  fe  jet1- 
terant  fur  lui , & le  percerent  de 
mille  coups.  Les  Huns  enflez  de 
cet  heureux  fuccez,  8c  apprenansla 
mort  de  ces  deux  chefs  , creurent 
que  les  Bavarois  étoient  endefordre, 
8c  fur  le  point  de  faire  un  dernier 
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effort , ou  pour  rétablir  leur  gloire, 
ou  pour  donner  au  ialut  Sc  à la'  li- 
berté de  leur  Patrie  jufqu’à  la  der- 
uiere  goutte  de  leur  fang.  Mais 
l’Archevêque  de  Saltzbourg  retour- 
nant en  diligence  de  Rome , où  il 
étoit  allé  prendre  le  manteau,  rèmif 
les  affaires  en  état,  Sc  rafïèmblant  ce 
qu’il  pût  de  troupes  Françoifes  & de 
celles  du  Pais  j il  fît  un  corps  d’ar- 
mée qui  s’oppofa  courageufement  à 
celle  des  Huns,.  Sc  la  battit  de  telle 
forte  que  les  principaux  y demeure-  ' 
rent , le  refte  prenant  la  fuite  Sc  la 
refolution  de  ny  plus  retourner. 

«Caineibcrt.  Gameibert  îbrtrd’un*  riclie  et  no- 
ble famille  de  la  ville  de  Michels- 
burh  en  Bavière,  fe  rendit  illuftreen 
ce  tems-là  par  la  fainteté  defesmœurs 
Sc  la  gloire  de  fes  belles  aétions. 
Son  pere  le  deflinoit  à la  guerre  pour 
’ l’avancer  dans  les  Charges,  dans  lef- 

• quelles  il  avoit  dequoy  le  foutenir. 
Mais  découvrant  dans  l’enfance  de 
ce. fils  des  inclinations  contraires  a 
fes  delfeins,  Sc  qu’il  croyoit  partir 
d’un  efprit  bas  Sc  indigne  du  fang 
dont  il  iortoit , il  1* éloigna  de  fes  fre- 
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£ l*es  ; 8c  de  dépit  8c  pour  luy  foire 

b honte  ie  Iaiflà  aux  champs  à la  garde 

1 1 des  troupeaux.  Tant  s’en  faut  que 

Ki  ce  jeune  enfant  prit  cette  occupation 

ce'  à dés- honneur,  au  contraire  il  en  fut 

a:  ravy,  puisqu’elle  le  feparoit  du  bruit 

ic  des  Villes,  8c  luy  donnoit  le  moyen 

m:  de  pouvoir  vaquer  plus  librement 

i:  t 8c  avec  plus  'de  loifïr  aux  chofes 

for  celeftes.  Mais  un  matin  à Ton  ré - 

si  veil  ayant  trouvé  fur  fon  eftomac 

ni  un  livre  facré , fans  qu’il  pût  fçavoir 

Ek  d’où  il  luy  venoit , il  ne  douta  point 

$ que  ce  ne  fût  un  coup  du  Ciel  8c  un 

avertillement  fecret  qu’il  devoit  s’ap- 
» pliquer  à l’étude  des  faintes  Lettres, 
c*  pour  fe  rendre  utile  à fon  Prochain, 
4 & de  Pafteur  de  Brebis  pouvoir  de- 

ri  venir  Pafteur  d’ Hommes  en  les  con- 
Æ duifant  dans  le  chemin  de  falut.  Son 
« pere  confentit  à fon  defir  & fit  en 
it  peu  de  tems  de  grans  progrès,  8c  dans 
t?.  la  connoillance  des  faintes  Lettres  8c 
dans  la  pratique  des  vertus.  Sa  li- 
f beralité  envers  les  Pauvres,  fa  dou-* 
ji ceur  8c  fon  abflinence  le  firent  bien- 
tôt refpe&er  de  tout  le  monde,  8c  il 
- n’avpit  point  de  plus  forte  paflion  que 
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rie  rendre  de  bons  offices  , â ceux 
principalement  qu’il  en  jugeoit  di- 
gnes 3 8c  en  qui  il  découvrait  de  la 
pieté.  Il  fut  à Rome  vifiter  les  Ega- 
les des  faints  Apôtres  , 8c  à Ton  re- 
tour pariant  dans  un  lieu  d’où  le  Prê- 
tre etoit  abfent,  il  baptifa  un  enfarlt 
qu’il  nomma  Uton  , J 8c  qu’il  prédit 
-dé  s -lors  devoir  mener  une  fainte  vie. 
Ce  qui  étant  arrivé , il  le  déclara  fou 
heritier,  8c  il  le  fut  en  effet , autant 
deTes  vertus*  que" de  fes  biens  , don- 
nant en  tous  lieux  des  exemples  d’une 
infigue  pieté  , & fe  privant  rie  tous 
les  plaiiirs  du  monde  , pour  mieux 
's’attacher  à Dieu 

Je  palïéray  fous  fflence  , comme 
je  l’ay  dit , les  fameux  exploits  de 
Charlemagne,  où  les  Bavarois  n’au- 
ront point  de  part.  Je  le  lairièray  vo- 
ler à Rome,  à la  défenfe  du  Pape 
Leon  , de  qui  il  reç eut  bien- tôt  la 
^couronne  Impériale  , tandis  que  Pé- 
pin fut  nommé  Roy  d’Italie.  Je  ne 
parleray  point  d’un  horrible  trem- 
olement  de  terre,  qui  commença  le 
dernier  de  May  l’an  8oi.  dont  toute 
l’Italie/ &;  une  partie  de  la  France 


de  Bavière;  35^ 
3c  de  l’Allemagne  , fentirent  les  cri- 
ftes  effets.  Le  toief  de  l’Eglife  de 
S.  Pierre  de  Rome  en  fut  renverfé. 
'Il  y eut  des  Villes  ênfevelies  fous 
leurs  ruinés,  des  montagnes  affaires, 
des  vallons  comblez.  On  vid  des 
fleuves  remonter  contre  leur  fource  , 
3c  la  mér  en  des  endroits  fe  retirer. 
Je  ne  diray  rien  de  l’Efté  qui  fuivit 
ce  grand  defaftre,  qui  contre  les  Lois 
de  natufce,  prit  la  face  de  T hy  ver , 6c 
donna  de  la  neige  à la  S.  Jean:  ny 
de  la  perte  qui  caufa  le  derégleme’nt 
de  l’Automne,  je  lailfe  enfin  à part 
PAmbàlîade  du  Roy  de  Perfe  , & 
les  propofitions  de  Mariage , entre 
Charlemagne  8c  1*  Impératrice  I renie, 
pour  ne  toucher  que  les  chofes  qui 
regardent  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
j>ofé. 

L’ Empereur  Charlemagne  à fon 
retour  d’Italie, paffa  en  Bavière,  oit 
ayant  réglé  les  affaires  félon  le  tems, 
il  fit  des  Colonies  qu’il  envoya  en 
Hongrie,  3c  au  même  tems  il  reçût 
nouvelles  , que  l’on  avoit  trouve  à 
Mantouë  du  fahg  de  Jefus-  Chrifl , 
non  de  çeluy  qui  coula  de  fon  Image, 
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à Barut  en  Phœnicie,  mais  deceluy 
<FÜ  répandit  fur  la  Croix  pour  le 
genre  humain  , ce  que  confirme  le 
Pape  Leon  , qui  fe  tranfporta  fur  le 
lieu,  à la  prière  de  l’Empereur  , & 
qui  de  cette  forte  ôte  tout  lieu  d’en 
douter. 

* Enfin  , pendant  quon  fe  preparoit 

• lia  guerre  de  Boheme , à laquel- 
le Charles  fils  de  l’Empereur  étoit 
-deftiné  , & où  les  Bavarois  firent 
vaillamment  , Charlemagne  qui  te- 
noit  les  Etats  à Thionville,  à quatre 
lieues  de  Mets,  & qui  nevouloit  pas 
attendre  à difpofer  les  affaires  au  lit 
de  la  mort  , partagea  fes  Etats  entre 
fes  trois  fils,  pour  établir  la  concorde 
dans  fa  famille , & ne  leur  pas  lailfer 
pour  héritage  des  femences  de  haine 
& de  divinon.  Il  tâcha  de  faire  les 
portions  égales , & par  fon  teftament 
qu’il  fit  en  prefence  des  Etats  , il 
donna  à Louis  toute  l’Aquitaine,  de- 
puis la  Touraine  jufqu’en  Efpagne  , 
àuec  toutes  les  Provinces  comprifes 
fous  l’ Ancienne  Gaule  Lyonnoife  & 
Narbonnoife.  A Pépin , l’Italie  avec 
la  Bavière  , deçà  le  Danube  , & 

partie 


BÊ  B A V I E TL  ï. 

partie  des  Provinces  voifines  ; 6c  à 
Charles,  qui  étoit  abfent  , Sc  m*ar- 
choit  vers  la  Boheme  , toute  la  Boï- 
que  delà  Je  Danube,  avec  les  autres 
Provincesde  France  & d’Allemagne, 
qui  ne  le  rendoient  pas  moins  nie» 
partagé  que  Tes  deux  freres.  Et  ce 
magnifique  partage  fut  accompagne 
de  cette  condition , que  l’un  des  frè- 
res venant  à mourir  fans  mâles  , fa 
part  feroit  divifée  entre  les  deux  fur- 
vivans  , afin  de  pouvoir  retenir  le 
tout  un  jour  fous  une  même  Cou- 
ronne. Il  leur  préfcrivit  en  même 
tems  de  belles  Loix  pour  l’entretien 
de  l’amitié  fraternelle  , Sc  leur  re- 
commanda fur  toutes  choies  la  pro- 
teéfcion  du  Saint  Siégé  Apoftolique  , 
comme  la  chofe  du  monde  qu’il  avoit 
le  plus  à cœur.  Après  quoy  envoyant 
fes  fils  dans  leurs  Etats  , il  quitta 
Thionviïïe , Sc  baillant  fur  la  Mo- 
felle  Sc  le  Rhin  jufques  à Nimégue 
fur  les  bords  du  Waîial,  il  y j3afla  le 
Carême  Sc  les  Fêtes  de  Pâques  , 
dans  le  Palais  qu  il  y avoit  fait  bâ- 
tir. 

‘ L’année  fui  vante  807.  des  prodiges 
Tome  I. 


Prodiges  au 
Ciel. 


Défai  e de* 
Maures  en 
Italie. 


Concile  de 
SalujîoL'rg. 
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parurent  au  Ciel.  On  vid  des  ar- 
mées en  bataille , il  y eut  trois  écii- 
pfes  de  Lune  en  moins  de  dix  mois  , 
il  s’en  fit  une  de  Soleil  outre  l’ordi- 
naire, Mercure  parut  tout  pâle  aux 
mois  de  Mars&  d’ Avril, *&  malgré 
tous  ces  prodiges , cette  année-14  ne 
laiiïa  pas  d’étre  glorieufe  à Charle- 
magne. Les  Maures  furent  défaits, 
8c  en  Italie  & en  Sardaigne,  on  leur 
empêcha  la  defeente  dans  la  Corfè, 
8c  ils  furent  contraints  de  retourner 
en  Efpagne  , d’où  ils  étoient  teme- 
rairement  fortis. 

Peu  de  tems  apres  fe  tint  un  Con- 
cile Provincial  à Saltzbourg  , auquel, 
prefida  l’Archevêque  Arnon,  accom- 
pagné des  Evêques  de  Freifingen,  de 
Ratilbone,  de  Siben,  8c  de  Pallâw, 
entre  les  decrets  de  cette  Aflèmblée 
que  Brunnerus  a recueillis  d’un  vieux 
manuferit  de  l’Eglife  de  Frdfingen  , 
il  s’en  fit  un  qui  termina  le  procez 
touchant  la  poirelîion  des  Décimés 
entre  les  Moines  8c  les  Prêtres  fe« 
culiers  , & il  fut  ordonné  félon  les 
faintes  Loix,  qu’une  partie  des  De- 
cimes  iroit  i l’Evêque , une  fécondé 
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aux  Clercs  , une  troifiéme  aux  pau- 
vres  j & une  quatrième  à la  fabrique 
*i  8c  aux  ornemens  des  Eglifes.  Et  ce 
%•  reglement  fut  fuivi  de  quelques  autres, 

£ qui  tendoient  au  bien  de  la  Religion* 

{?  & à la  paix  de  l’Etat, 

ï L’année  d’après  , Charles  fils  de  Divcr.f« 
i >*  l'Empereur,  fut  vangcr  les  Slaves  fes  ciafloupSî 

c,  Alliez,  de  l’affront  qu’ils  avoient  re- 
te  çû  des  Danois  qui  étoient  entrez  bien 

i),  avant  dans  leur  P aï s.  Enviro.i  le 

tf  même  teqps  , Charlemagne  rétablit  J 

ut*  Eardulfe  Roy  de  Nortumberland  , 
chafFé  par  Egbert,  quiavoit  prefq  îe 
fournis  toute  l’Angleterre.  Après 
pi  quoy  fuivit  la  guerre  contre  les  Grecs 
tf  8c  les  Vénitiens,  qui  fut  excitée  par 
6 l’Empereur  Nicephore  , lequel  en- 
fi  voya  Nicetas  avec  une  flotte  dans  le  * 

Ie!  Golfe,  pour  inquiéter  les  François  qui 
j!  ctoient  pui  flans  en  Dalmatie,  8c  qu’on 
g,  jugeoit  invincibles  on  terre  ferme, 

g Mais  lesGrecsfe  retirent  bien-tôt, 

•A  8c  demandèrent  la  paix  que  Clwles 
j.  leur  accorda,  en  permettant  aux  Ve-  _ • 

1 0 nitiens  de  continuer  leur  alliance.  & 

(.  leur  commerce  avec  eux;  ce  qui  leur 
jj'  donna  lieu  de  joindre  leurs  petites 

.0.  ü 
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Ifles  par  des  ponts,  8c  de  former  le 

deifein  de  cette  V ille  admirable  qu’ils 

ont  bâtie  au  milieu  des  ondes  , & 

qui  s’élève  comme  du  fein  de  la 

mer. 

, ...  Ada  foeur  naturelle  de  Charlema- 

M j.|  /•  y*  « • 

dafcrur  de  gne  , s il  en  faut  croire  Lginard,  qui 
chaiiiina-  ne  donne  qu’une  fceur  légitimé 

nommée  Gifla,  qui  pafl'a  toute  fa  vie 
en  Religion;  Ada,  dif-je,  Princeflè 
d’une  haute  vertu  8c  d’une  excellen- 
te pieté  , 8c  par  confequent  chere 
a Charlemagne  , mourut  le  12.  de 
May  de  la  même  année.  Sa  tombe 
fe  void  à Trêves  dans  l’Eglife  de  S. 
Maximin  , avec  cet  Epitaphe  qui  fe 
lit  encore  en  Latin  fur  une  grande 
pierre  du  chœur , qui  contient  le  fens 
* de  ces  paroles, 

ADA  SERVANTE  DE 
JESUS-CHRIST,  SOEUR 
DE  C HARLEMAGNE,  ce 
qui  renferme  en  peu  de  mots  les  deux 
plus,  grands  éloges  qu’elle  pouvoit 
tirer  8c  du  Ciel  8c  de  la  terre, 

&dcCbM-  *“a  mort  ^ ^a  ne  ^ut  Pas  ^a  feule 
les  les  fils,  qui  affligea  Charlemagne  , celle  de 
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les  deux  fils  Pépin  & Charles , qui 
fui  virent  de  bien  prés  celle  d’Ada  , 
fut  ufi  grand  furcroît  à fa  douleur. 
Charles , félon  Emile,  finit fes  jours 
en  Bavière,  & Pépin  à l’âge  de  tren- 
te-trois ans,  mourut  à Milan.  Le 
dernier  laifià  cinq  filles  , Adelais  , 
Atala,  Gundrade,  Bertais,  & Théo* 
drade , & un  fils  unique  nommé  Ber- 
nard , qui  repara  en  quelque  forte  la 
perte  d’un  fi  grand  Prince.  Rotrude 
fille  aînée  de  Charles  , ôc  d’Hilde- 
. garde  fa  femme  , que  quelques-uns 
alfûrent  avoir  été  de  Bavière , mou- 
rut auflï  environ  le  même  tems.  Elle 
avoit  été  fiancée  à Conftantin  Em- 
pereur d*  Orient  ; Mais  lTmperatrice 
Irene  fa  mere  , qui  ne  vouloit  pas 
être  éclairée  dans  fes  aétions  , dé* 
tourna  ce  Mariage  , & fit  entrer 
dans  la  couche  de  fon  fils,  une  femme 
de  bas  lien  , de  qui  elle  ne  pouvoit 
rien  appréhender.  Et  c’eft  d’où  pro- 
céda le  refroidiflement  de  Charlema- 
gne envers  Nicephore  , dont  l’ami- 
tié étoit  needliire  pour  le  fou  tien  de 
P Empire  d’Orient. 

Les  deux  Bavieres  fe  reflentirent 

QJi 
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tés  Mat r es  ja  m0rt  de  ces  deux  Roys  , te 

îaidaigne!  Gérard  ou  Gerold  fut  établi  Gou- 
verneur delà  le  Danube  , durant  la 
minorité  du  jeune  Bernard.  Cepen- 
dant les  Maures  fortent  d’Affrique  & 
d’E  fpagne , & prennent  la  route  d’I- 
talie. *Mais  à peine  ont-ils  mis  pied 
à terre  en  Corfe  & en  Sardaigne  > 
que  par  le  bon  ordre  que  l’Empereur 
y a voit  mis  , ils  font  contraints  de 
regagner  leurs  vailfeaux  , où  il  ne  fe 
pût  fauver  qu’un  très  petit  nombre  , 

- tant  ils  forent  vigoureufement  repou f-# 
fez  parle  promt  Recours  qu’y  envoya 
l’ Empereur. 

L'Empe.  Charlemagne  qui  n’a  voit  rien  tant 
velie ^ cœur  que  la  tranquillité  publique, 
jia.  ee  avec  & le  repos  de  l’Empire  , voulut  bien 
les  .G«cî,^en0uVe]ler  l’alliance  avec  les  Grecs, 
ilenvoiaà  Conftantinoplc  Amaiherius 
Archevêque  jde  Trêves,  pour  confir- 
mer le  Traité  qu’il  a voit  fait  avec  Mi- 
chel, qui  fe  voyant  méprife  de  l’ar- 
mée, après  que  les  Bulgares  l’eurent 
battu , s’étoit  retiré  dans  un  Monafte- 
rê,  Sc  avoit  lailfé  l’Empire  à Leon. 
Les  Grecs  eurent  bien  de  la  joye  de 
cette  Amballàde,  ôe  fe  virent  par  là 
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1 Couvert  des  armes  des  François,  qui 
fe  faifoient  redouter  par  toute  la  terre. 

Mais  enfin  les  Roy  s font  mortels  3 n prend 
6c  doivent  comme  les  autres  hommes  jPJ 
le  tribut  à la  nature.  Charlemagne  fie  caiicgue  » 
Tentant  calfé  de  vieilleltç  &: de  travaux,  l’ Empire^ 
Jk  fouhaitat  de  fie  décharger  dune  par- 
tie des  affaires  , ailèmbla  les  Etats  à 
Aix , & par  un  fage  difeours  il  leur  fie 
aprouver  le  deffèin  qu’il  avoit  de  pren- 
dre Louis,  le  feul  qui  luy  reftoit  de  fils 
légitimés,  pourfon  Collègue  à l’Em- 
pire. Apres  quoy  le  Tentant  foulage 
d’un  pefant  fardeau , & fur  fon  fils  fe 
jepofant  de  la  conduite  de  tant  d’ e tats, 
il  travailla  d’ailleurs  à la  reformation 
de  la  Difcipline  Ecclefiaftique,  qui 
n’étoit  plus  dans  fa  vigueur.  Il  fit  tenir 
cinq  Conciles  Provinciaux  aux  mois 
de  May  & de  Juin,  l’un  à Mayence  , 
l’autreà  Rheims,untroifiémeàTours, 

' un  quatrième  à Châlons,  8c  un  cin- 
quième à Arles,  & le  refie  de  fes  jours 
.-ne  s’occupa  plus  qu’à  la  lecture  faillite, 

6c  à fe  préparer  à la  mort. 

Le  deceds  de  Charlemagne  fut  pre- 
cedc  de  divers  prodiges,  dont  il  ne  fut  4nc, 
point  épouvanté , 8c  il  finit  glorieufe- 
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ment  Tes  jours  à Aix  la  Chapelle,  le 
16.de  Janvier  814.  Toutes  les  Hf- 
ftoires  font  remplies  de  la  vie  glorieufe 
8c  des  grans  exploits  de  cet  Empereur, 
«te  fa  pieté  & de  fa  clemence  , & de 
toutes  fes  royales  8c  éminentes  vertus. 
Toutes  les  parties  de  l’Europe  fem- 
blent  s’envier  les  unes  aux  autres  la 
le  paît  de  gloire  de  fanaiflance,  Eginard  avoue 
fa  na  flance  qU>on  n’en  fçaitjpas  bien  le  lieu  ; mais 

A ventin  que  quelques  autres  ont. fui vi, 
tâche  de  perfuader  par  de  certains  vers 
en  vieux  Bavarois,  8c  quelque  relfem- 
blance  de  mots  , que  Charlemagne 
eft  né  en  Bavière.  Q^py  qu’il  en  foit,. 
puifqu’il  s’en  étoit  rendu  Maître  par 
la  révolté  de  Thafïilon,  8c  qu’il  l'a- 
vait partagée  entre  fes  deux  fils  Pépin 
8c  Charles  , je  n’ay  pu  me  difpenfer 
de  toucher  plufîeursincidens  de  la  vie 
de  cet  Empereur  , fur  tout  ceux  qui 
fe  trouvent  enchaînez  avec  l’Hiftoire 
des  Bavarois.  J’ay  conduit  ce  quatriè- 
me Livre  jufqu’à  1a  mort,  & le  fui- 
vant  fera  voir  quel  a été  l’état  de  la 
Bavière  fousles  Succelfeursde  Char- 
lemagne. > 

Fin  du  quatrième  Livre*. 
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t f Ouïs  met  ordre  aux  affaires  de 
/ J'Empire  , Aidais  in  & Lei- 
dradre . Louis  Roy  de  Bavière. 
Conspiration  contre  t' Empereur.  Les 
coupables  punis.  Chiite  pitoyable  des 
Ms  de  Bernard.  Mort  d’Hermin- 
garde.  Origine  des  Guelfes.  Villu - 
fire  tige.  Enfans  de  l'Empereur  & 
de  Judith ..  Guerre  de  H ongrie, 
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Courfes  des  Normans.  Mort  d’Ar - 
non  Archevêque  de  Salt^bourg. 
V Empereur  Lothaire  pafie  en  Ita- 
lie\ Lothaire  couronne  a Rome . 
Guerre  des  Bulgares.  Louis  veut 
pourvoir  à Charles  fin  fils.  Appel - 
le  Bernard  en  fa  cour.  Pépin  arme 
contre  l'Empereur fin  pere.  Impié- 
té dé  Lothaire.  Nouveaux  troubles 
en  Allemagne.  Les  fils  arment  de- 
rechef contre  leur  pere . Louis  le 
Débonnaire  dépouillé  de  fies  Etats  , 
rétably  par  Pépin  & Louis.  Il  par- 
donne à Lothaire.  Mort  de  Hitton 
Evêque  de  Frifingen.  Origine  de 
la  Fefie  de  tous  les  Saints.  Mort 
d’Adalram  Archevêque  de  Saltz 
bourg . Etat  des  affaires  dans  la 
Hongrie . Lothaire  fi  faifit  du  bien 
d'Eglifi.  V Impératrice fillicite  fin 
mary  pour  Charles  fin  fils.  Monde 
Pépin.  Vifpute  entre  l'Evêque  de 
PaffaW  & l*  Archevêque  de  Salt^y 
bourg.  Le  Roy  de  Bavière  arme  de 
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nouveau  contre  fin  pere . Mort  de 
Louis  le  Débonnaire . Lotbaire  fi- 
che de  fi  fiifir  de  tout  l’beritage 
de  fin  pere,  il  arme  contre  le  Roy 
de  Bavière.  Lotbaire  défait  par  fis 
f reres } il  fi  remet  fur  pied.  Allian- 
ce entre  les  Rois  de  France  dr  de 
Bavière . Nouveau  partage  entre 
les  fie  use  Roy  s.  Mort  de  Batttric 
Evêque  de  Ratisbone.  Divifiondes 
Royaumes . Paix  entre  les  f reres 
mort  de  l' Impératrice  Iudith . Nou- 
veaux troubles  en  Saxe  appaifiz ,. 
Les  Normans  s'emparent  de  Ham- 
bourg. Converfion  de  douT^e  Ducs 
de  Bohême.  Louis  tient  les  Etats  i 
Tarderbon  & vifite  le  Monaftert 
de  Hirtzfeld.  Révolté  des  Mora * 
ves.  Embrafiment  de  la  Cathedra* 
le  de  Saltzbeurg.  L'Empereur  & le 
Roy  d*  Allemagne  grans  amis.  Con- 
cile de  Mayence . H erefie  de  Gothe - 
cal  fi  us  condamnée.  Louis  detefie  les 
propofi tiens  de  Lotbaire . Guerre  dt 
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Bohême.  Cruelle  famine  en  Allé-, 
magne*  Mifniens  battus . Le  Ro j 
Pépin  reclus  dans  un  Monafere . 
Mort  de  Henald  Seigneur  Danois. 
Louis  ajffte  au  Concile  de  Mayen- 
ce à*  vif  te  les  Provinces.  On  luy 
offre  la  couronne  d’ Aquitaine.  Les 
Aquitains  changent  de  volonté, 
nouveaux  prodiges.  Rébellion  des 
Moraves.  Louis  accommode  le  dif 
> firent  des  Evêques  de  Trente  & de 
Frifingen . Mort  de  V Empereur 
Lothaire . Lothaire  fis  de  l'Empe- 
reur recherche  P amitié  de  Louis  fon 
oncle.  Guerre  de  Dalmatie  & de 
Boheme.  Charles  le  Chauve  & Lo- 
thaire confpirent  contre  leur  oncle  le 
Roy  de  Bavière , qui  arme  contre  eux 
& ŸAJIe  en  France . Il  envoyé  une 
Ambaffade  au  Pape  & à P Empereur. 
Jl  reeufe  derechef  laut  bonté  des 

Prélats  de  France . Louis  , Charles 

* 

dr  Lothaire  s'entrevoyent  & fe  ju- 
tent amitié.  Hyyer  extraordinaire. 
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Le  Roy  de  France  rompt  le  premicf 
la  paix.  Trahifin  decouverte  & les 
Autbetirs punis . Fauffies  accufiations 
contre  Carloman . Il  Je  juftifie  dr 
retourne  en  fin  gouvernement . De - 
melezj  entre  le  Roy  Charles  & fin 
neveu  Lothaire.  Le  Pape  ne  faVo - 
rife  point  Lothaire . Surnoms  peu 
glorieux  de  quelques  Roy  s delà  po- 
fieritê  de  Charlemagne.  Nouvelles 
accufiitions  contre  Carloman.  il  fè 
juftifie.  Moraves  remuant.  Non - 
velle  entreveues  des  Roy  s de  France 
& de  Bavière  au  Luxembourg.  Le 
Pape  Nicolas  leur  envoyé  un  Lé- 
gat. Concile  de  Cologne.  Lothaire 
quitte  waldrade  & reprend  fia fem- 
me légitimé.  Conjuration  du  jeune 
Louis  contre  fion  pere.  Carloman 
évité  le  coup  d’un  Aj/ajjin.  Lejeu~ 
ne  Louis  fofie  lès  armes  & rentre • 
en  grâce  auprès  de  fion  pere.  Les 
Bulgares  embraffient  le  Chriflianîfi- 
me.  Le  Pape  Adrian  écrit  au.  Roy 
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de  Bavière.  Année  f une  fie»  Nou- 
veaux troubles.  Louis  coupe  la  ra- 
cine aux  frequentes  révolutions  de 
fis  Vajpiux  Le  Roy  dangereufiment 
malade  retourne  en  fianté.  Mort  de 
Lothaire.  Le  Roy  de  France  fie  fiai - 
fit' de  fies  Etats.  Mécontentement 
de  l’Empereur  & du  Roy  Louis . Le 
Roy  Louis  & le  Roy  Charles  parlent 
d’accommodement.  Louis  prend  i 
Francfort  la  protettion  de  quelques 
mecontens  de  Charles.  Il  efi  dan - 
gereufement  blejfié  de  la  chute  d'u- 
ne plate  forme  , reproches  de  l’Em - 
fereur  aux  deux  Roy  s.  bn  ouvre  le 
coté  au  Roy  Louis • Infortune  de 
Carloman  fils  du  Roy  Charles.  Mort 
de  Rafiice  Roy  des  M or  ave  s.-  Guer- 
re entre  les  fils  de  Louis.  Impru- 
dence de  Carloman , caufie  du  réta- 
* b lijf ornent  des  Moraves.  Mauvais 
procédé  des  jeunes  freres . Faujfie 
nouvelle  de  la  mort  de  l Empereur. 
'Il  demande  U Lorraine.  Ambajfiade 
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de  l’Empereur  d'Orient.  Partage  de 
I*o uis  a fes  enfans.  Guerre  en  Bo~ 
heme  dp  en  Moravie.  Charles  Jîls 
de  Louis  pojfedc  du  démon . Il  en 
€(l  delivre.  Le  Roy  de  Bavière  re- 
Jlituè  fa  part  de  la  Lorraine,  il  re- 
çoit les  Arrèajfadetirs  de  Dannemarc. 
Zuentibald  fournis.  Défaite  des 
N orm ans  en  Frife . Fourbes  decou- 
vertes. chatimens  celejles.  Sau- 
terelles prodigieufes , pefie , famine 
dp  rude  fai  fin . Révoltés  des  So- 
rabes  appaifiz Troubles  Domefti- 
ques.  Apparition  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire au  Roy  Louis  fin  fis. 
Conférence  du  Roy  de  Bavière  avec 
le  Pape.  Puis  d Liege  avec  U Roy 
Charles.  La  Reine  Hemma  tombe 
en  paralifie.  Eloge  de  l’Empereur 
Louis  dp  fa  mort.  Charles  le  Chau- 
ve entre  en  Italie.  Louis  envoyé 
deux  de  fes  fis  contre  fin  frere. 
Promotion  du  Roy  Charles  a l’ Em- 
pire, Le  Roy  de  Bavière  entre  en 
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France  avec  le  jeune  Louis.  Mort 
de  la  Reyne  Hemma.  Mort  du  Roy 
Louis  & fin  éloge , 


* Empereur  Louis  dans 
les  commencemens  de 
fon  régné  n eut  point  d£ 


I oais  fret 
ordre  aux 
«flaires  de 
l'ixajixc. 


| I plus  forte  paflion  que 

d’executer  ponètucllem.» 
ent  leT  eflamentde  Charlemagne  Ton 
pere.il  étoit  dans  1*  Aquitaine  lors  qu’il 
apprit  la  nouvelle  de  cette  mort  qui 
le  fît  aller  à Aix  la  Chapelle,  ou  par 
les  fuffirages  de  tous  les  Etats  qu’il 
y fît  aflembler,  il  prit  polfefîîon  de 
l’ Empire.  Il  y fît  de  beaux  regle- 
mens  pour  le  bien  des  Peuples  & 
le  gouvernement  des  Provinces.  Il 
confirma  Bernard  fon  neveu  qu’il 
avoit  aufli  appelle  à Aix,  dans  les 
Etats  de  Pépin  fon  pere,  & l’exhorta 
de  l’imiter  dans  fon  adminiflration  5 
& des  trois  fils  qu’il  avoit  d’Hermin- 
garde , il  donna  le  gouvernement  de 
la  Bavière  à Lothaire,  celuy  de  l’A- 
quitaine à Pépin  & retint  Louis  au- 
près de  foy  , qui  eut  enfuite  une  gran-* 
ie  part  d’Allemagne. 
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Cette  même  année  mourut  Adal-  ^Ltidrakc 
vin  Evêque  de  Ratifbone,  qui  eue 
ftaturic  pour  fuccelfeur.  Leidrade 
Bavarois  de  nailfance  & Evêque  de 
Lion.  ( Ainfi  que  l’écrit  Theodulfe 
l’ Orléans  , ) qu’Agobard  ancien 
Poëte  nomme  la  gloire  6c  l’exem- 
ple du  Clergé  qui  fut  au  Concile  de 
Saltzbourg,  6c  qui  fe  trouve  figné  le 
Ixiéme  dans  le  Teftament  de  Char-  £ 
[emagne  j après  avoir  conduit  heu- 
reufement  l’Eglife  de  Lion,  & l’a- 
voir enrichie  des  Reliques  de  faint 
Cyprien  Evêque  de  Carthage  & de 
plu  fleurs  aurres  Martyrs  d’Afrique, 
le  démit  de  la  dignité  Epifcopale,  6c 
alla  finir  fes  jours  à Soi  irons  dans  les 
aufteritez  de  la  vie  Monaftique.  Il 
fe  trouve  encore  deux  Lettres  de  luy 
dans  les  œuvres  d’Agobard,  qui  té- 
moignent qu’il  avoitun  grand  geniede 
une  haute  vertu.  ^ _ 

L’an  817.  à l’aflèmblée  des  Etats  Louis  Roy 
à Aix,  Louis  prit  Lothaire  fon  fils  de  Davicrc 
pour  fon  Collègue  à l’Empire  , SC 
laiffant  l’Aquitaine  à Pépin,  il  donna 
au  jeune  Louis  les  deux  Bavieres 
deçà  de  delà  le  Danube,  avec  lenom 


Confpirari- 
on  contre 
l’Éiripercur 


v. 
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de  Roy  qui  demeura  à fes  fucceltêuré 
prés  de  cent  ans.  Mais  Bernard  qui 
vid  demembrer  cette  portion  çon- 
ïiderâble  de  Tes  Etats,  en  fut  vive- 
ment piqué}  & par  tofls  les  moyens 
imaginables  , tâcha  de  s’en  vangel 
contre  l’Empereur  Ton  oncle  de  l’in- 
jure qu’il  luy  avoit  faite. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  a la  confpi- 
ration  quife  Et  en  Italie  contre  l’Em- 
pereur Louis  , dont  les  principaux 
mobiles  furent  le  Roy  Bernard , An- 
felme  Evêque  de  Milan,  Thcodulfe 
Evêque d’ Orléans , ôc  Volfolde Evê- 
que de  Cremone  fui  vis  de  pluEeurs 
Comtes,  de  quelques  Villes  d’Ita- 
lie & des  principaux  de  France,  qui 
fe  laüïêrent  aller  au  torrent , ou  par 
haine,  ou  par  mépris  d’un  Prince  trop 
indulgent.  Pour  les  Allemans , & 
particulièrement  les  Bavarois  qui 
avoient  de  l’aEeétinn  pour  F Empe- 
reur , & qui  refpeétoient  la  mémoire 
de  Charlemagne  qui'l’a voit  allbcié  à 
l’Empire,  ils  ne  branlèrent  pas  & de- 
meurèrent dans  le  devoir.  Ce  qui  fâ- 
choit  le  Roy  Bernard,  n’étoit  pas  tant 
le  diplaiEr  de  voir  Lçthaire  préféré 
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à Pépin  qui  étoit  faîne , que  Celuy  de 
fe  voir  dépouillé  d'une  partie  de  la 
Bavière  qu’il  avoit  héritée  de  Ton  pe- 
re  en  vertu  du  partage  de  Charlema- 
gne y & après  avoir  diftîmulé  quel- 
que* tems  fa  jufte  douleur,  il  prêta 
enfin  aifement  l’oreille  aux  confeils 
pa/ïîonnez  de  quelques  intereilèz,  qui 
le  porterait  à prendre  les  armes  & à 
lever  hardiment  le  mafque  contre  un 
Prince  qui  luy  devant  tenir  lieu  de 
pere , le  mal  traittoit  fi  ouvertement. 

Pendant  que  l’on  confpiroit  con-  Les  coupa- 
tre  l’Empereur  , il  prenoit  en  Lor-  bIes  Puni'r 
raine  le  divertiftèment  de  la  challè,  » 
& de  retour  à Aix  , il  apprit  ce 
qui  fe  pafloit  en  Italie  , & que 
Bernardan  mépris  delà  Majefté  Im- 
périale, fe  faifoit  déjà  appeller  Roy 
de  France  & fe  difpofoit  de  l’atta- 
quer. Cette  nouvelle  le  furprit  & le 
fâcha  ; & levant  des  troupes  à la  hâ- 
te , il  leur  fit  prendre  en  diligence  la 
route  des  Alpes.  Comme  le  bruit  des 
rivières  grouillent  à mefure  qu’elles 
s’éloignent  deleurfource.  Les  Con- 
jurez, ou  par  une  jufte  terreur,  ou  par 
pn  remord§  de  çonfcience*  craignirent 
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l’approche  de  cette  armée  qu’on  fat-' 
foit  grcrfïè  8c  puillànte,  8c  abandons 
nerent  lâchement  le  Roy  d’Italie, 
qui  fut  contraint  de  recourir  à la  clé- 
mence du  Vainqueur.  L’Empereur 
étoit  alors  à Châlons,  ou  Bernard  le 
fut  trouver  avec  les  principaux  de  fa 
faétion  y 8c  delà  palïànsà  Aix , 8c  con- 
vaincus du  crime  de  leze  Majefte, 
fans  avoir  aucune  raifon  pour  le  dé- 
fendre, ils  furent  tous  condamnez  à 
mort  par  les  Etats.  Pour  les  Evê- 
ques , eu  égard  à leur  cara&ere;  on 
le  contenta  de  les  releguer  dans  des 
• Monafteres  8c  de  les  faire  mourir  ci- 
vilement. Mais  Louis  de  qui  la  clé- 
mence luy  aquit  juftement  le  furnom 
de  Débonnaire  , ne  voulut  pas  que 
l’on  ôtat  la  vie  à perfonne  contre  le 
fentiment  des  Etats,  qui  foutenoient 
que  cet  attentat  ne  meritoit  point  de 
grâce,  8c  (jue  la  dignité  Impériale 
y étoit  blclfee  au  premier  chef.  La 
rigueur  de  la  Loy  fut  donc»  modérée, 
8c  l’on  ordonna  à chacun  quelque 
peine  félon  qu’il  fut  jugé  plus  ou  moins 
coupable.  L’un  eut  les  yeux  arra- 
chez^ l’autre  banny,  celuy-cy  rafo. 


de  Batieri;  "• 

& confiné  dans  un  Cloître  ; & le  Roy- 
Bernard  qui  fut  puny  du  premier  fup- 

Ï)lice  mourut  trois  jours  apres  dedou- 
eur  8c  de  regret,  8c  fut  pleuré  de 
l'Empereur  qui  n’efïîiya point  fes lar- 
mes, qu’apres  que  par  une  penitence 
publique,  il  eût  expié  la  faute  dont  il 
s’accufoit,  comme  s’il  eût  été  coupable 
de  la  mort  de  Ton  Neveu.  Mais  il  ne 
le  montra  pas  fi  indulgent  envers  fies 
cnfans  Bernard,  Pépin  8c  Heribert 
quil  priva  de  la  fuccefïïon  de  leur 
pere,  8c  dont  il  inveftit  Lothaire  fon 
fils  , qu’ü'  avoit  afiocié  à l’Empire. 

On  donne  plus  aifément  des  larmes 
aux  morts  , que  des  fceptres  aux  vi-  » 
vans  5 on  pleure  plus  volontiers  fur 
leur  tombe,  que  l’onne  fait  de  bien  à 
leurs  heritiers. 

Les  Hiftoriens  ne  tombent  pas  chûre  pi- 
bien  d’accord  de  ce  que  devinrentces  b«* 
Princes  infortunez  : Mais  les  Anna-  nar^ 
les  d’Allemagne  alîTirent  qu’ils  pafle- 
rent  en  Bavière,  8c  que  réduits  à la 
dignité  de  Comtes  , ils  vécurent  plu- 
fieurs  années  du  reyenu  de  la  Sei- 
gneurie de  Lengfeld.  Ce  qui  doit 
apprendre  à tous  les  Princes  qu’il  n£ 
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a rien  au  monde  de  fi  relevé  8c  de  ff 
ferme , qui  ne  puiffe  être  abatu  en  un 
moment. 

Mort  La  mort  de  P Impératrice  Her- 
d'Hcrmin-  mingarde  qui  décéda  à Angers  le  3. 
garde.  d’O&obre  de  la  même  année  j quel- 
que tems  apres  porta  l’Empereur 
Louis  à penfer  à un  fécond  mariage. 
Il  jetta  la  veiie  fur  Judith  de  l’illu- 
ftre  fang.  des  Guelfes  8c  d’une  ad- 
mirable beauté.  Mais  avant  que  de 
palier  outre,  il  eft  à propos  de  dire- 
quelque  chofe  de  l’origine  des  GueL 
fes  , qui  ont  fait  tant  de  bruit  au 
monde , 8c  d’où  eftfortie  une  des  plus 
puiffantes  maifonsde l’Empire. 

Les  Guelfes  ou  Welfes  ont  été» 

One,ire  » 

dcjGuel  es  a ce  que  1 on  croit  en  tres-haute  ré- 
putation dans  la  Suaube,  maisiln’eft 
pas  bien  certain  fi  c’eft  le  premier 
pais  qu’ils  ont  habité.  Tneganus 
François  de  nation,  autant  iÜufhre 
par  fa  nailfance , que  par  les  rares 
qualitez  de  fon  efprit , 8c  qui  vivoit 
fous  le  régné  de  Louis.  Comme  il 
etoit  curieux  dans  les  recherches  de 
P origine  des  famillesj  il  dit  nette- 
ment, fans  qu’aucun  le  puiffe  demei> 
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$il  tir,  que  les  Guelfes  viennent  de  Ba- 
iqi  viere  , 8c  qu’ils  font  du  plus  noble 
fang  qui  y fut  alors.  Surquoy  il  cft 
. ^ à croire  que  n’y  ayant  point  eu  de 
Famille  plus  illuftre  que  celle  des 
.p  Agilolfinges,  les  Guelfes  doivent  en 
J,-  être  forcis  -r  & ceft  fans  doute  ce  qui 
ug  st  fait  direi  Marian  que  Judith  avoit 
pour  pere  un  I>nc  de  Bavière , com- 
jju  me  étant  de  l’ancienne  mai fon  Ducale 
gu  des  Agilolfinges  , dont  le  régné  prit 
fin  en  Thafïïlon,  En  effet,  les  Agi-  l* 
gÿ  lélfinges  dépouillez  delà  domination, 
jj , peuvent  bien  avoir  produit  ailleurs  de 
jg  nouvelles  branches.  V elferus  & Re- 
‘ lianus  font  de  cette  opinion  , 8c  font 
^ fortir  les  Guelfes  des  Welfes,  & les 
W elfes  des  Agilolfinges.  Lazius  eft 
ÿ tout  à fait  de  leur  fentiment , & con- 
fond feulement  les  Adolfinges  avec 
les  Agilolfinges.  De  même  que  les 
Autheurs  Italiens  nomment  fans  dif- 
} cernement  Agilulfe  8c  Agiulfe  , le. 
Prince,  que  deux  fiecles  auparavant 
Theodelinde  de  Bavière,  fit  Roy  des 
Lombardsr  Et  comme  il  fe  pratique 
dans  toutes  le$  langues  , que  l’on 
Retranche  allez  fouvent  des  lettres  dç$ 
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«oms , n’cft-il  pas  aifé  de  foire  Giulfe 
d’Agiulfe,  & par  la  même  licence, 
« Guelfinges  d’Agilolfinges  > 8c  Guel- 
fes ou  W elfes  de  Guelfinges  , & le 
temsqui  n’épargne  point  les  marbres, 
pourroit-il  épargner  les  noms  ? 

1* Empereur  L’Empereur  Loiiis  eut  de  Judith 
acdciudith  Charles  furnommé  le  Chauve,  Gon- 
demie  mariée  à Poppon  Comte  d’Af- 
canie , 8c  Hildegarde  8c  Berte  , qui 
s’enfermèrent  dans  un  Convent.  La 
- guerre  de  Hongrie  furvint  enfuite, 

où  les  Bavarois  furent  des  premiers; 
mais  elle  fut  bien-tôt  achevée  par  le 
foin  qu’eut  l’Empereur  d’envoyer  de 
bonnes  troupes , 8c  de  foire  foire  une 
promte  marche  pour  prévenir  les  def- 
feins  des  ennemis.  L’entreprife  dey 
Normands  fui  vit  de  bien  près.  C’é- 
Courfesdrs  toient  des  peuples  du  Nord,  ou  de 
îMorm.ns.  Danrtemâirck , ou  Norvège  , qui 
couroient  les  côtes  de.  l’Océan  , 8c 
endurcis  à la  rigueur  des  faifons , ne 
foifoient  autre  métier  que  celuy  de 
Pirates.  Il  n’avoient  qu’une  petite 
flotto  de  treize  vaiileaux  , avec  la- 
quelle ils  coururent  le  long  delà  Flan- 
dre, brûlant  8c  enlevant  tout  ce  qu’ils 

trouy  oient' 
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trolivoient  fur  le  rivage  , & paflans  . 
jufqu’à  l’embouchûre  de  la  Seine  , 
d’où  ils  furent  repouiîèz  , ils  firent 
voile  jufqu’en  Aquitaine,  d’où  char- 
gez de  butin , ils  retournèrent  en  leur 
Païs. 

Cette  même  année  Su.  mourut  Mortd'Ar- 
Amon  Archevêque  de  Saltzbourg  , 
dont  j’ay  parlé  cy -'devant.  Il  avoit  de  sait*- 
procuré  de  grands  avantages  à cette  bour5' 
Eglife , & avoit  été  employé  à Rome 
8c  ailleurs  dans  d’importantes  nego- 
tiation  , dequôy  le  Duc  Thalïilon 
s’étoit  bien  trouvé.  Charlemagne 
eut  pour  luy  une  eftime  très -parti- 
culière , 8c  dans  les  grandes  affaires 
fe  fervoit  de  fon  confeil.  Il  avoit 
prêché  l’Evangile  aux  Bavarois , aux 
Huns  8c  aux  Slaves,  8c  avoit  fait  du 
bien  generalement  à toute  l’ Eglife. 
Ammilon  qui. luy  fucceda  , ne  tint 
l’Archevêché  que  fix  mois  , félon  le 
calcul  de  celuy  qui  a écrit  la  vie  de 
S.. Rupert,  8c  le  laillà  à Adalraru 
qui  en  étoit  digne. 

L’année  fuivante  , Louis  envoÿa  i/Emperur 
l’Empereur  Lothaire  fon  fils  en  Ica-  L°ihair<; 
lie  , luy  recommandant  particulière-  lie. 

Tome  1.  R 
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ment  le  faint  Siégé.  Et  Pépin  fori 
aîné  , retourna  en  Aquitaine  , après 
avoir  époufé  la  fille  du- Comte  Teut- 
bero.  La  mort  de  Reginard  Evêque 
de  Paflàw,  qui  avoit  eu  procès  avec 
Arnon  , pour  la  Jurifdi&ion  de  la- 
Métropolitaine  ( qui  comme*  jed’ay 
dit*  avoit  été  transférée  à-Saltzboürg)' 
arriva  au  même  ternis  , & après  celle 
d’Amon , le  Pape  P afchal- régla  les 
chofes;  au  contentement  de  cet  Evêr 
que. 

Le  Couronnement  de  l’Empereur 
Lothaire  à Rome  , l’afiemblee  des 
Etats  à Francfort,  8c  la  naillànce  de 
Charles  le  Chauve,  rendirent  remar- 
quable l'année  fuivante.  Dans  cette 
aïFemblée,  il  fut  dépêché  vers  les. 
Wilzes,  partie  des  Slaves,  afin  d?ap- 
paifer  les  troubles  qui  venoient  de 
^ambition  des  deux  rreres  Milegafte 
8c  Celeadrage,  qui  conteftoient  de  la 
Royauté  après  la  mort  de  leur  pere, 
& qui  auroient  pu  engager-  dans  cette 
guerre  les  Peuples  voilins»  ' Le  fee-  ’ 
ptre  fat  adjuge  à,  Celeadrage  , 8c  la 
paix  affermie  dans  cet  Etat.  Les  Ba- 
varois: , les  Saxons , & en  general 
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tous  çeux  de  la  France  Orientale  fe 
t,a  trouvèrent  aux  Etats,  & pei^de  jours 
avant  leur  feparation , les  nouvelles 
fr*  vinrent  à l*Empercur  de  la  rribrt  de; 
ü 1*  Liuderite  eh  Dalmatic , où  il  aVoit 

cherche  fafûtété,  8ç  où  il  trouva  fa 
jw!  perte  par  lit  trahifort  de  celhy , entre' 

W les  bras  duquel  il1  s’étoit  jfetté. 

Les  Bulgares'  Peuples  dfe  Mœlîe  , £n.m*  des 
^ remueront  âuffi  j Bah  824.  & Orto-  J°arcs* 
^ mage  leur  Roy1,  <jüi  vouloir  étendre 
fes  frontières  , obligea  l’Empereur  , 
avant  là  rupture*,  d’envoyer  Mache- 
flà  lih  Bavarois  avec  les  Ambafladeurs1 
tfi  bulgares  qui-  s’en  rétoumoient,  pour* 
j#  ©bferver  la  contenance  8c  les  démar- 
<fi  ches  d’Ortortiage , qui  nagifloic  pas 
il  de1  bonne  foy.  Enfin  , il  leva  le  maf- 
I’#  -qüe  , 8c  fît  des  propofitions  infolen- 
[1  .tes  8c  ridicules,  dont  l’Empereur  fe 
rhocqua,  nt  dhigilant  pas  luy  répon- 
ù .dre.  Le  Prince  oütré  d un  pareil  mé- 
5,  pris,  fe  jette  flir  les  Slaves  qui  é- 

0 toient  fous  la  protection  des  François, 

t met  tout  à feu  8c  à fang  , chalfe  les 

t uns  , fait  les  autres  prifonniers , 8c 

\ lailfe  des  garni  fiSns  dans  le  Pais  pour 

1 *enir-le  refte  en.  bride.  L’Empereur 

Rij 
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ne  pût  les  fecourir  affez  pronjtement,’ 
ÔC  Balderic  Duc  de  Frioul , n’âyant 
pas  allez  oien  défendu  les  frontières 
îelon  la  charge  qu’il  en  avoit  eue  , 
Louis  fâché  de  fa -négligence  , luy 
ôta  le  Duché,  ôc  en  inveftit  quatre 
Comtes , aufquels  il  le  partagea  > cç . 
que  l’Empereur  Lothaire  ne  pût  di- 
gérer , tenant  à très -grande  injure, 
que  Ton  pere  eût  détaché  une  portion . 
il  confiderable  de  l’Empire  d’Italie, 
dont  il  fe  prévaloit  , ainiî  que  d’un 
boule  vart.  Et  aulïï  frit -ce  l’origine;  - 
delà  haine  ôc  des  divifions,  dont  peu 
de  tems  apres  la  famille  de  Louis  fut; 
agitée, 

Loui*  veut  Mais  ce  qui  alluma  le  grand  feu 

pourvoir  à dans  cette  augufte  Famille,  fut  le 
dellein  qu  eut  Louis  le  Débonnaire,  . 
de  donner  à Charles , qu’il  avoit  eu  de 
Judith  , une  part  à 1 neritage  qu’il 
avoit  déjà  diftribué  4 Tes  fils  du  pre- 
mier lit,  Pépin,  Lothaire, & Louis,  qui 
Fe  trouvans  faifis  chacun  de  leur  por- 
tion , n’éf oient  nullement  d’avis  d’en 
rien  retrancher,  en  faveur  de  Charles, 
Ce  jeune  Prince  étoit«exheredé  avant 
Fa  nailïànce,  ôc  l’ Empereur  fon  perç 
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* touché  de  pitié  & des  follicitations  de 
F Impératrice  qu’il  aimoit  * trouva 
moyen  de  s’aboucher  avec  F Empe- 
reur Lothaire,  8c  Louis  Roy  de  Ba- 
vière, pour  tâcher  de  les  porter  dou- 
cement à confentir  qu’il  pût  aufli  don- 
ner quelque  chofe  à Charles.  Il  leur 
parla  en  des  termes  fort  touchans,  & 
leur  fit  des  propofitions  cjue  les  autres 
feignirent  d’approuver,  luy  répondant 
én  des  termes  vagues,  où  il  y avoit  plus 
de  civilité  , que  de  vérité  , 8c  qui  é- 
toient  fort  éloignez  de  leurs  penfées. 
Cependant  l’Empereur  ufa  de  fa  li- 
béralité , 8c  donna  à Charles  la  Rhe-  \ 
tie,  une  partie  de  la  Bourgogne,  . 8c 
plufieurs  pièces  de  la  portion  de  Louis, 

ce  que  celuy-cy  ne  pût  regarder,  que 
comme  une  ufurpation  qui  luy  feroit 
faite  d’un  puifiànt  ennemi.  Lothaire 
n’en  eut  pas  moins  de  dépit,  8c  déjà 
piqué  de  ce  que  le  Frioul  avoit  été 

• démembré  de  l’Empire  d’Italie,  il  7 

ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  s’en  v 
vanger. 

L’Empereur  fe  défiant  de  fies  en-  Appelle 
fans,  8c  prévoyant  Forage,  tâche  de  ®ernard  en 
£e  mettre  à couvert  de  leurs  infultes,  2 our* 

R iij 
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.&  appelle  auprès  de  luy  le  Comte» 
Bernard  Eipagnol.de .nation,  & qu’il 
JBt  içn  premier  Minière,,  en  luy  don- 
nant une  ^uthonté  abfoluë.  Ç’étoit 
.en  effet  un  grand  genie  , ôc  l’Empe- 
jreur  l’aimoit  comme  l’un  de  fes  en- 
/fans,  [F  ayant, tenu  fur  les  F Qnds.  Mais 
iüe  ren\çde  que  Louis  erpt  .apporter 
;^u  mal , ne  & que  l’aigrir  j Bernard 
^cut  bienttoti'yS  .envieux  von  faccuiè 
rfTa-ifefter  'l’authofitè  $ouv$tel«£ , & 

, «de  foiiiller  1a  couche , royale par  les 
privautez  qu’il  a.voit  avec  Judith. 
-Ces  bruits  font  femez  parmi  le  peu- 
ple , & jufques  aux  oreilles  des  en- 
cans de  Louis,  qui  fe  fervent  du  pré- 
texté devanger  la  honte  de  Jeu.r. mai- 
ion  j pour  prendre  les  armes  contre 
leur  pere. 

pcpinam  e Pépin  le  plus  hardy,  & le  plus  rc- 
l ‘Empereur  muant  des  trois , fe  rend  Chef  de  la 
ion  rerc.  faction , d’abord  débauche  toute  la 
Nobleife.  Pour  en  mieux  venir  à 
bout , on  ne  met  point  l’Empereur  en 
bute  , on  crie  feulement  contre  fon 
Miniftre,  & Bernard  ifert  de  couleur 
au  tragique  deiîèin  qu’on  forme  contre 
ion  Maître.  Enfin  , la  conipiratian 
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cft  lî  bien  conduite  , qu’on  vient  à 
prier  Pépin  de  prendre  en  main  la 
taule  commune,  &\de  mettre  à cou- 
vert T Empereur  Ton  pere,  des  pièges 
tpi*on  luy  drelloit.  On  luy  reprefente 
Ckudius  entre  les  mains ^ de  Silius& 
de  Mellàline,  ôc  pour  exemple  plus 
proche  , Chilperic  aflâiïïnè  par  les 
jjnenées  de  Landry  ôc  de  Frcdegon- 
de.  Enfin,  on  follicite  un  Prince  qui 
ii’eft  .déjà  que  trop  refolu,  ôc  qui  fe 
met  bien-tôt  en  campagne  , fous  pré- 
texte j comme  je  l’ay  dit  , de  n’en 
vouloir  qu’à  Bernard.  L’Empereur 
furpris,  ôc  fe  voyant  en  danger,  ga- 
gne promtement  Compiegne  avec  le 
jeune  Charles  Ton  fils,  Judith  le  re- 
rire dans  un  Monaftere  de  Laon  , 
comme  dans  un  azile,  Sc  Bernard  fuit 
en  Efpagne.  Pépin  qui  vit  une  ft 
grande  confternacion  , pourfuit  fa 
pointe,  ôc  commence  là  vangeance 
parle  fils  ôc  lefrere  de  Bernard  , qui 
eurent  les  yeux  crevez.  Apres  il  fait 
râler  Conrad  ôc  Rodolfe  freres  de 
^Impératrice  , qu’il  enferme  dans  un 
cloître , & tirant  Judith  de  ccluy  où 
elle  s’étoit  cachée  , il  la  contraignit 

' R iiij 
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fur  peine  de  mort , de  promettre  par 
ferment , de  perfuader  a Ton  Mari  de 
quitter  la  couronne  , & fe  faire 
Moine  ; ce  que  n’ayant  pu  obtenir; 
apres  que  les  Conjurez'  la  luy  eurent 
amenée , ejje  en  fut  quitte  pour  pren- 
dre le  voile  en  prefence  de  l’Evêque 
d’Amiens. 

impiété  de  Mais  Lothaire  qui  vint  peu  aprésa 

^•shsurç.  , . o S 

n en  demeura  pas  là,  & plus  outra- 
geux  que  Pépin  fon  frere  , par  une 
dureté  furprenante , fe  fai  fit  de  fon 
pere,  & le  fit  mettre  dans  un  Con- 
vent  avec  des  gens  à fa  pofte,  pour 
le  porter  à prendre  le  froc.  Cepen- 
dant il  reftoit  à l’Empereur  quel- 
ques perfonnes  fidcles  , qui  fâchez 
de  le  voir  traité  de  la  forte , & les 
affaires  prendre  un  fi  mauvais  train , 
luy  firent  fçavoir  adroitement  , que 
les  chofes  n’étoient  pas  encore  fi  de- 
fefperées,  qu’on  ne  pût  y apporter 
du  remede  , qu’il  falloit  travailler 
promtement  à divifer  les  freres , & 
envoyer  un  habile  homme  à Pépin  & 
à Louis,  pour  les  détacher  des  inte- 
rdis de  Lothaire/  Le  Moine  Gon- 
debaud  fut  jugé  capable  de  cet  em- 
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pîoy  , Sc  y reiiflit  fi  bien  qu’il  les 
fléchit,  ôc  obtint  que  les  Etats  fe- 
foient  afiemblez,  où  l’onregleroit  les 
chofes  dans  l’équité  & dans  la  dou- 
ceur. On  ne  fut  en  peine  que  du  lieu, 
les  Partifansde  Lothaire  ^ouloientque 
ce  fût  en  France,  & ceux  de  F’Em- 
pereur  jettoient  l’œil  furFAllemagne  ; 
ôc  enfin  on  s’arrête  a Nimégue , V ille 
.frontière  des  deux  Nations.  La  caufe 
de  F Empereur  y fut  débattue , & fur 
le  point  que  Lothaire  donnoit  les 
mains  à un  parricide , & que  poufle 
par  les  Conjurez,  il  alloit  faire  égor- 
ger fon  pcre,  l’Empereur  comme  par 
une  infpiration  du  Ciel  , détourna  le 
coup , & fit  dire  à fon  fils  des  chofes 
ii  tendres  &•  fi  touchantes  , qu’ils  fe 
réconcilièrent  d’abord  au  grand  dé- 
plaifir  des  Conjurez.  L’Empereur, 

- félon  fa  clemence  accoutumée;  n’ufa 
pas  envers  eux  de  toute  la  rigueur 
qu’il  auroit  dû , quoy  que  la  plufpart 
eulfent  été  condamnez  à la  mort  , il 
adoucit  la  Sentence  , & fe  contenta 
. de  bannir  les  uns  , & faire  rafer  les 
autres.  L’Empire  d’Italie  fut  confir- 
mé à Lothaire,  l’Aquitaine  demeura. 
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à Pépin  , & la  Bavière  à Louis  i 
L’Imperatriee  fut  retirée  du  Cloîtie 
avec  les  freres,  Conrad  <k  Rodolfe., 
& Bernard  d’Efpagne,  qui  s’offrit  de 
, prouver  Ion  innocence  par  les  armes, 
: contre  qui  que  ce  fût,  qui  le  voulût 
acculer.  Mais  la  chofe  fe  termina 
avec  plus  de  douceur  , & fans  le 
Moine  Gondebaud,  qui  troubla  la  fê- 
>te , & fe  déclara  rival  de  Bernard  , 
afpkaut  aux  mêmes  honneurs  & à la 
me  nie  authorité , tout  fe  feroit  palfé 
au  contentement  de  chacun.  Mais 
l’ajnbwion  de  ces  deux  hommes,  jetta 
enfin  des  foupçons  dans  1’efprit  de 
l’Empereur.,  & de  ^indignation  dans 
celuy  de  Louis , qui  s’étoit  -tenu  juf- 
• ques-là  dans  Les  bornes  de  la  mode- 
. ration,  mais  qui  incité  par  Loch  aire, 
perdit  enfin  la  honne  opinion  qu’il 
. a.voic  acquife  de  bon  fis , en  prenant 
les  amies  contre  fon  pece.  x 
'•nouvkuk  L’Empereur  apprenant  qu’on  ne- 
.ttoubifi  en  miioit  en  Bavière  , & que  d’ailleurs 
A'ltnasnc' Pépin jnaivQix  pas  delîèin  de  demeu- 
rer en  trepos,  ne  fçiit  .d’abord  de  quel 
- xoté  fè  tourner;  mais  enfin,  jugeant 
4ju’il  falloir  courir  où  le  danger  pa- 
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foifloit  le  plus  puifl'aiit  , il  fe  rendit 
promtement  à Mayence  avec  Ton  ar- 
mée , & vint  camper  allez  prbche  de 
ion  fils.  Louis  touche  * de  quelque 
remords,  & étonné  de  la  prefence  de 
fon  pere , lâcha  le  pied , de  reprit  la 
route  de  Bavière,  où  l’Empereur  le 
Lui  vit  à grandes  journées  .jufques  à 
Augfbourg.  Il  l’obligea  de  luy  ve- 
nir demander  pardon  qu’il  luy  accor- 
da, étant  bien  aife  d’avoir  triomphé 
de  l'impiété  de  de  la  rébellion,  lans 
/efiufionde  fang.  Lothaire  affligé  d’un 
fi  promt  fuccez  qu’il  n’avoit  pas  at- 
tendu , court  à Francfort  pour  tâcher 
d’éloigner  de  luy  les  juftes  foupçons 
qu’on  avoit,  qu’il  eut  poufle  Louis 
à cette  entreprife,  & quoy  que  1 Em- 
pereur ne  put  ignorer  qu’il  en  etoit 
autheur  & complice  , il  eut  quelque 
joÿe  de  voir  qu’il  luy  reftoit  -encore 
quelque  refpeét  pour  luy. . 

■*  Le  Roy  de  Bavière  mis  a la  rai- 
fon , de  pour  lors  tout  étant  pacifie 
ien  Allemagne  & en  Italie,  1*  Empereur 
tourna  fes  armes  vers  l’Aquitaine  pour 
ranger  auffi  Pépin  à Ion  devoir.  Il 
aifcmbler  les  Etats  à Orléans,  où 
“ " &vj,. 
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il  le  rendit  en  hâte  avec  ion  armée, 
& delà  poulîànt  jufqu  a une  maifon 
Royale  qu’il  avoit  au  Limouiîn,  Pé- 
pin qui  fe  vit  abandonné  apres  l’heu- 
reux fuccez  des  armes  de  ion  pere  en 
Allemagne , vint  fe  jettera  Tes  genoux 
& implorer  fa  cleménce.  L’Èmpe-, 
reur  quitta  de  fa  douceur  naturelle  en 
cettç  occalîon  , 8i  acculant  ion  fils 
de  pluiîeurs  révoltés  les  unes  fur  les 
autres,  jufques  à avoir  attiré  Ber- 
nard à l'on  party,  n ayant  rien  qu’ils 
pullent  alléguer  pour  leur  défence 
Pépin  fiat  dépouillé  du  Royaume  8c 
confiné  à Treves  dans  une  prifon. 
Mais  ayant  trouvé  moyen  d’en  fortir 
par  la  négligence  de  fes  gardes,  & 
allant  de  Province  en  Province  pour 
tacher  d’émouvoir  le  peuple  par  fes 
plaintes,  l’Empereur  pour  luy  ôter 
tous  les  moyens  de  troubler  la  paix 
donira  P Aquitaine  à Charles  8c  luy 
fit  prêter  ie  ferment  de  fidelité  dans  . 
1 allemblee  des  Etats.  Bernard  fat 
auili  traitte  félon  ion  mérite,  & du 
depuis  on  ne  parla  plus  de'luy! 

Les  affaires  fembloient  être  alors 
en  allez  bon  état , §c  la  paix  paroif- 
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Toit  bien  affermie  quand  tout  à coup 
il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  eau- 
fez  par  les  Mécontens.  On  fe  plai- 
gnit ouvertement  de  l’Empereur,  qu’il 
le  laiffoit  conduire  par  une  femme,  8c 
que  faifant  tort  à fes  Aînez  en  faveur- 
d’un  enfant  du  lecond  lit  ; il  témoi- 
gnoit  allez  que  le  repos  de  l’Etat  luy. 
etoit  indiffèrent  8c  qu’il  fe  foncioit 
peu  du  trouble  que  ces  changemens 
y pouvoient  cauler.  Lothaire  ht  fon 
profit  de  ces  bruits,  & les  interpré- 
tant à fon  avantage,  de  même  que 
Louis  fon  frere  ; ils  formoient  de  nou- 
veaux dellèins  cpntre  la  perfonne  de 
l’Empereur,  qu’ils  publioient  être 
en  enfance , ou  avoir  l’efprit  gâté  par 
les  preftiges  8c  les  artifices  de  l’ Im- 
pératrice .fa  femme.  Mais  l’Empe- 
reur pour  faire  voir  qu’il  avoit  l’ei— 
.prit  fain,  8c  qu’il  fçavoit  donner  or- 
dre à fes  affaires,  fe  mit  le  premier  en 
campagne  8c  fe  rend  à Mayence  à 
grandes  journées.  Les  armées  cam- 
pent à la  veuë  l’une  de  l’autre,  lepe- 
re  contre  le  fils,  dont  la  feule  penfée  fait 
horreur.  Le  Pape  Grégoire  à cette 
.nouvelle  palfa  promtement  les  Alpes 
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pour  porter  ces  Princes  à un  accoftf- 
modementr,  8c  détourner  un  detefta- 
hle  parricide  dont  toute  la  Chré- 
tienté étoit  en  émotion,  Coftime  il 
arrivages  armées  n’attendoient  que  le  . 
fignal  & étoient  fur  le  point  de  fe 
mêler , mais  il  luy  fut  permis  de  paf- 
fer  de  l’une  à l’autre , des  fils  au  pe- 
re  8c  du  pere  aux  fils  , 8c  il  trouva 
par  tout  beaucoup  de  haine  8c  peu  de 
difpofîtion  d la  paix,  Enfin  l’Empe- 
reur qui  avoitde  l’âge,  &n’étoitplu$ 
regardé  que  comme  un  foleil  cou- 
chant, fe  voit  abandonné  tout  â coup 
de  fes  foldats , qui  qn  corrompus  par 
fcs  enfàns,  ou  flatez  de  l’elperance 
d’une  plus  heureufe  fortune  fous  de 
jeunes  Princes,  palîent  dans  leur  camp 
8c  fortifient  leur  party , de.  telle  forte 
qu’il  fe  voyent  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Ce  pere  infortuné  fe  voit 
rediftt  à fe  commettre  â la  difcretion 
de  fes  enfans , il  les  va  trouver  8c  en 
ayant  été  reçeu  en  apparence  avec 
toutes  les  marques  d’amour  8c  de 
deference,  lût  dés  le  foir  même  gar- 
dé étroitement  avec  le  jeune  Charles, 
tandis  que  l’Impératrice  fut  envoyée 
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en  Bavière  ôc  arrachée  d’entre  les 
bras  de  Pou  fils  6c. de  l'on  mary.’ 

Les  trois  freres  partagèrent  d’abord  , Louis  ri^ 

1 t'  11°  m,  • débonnaire' 

tous  ies  Etats  de  leur  pereÿ  Pépin  dépouille 
retourna  en  Aquitaine,  Louis  en  Ba-  Eiute- 
Viere  ôc  Lothaire  qui  pretendoit  la 
meilleure  part,  acheva  de  fignalerPon 
impiété  envers  l’Empereur,  Jflletraî- 
na-  avec  luy  par  là  Lorraine  ôc  juf- 
cju’à  Soifions  , où  il  le  lai  fia  iou^ 
feure  garde  dans  le  Monaflere  de 
Paint  Medard  juiqu’à  l’Automne  Pui- 
vant  que  l’ayant  fait  venir  a Gom- 
piegne  i par  un  crime  inoüy  il  le  dé- 
pouilla dans  les  formes  de  la  dignité 
royale  en  prefence  des  Etats.  Après; 
cette  aétion  qui.donna  bien  de  la  dou- 
leur au  Pape , il  Pe  Paifit  de  toute  l’au- 
thorité,  vifita  les  Provinces  Ôc  les; 

Villes,  & Pe  fit  prêter  par  toutlePer- 
• ment  de  fidelité.  Mais  ce  cruel  trai- 
tement ne  pouvant  être  goûté  deplu- 
iieurs , ôc  en  France  ôc  en  Allemagne* 
on  gagna  Pépin  ôc  Louis  contre  Lo- 
thaire, ôc . ces  deux  Princes  prenans 
les  armes  remirent  leur  pere  Pur  le 
throne,  6c  Charles  en  liberté.  ïoals. 

Lothaire  eft  étonné  de  cette  revo- 
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rendit  plus  fier  & plus  cruel  envers 
ceux  qui  s’étoient  rangez  de  fonpar- 
ty  , & avec  les  forces  qui  luy  re- 
ftoient  mit  dans  fon  pafiage  tout  à feu 
& à fang.  L’Empereur  qui  vit  qu’il 
faifoit  de  jour  en  jour  des  progrez, 
crût  qu’il  étoit  à propos  de  s’y  op- 
pofer  ; & avant  que  de  marcher  con- 
tre luy  , il  envoya  à Orléans  où  il 
ctoit,  pourl’inviter  à mettre  les  ar- 
mes bas,  & de  recevoir  fa  grâce.  Il 
fut  contraint  de  plier,  & fe  voyant 
décheu  de  quelques  efperances  qu’il 
avoit  conçeuës  ; l’Empereur  avec  fes 
deux  fils  Pépin  & Louis  qui  étoient 
venus  à fon  iecours,  fe  montrant  aux 
portes , fon  dernier  recours  fut  d’im- 
plorer la  clemence  paternelle , 8c  de 
fe  jetter  en  prefence  de  fes  freres,aux 
genoux  de  l’Empereur  , qui  luy  par- 
donna, & le  renvoya  en  Italie.  Apres 
quoy  l’Empereur  fe  voyant  en  repos, 
s’employa  à reformer  l’Etat  & les 
Loix,  & à donner  par  tout  de  bons 
ordres  pour  l’avantage  & le  repos  du 
public. 
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courir  à la  clemence  de  Ion  pi 
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L’an  835.  fut  donc  célébré  par  le 
rétabliilêment  de  Louis  le  Debon-  vêqus  de 
naire  , l’Eglife  de  Frifîngen  perdit  F“i»n6en* 
Hitton  fon  Evêque  & recouvra  en  la 
place  Er&embert  fon  neveu,  contre 
les  C hroniques  de  cet  Evêché , qui  luy 
donnent  Annon  pour  fuccelfeur.  Ce  J J 
fut  cette  même  année  qu’à  la  folli-  sous  les 
citation  d'il  Pape  Grégoire,  on  com- s31015* 
mença  de  celebrer  en  Allemagne  & 
en  France  la  Fefte  de  tous  les  Saints,  . : 
le  premier  jour  de  Novembre  , cette  < 
inftitution  devant  fon  origine  à Boni- 
face  IV.  qui  deux  fiecles  auparavant,  . ^ 

* établit  cette  dévotion  à Rome  après 
la  ruine  du  Panthéon.  Adalram  Ar-  J£°rr‘mdAi; 
chevêque  de'  Saltzbo.irg  j .mourut- le  chevéque-  " 
. t roi  fié  me  de  May  de  l’année  fui  van-  dJusrgltz' 
te.  Il  s’étoit  rendu  illuftre  par  fon 
érudition  ôc  fa  pieté , l’une  & l’au- 
tre étant  rares  en  ce  liecle-là , & eut 
pour  fon  fuccelleur  Liupram  , qui 
reçût  le  Pallium  du  Pape  Grégoire. 

Ce  fut  luy  qui  travailla  beaucoup  au 
bien  de  l’Eglife  dans  la  Hongrie.  ^ ^ 
Depuis  que  Charlemagne  en  a voit  AfFaire»  dâ» 
challÿ  les  Huns,  qu’il  défit  entière-  UHwgd» 
ment , il  y paflà  des  Colonies  de  Ba-, 
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varois  & de  Slaves,  & ceux  qui  le$ 
commandoient  fou  s . le  titre  de  Com- 
tes, ctoient  Vallàux  des  Roys  de  Ba- 
vière. \Ce  fut  environ  8$  G.  que  Rat- 
bodus.qui  regilîoit  la  Hongrie  apres 
avoir  donne  azyle  à un  Prinninasque 
Moymarus  Duc  de  Moravie  Avoifc 
exilé  , fut  attaqué  parRatimareDuc 
des  Bulgares  ,•  auquel  Prinninas  Te 
joignit,  ioic  par  quelque  dépit  reçu, 
foit  par  quelque  ingratitude.  Mais 
Louis  Roy  de  Bavière  pour  couper 
le  mal  dans  fa  racine,  envoya  le  Fe- 
cours  necelliire  à Ratbodus,  qui  for- 
ça bien-tôt  les  Bulgares  à fe  retirer,* 
8c  ramena  le  calme  dans  la  Hongrie, 
iothaire  fc  Dans  ces  entrefaites  Lcchaire  qui 
ia'£g]f/çbic  étoit  d’un  naturel  turbulent,  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  Italie,  que 
j oit  par  relïentiment  contre  le  Pape, 
qu’il  crut  peut-être  n’avoir  pas  été 
allez  avant  dans  fon  party , loit  par 
impatience  qu’il  eût  de  Fe  voir  Maî- 
tre  en  Italie,  il  Fe  Failît  de  quelques 
biens  de  l’EgliFe,  ce  que  perlbnne 
- n’a  jamais  fait  impunément.  L’Em- 
pereur l’en  tança  aigrement  & luy  fit 
quitter  là  priFe  > & Dieu  pour  Faire 
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voir  viliblement  qu’il  ne  lailïe  point 
de  bonnes  avions  fans  recompenfe , 
luy  > fit  obtenir  une  victoire  fignalée 
fur  . les  Normans ,,  qui  ravageoientlqs 
• cotes  de  ;Frife,&  de  Flandre  , & fur 
les  Bretons  qui>  s’ étoient.  révoltez. 

La.conduitede  la  vigilance  der(Efxi-  L’/mpcra- 
pçrenr  rétablilloient  les  affaires  , 6c  citron11"/ 
au-roient  produit  de  bons  effets. fans  mari  f^ur 
les  continuelles  lollicitations  dè  Fini-  fjihs*tks 
peratriçe  pour  les  interdis  de  Charles 
fon  61s.  Elle  confideroit  î âge  avancé 
de  l’Empereur,  accablé  d’ailleurs  de 
travaux  6c  de  fâcheries  6c  dont  l’on 
n’attendoit  plus  que  la  mont.  C’eft 
ce  qui  l’obligeoit  de  le  prellèr,  6c  el- 
le luy  reprelentoit  cent  chofes  allez 
plaufibles  pour  le  porter  à tout  ce 
qu’eiie  vdlüoit.  Elle  luy  perluada  fur 
tout  d’attirer  Lothaire  â fon  party 
par  tous  les  moyens  pofîibles,  que  c’é- 
toit  de  luy  , 6 l’on  fçavoit  le  bien 
prendre,  de  qui  il  failoit  attendre  le 
plus  de  fervices  , 6c  qtfen  luy  don- 
•nant  la  tutelle  de  Charles,  illuyfçau- 
roit  bon  gré  de  cette  confiance  qu’on 
aaroit  en  luy.  Qu’au  pis  aller  la  con- 
dition de  fon  fils  n-’en  feroitpas  pire. 
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èc  que  cet  honneur  fait  à Lothaire* 
donnerait  fans  doute  de -la  jal’oufie  à 
pépin  & à Louis,  & femeroit  delà 
mes-intelligencè  entre  les  fieres  , qui 
ne  pouvoit  être  qu’avantageufe  à leur 
deflein.  L’Empereur  qui  aimoit  fa 
femme,  goûta  fes  raifonsfans  lesbien 
approfondir  & fans  en  prévoir  les  fui- 
tes, il  dépêcha  incontinent  vers  Lo- 
thaire,  pour  luy  faire  fçavoir  qu’il 
luy  donnoit  déformais  le  premier  lieu 
dans  fon  aflfe&ion  avec  une  moitié  de 
l’Empire  , a la  referve  de  la  Bavière; 
s’il  vouloit  le  venir  trouver  Scfe  char- 
ger de*la  tutelle  de  Charles.  Quoy 
que  cette  propofition  parût  avanta- 
geufe  a Lothaire , il  différa  pourtant 
fon  départ,  & envoya  Wala  un  de  les 
Pavons  , pour  l’alfûrer  de  fa  part, 
qu’il  fe  mettroit  en  chemin  aum-tôt 
que  fes  forces  le* luy  permettraient. 
Cependant  l’Empereur  épouvanté 
d’une  horrible  Comete  qui  parut  au 
Printems  dernier,  8c  qui  lembloit 
jprefager  fa  mort  ; étant  à.Aix  donna 
a Charles  fon  fils  une  partie  confide- 
rable  de  la  France,  ce  qui  fâcha  Lo- 
thaire 8c  Louis  de  telle  forte  que  s’é* 
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tant  abouchez  dans  la  Vallée  de  Tren- 
te, ils  furent  fur  le  point  de  prendre 
encore  les  armes  contre  leur  pere , lî 
l‘Empereur  ne  les  eût  détournez  de 
ce  deflein  en  les  divifant.  Il  épargna 
donc  Lothaire  8c  pouilà  tout  ion  ref-' 
fentiment  contre  Louis,  quoique  lç 
plus  raifonnable  de  tous  les  fils  j 8c 
\ vray-femblablernent  a la  follicitation 
de  Judith , qui  craignoit  moins  de  le 
fjeher  que  fonfrerej  de  maniéré quil 
ne  fut  lailfé  à ce  Prince  que  la  Ba- 
vière de  tous  les  Etats  qu’il  avoit  eus 
en  partage , ce  qui  le  piqua  d’autant 
plus  fennblement , qu’il  avoit  été  le 
. plus  refpe&ueux  8c  le  plus  pbeilfanç 
ides  enfansde  l’Empereur. 

JLesçhofes  étoient  en  cet  état,  quand  Mon^ë  j 
oh  rçceut  d’Aquitaine  les  nouvelles  Ci?ui1 
de  la  mort  du  Roy  Pépin,  qui  au- 
rçip  dû  appaifer  l’Empereur  envers  le 
Rpy  d.e  Bavière  , puis  qu’il  avoit 
alors  de  quoy  faire  une  haute  fortu- 
ne au  jeune  Charles.  Mais  l’ Impé- 
ratrice pour  fe$,  interets  particuliers, 
eftoit  continuellement^aux  oreilles  cj& 
l’Empereur,  8c  ne  luy  permettoit  paç 
de  penfer  à auçre  chofe,  qu’à  l’av«nVr. 
cernent  de  fon  fils. 


4 o 6 Histoire. 

®*ŸEvIn"  a,'T  m^me  tems  que  mourut 

^cdcPaf-  Reginarius  Evêque  de  Paflaw,  après 

chenue1  avo*r  gouverné  vingt  ans  cette  Egli- 
d^saitz-  fe.  Il  avoit  eu-  quelque  démêlé  avec* 
tourg.  Adalram  Archevêque  de  Saltzboürê 
pour  les  limites  de  fon  Diocefe',  a 
.caufe  deS'  montagnes  ■Comageiie's  ap- 
pellées  alijbnrdJhuy  Hayrttpürger-1 
nerg  , qu'il  prttendSit  être  de  fon. 
Evêché,  Adalram-  aileguoit  au  con- 
traire, qu’ Amonfdn'  predecefleür  avoir  ' 
porté  le  premier' la  lumière  de* l’E- 
vangile en  ce  P aïs-là.  Mais  le*  Roy’ 
de  Bavière’  termina  leur  different  , 
ainfl  que*  le  rapportent  les  Ardlives 
de  l’Eglife  de  Ratifbone.  Comme' il 
furvint  quelque  difficulté  dans  l’éle- 
ition  d’un  fucceflèür  de  Reginarius, 
l’Eglife  de  Paflaw  demeura  un' an  en- 
tier fans' P fcelat. 


u Roy  <î«  Louis  Roy  de  Bavière , qui  pour L 

Bavière  ai-  S 

tue  denou-  1 affront  qu  il  venait  de  recevoir,  n a- 
▼ eau  conti c Vôit  pas  encore  perdu  tous  les  fenti- 
°n  perc.  refpe(q.  & «fe  tend  relie  en- 

vers fon  pere,  qtiït  qu’en  l’allant  trou- . 
ver  en  pofture  de  fuppliant , il  pour-  ; 
roit  le  fléchir  & le  porter  à luy  ren- 
dre ce  qu’il  luy  avoit  ôté.  Mais  Pim**  • 
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peratrice  Judith  obfedoit  fi  bien  l’Ef- 
prit  de  l’Empereur  ,.qu?elle  le  porta  à 
faire  un  nouveau  parcage  de  tous  Tes . , 

Etats  dàns=  lequel  il  exclut  encore  le 
'Roy  Louis  , ne  luy  laiilànt  que  Tu- 
nique Bavière  pour  fa  portion.  C’eft- 
ce  qui  l’obligea  Tannée  fuivante  d’ar- 
mer de  nouveau,  & de  s?appuyer  dé*' 

Saxons^  & dfes  Thuringiens  qu’il  s’é- 
toit  rendu  amis  , il'  poulie  jufqu’à' 
praneforo  dans  le  delïein  de  difputer 
T héri  tage  à Charles,  Mais  félon  > :/ 

l’inconftance  humainei  dés  que  le  bruit  » 
s’épanditde  la  marche  de  l’Empereur, 
ceux  de  qui  le  Roy  Louis  attendoie  ; 
quelque  fervice , ne  voulurent  pas  at- 
tendre, & T entraînèrent  avec  eux  dans  • 
la  Thuringc  , d’où  par  de  longs  dé- 
tours & par  là  Boëme,  dont  il  fallut  ► 
chèrement  acheter  le  palïàge , parce 
qyie  l’Empereur  tâchoit  de  couper  • 
chemin,  il  fe  rendit  en  Bavière,  où  il  Mort  dé 
apprit  bien- tôt  après  que  fon  pere  boJui* 
étant  de  retour  à Wormes  , fatigué  rc. 
de  cette  eourvée,  étoittombé  dange- 
reufement  malade  , de  laquelle  ma- 
ladie il  mourut  peu  de  tems  apres. 

Il  fut  louable  pour  fa  bonté  , & 


\ 


flothair* 
tâche  de  fe 
faifir  de 
tout  l’herN 
■tage  de  Ton 
perc, 
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pour  Ton  zele  envers  la  religion , mais 
la  molle  facilité  fit  bien  connoîtrepar 
les  maux  que  fouffrit  l’Etat  de  ion 
indulgence.  Jjhtuv  Prince  n'eft  pas 
moins  cruel , lors  qu'il  pardonne  tout* 
que  lors  qu'il  ne  pardonne  rien . 

Lothaire  que  l’Empereur  avoir  ap- 
pelle à Wormes  avant  fa  mort,  n’eut 

K us  en  peniee  que  de  fe  fàifir  de 
leritage  entier  & d’en  dépouiller  Tes 
freres.  Il  crût  pouvoir  venir  à bout 
de  Charles  par  l’artifice,  mais  il  ju- 
gea bien  qu’il  falloit  gagner  Louis  par 
les  armes , & il  fe  mit  en  devoir  de 
travailler  à l’un  & à l’autre , envoyant 
des  Ambafiàdeurs  en  France , & une 
armée  en  Allemagne  pour  s’en  fervir 
au  befoin;  il  feignit  d’entrer  bien 
avant  dans  les  interefts  de  Charles  & 
de  veiller  diligemment  comme  Tu** 
teur  â la  confervation  de  fes  Etats  y 
le  portant  à fe  joindre  avec  luy  con- 
tre le  Roy  dé  Bavière,  afin  qu’il  n’y 
eut  plus  que’r  deux  Maîtres  , un 
Empereur  & un  Roy.  Cependant 
Louis  inftruit  de  fes  grans  deflèins, 
tâche  .de  le  prévenir  & Élit  une  puif- 
fante  armée  de  Bavarois,  de  Saxons 

& 
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& autres  Peuple^  de  la  France  O- 
rient^eî  & Lothaire  qui  avoit  déjà 
pafle  le  Rhin , rencontrant  Ton  frere 
proche  de  Francfort,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attaquer  qu’il  n’euft  re- 
çeu  le  fecours  qu’il  attendoit  du  Roy 
Charles  par  les  foins  de  l’ Impératri- 
ce fa  mere  & des  Etats  qu’il  efperoit 
de  gagner,  de  forte  que  les  choies  ••  f 
alors  traînant  en  longueur  , ils  n’en 
vinrent  point  aux  mains;  8c  ce  lac 
fur  la  fin  de  cette  année  que  F Evê- 
ché de  Palfaw  reçeut  pour  fon  Pré- 
lat Hardoüin  d’une  haute  probité  8c 
d’un  prand  fçavoir , après  avoir  der 
. meure  un  an  lans  être  pourvu. 

Mais  l’année  fui  vante  fut  une  an-  U irmerô- 
née  de  fang  8c  de  carnage,  8c  l’am- 
bition  de  régner  fut  fi  grande  dans 
• l’efprit  des  freres  , qu’oublians  qu’ils 
avoient  été  dans  un  même  ventre,  fe 
pourfuivirent  avec  la  même  fureur 
que  des  Barbares.  Lothaire  ne  pou- 
vant obtenir  le  fecours  qu’il  s’etoit 
promis  de  France,  attira  à fon  par- 
:ty  Horgarius  Archevêque  de  Mayen- 
ce &:  Adelberg  Comte  de  Mets,  tous 
deux  ennemis  de  Louis,  8c  marchent 
Tcjpc  /.  S 
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contre  luy  dans  l’efperance  d’en  avoir 
bien-tot  la  raifôn.  Il  trouva  «n  effet 
moyen  dç  débaucher  une  partie  dë  fon 
armée , de  laquelle  la  fienne  s’étant 
de  beaucoup  fortifiée,  il  tourna  fes 
armes  vers  Charles  , laiflànt  quel* 
ques  troupes  au  Comte  Adelberg  pour 
garder  le  Rhin, 

Le  Roy  de  Bavière  fc  voyant  aban-' 
donné  d’une  partie  de  fes  troupes  ,' 
par  les  artifices  de  Lothaire  $ pour 
cela  ne  perd  point  courage , mais  étant 
follicite  par  le  Roy  Charles  de  Ce 
joindre  avec  luy  contre  un  ennemy 
commun,  il  attaque  Adelberg  6c  par 
un  combat  fanglant  de  part  6c  d’au:- 
tre , où  ce  Comte  fut  tué , il  fe  rend 
Maître  du  Rhin,  6c l’ayant  palïe,  il  fç 
rend  aucampde  Charles,  où  îlscon- 
fultent  enlemble  des  moyens  de  re* 
duire  Lothaire  à la  raifon  , quoy 
qu’ils  euflènt  de  grans  fujets  de  plaiu- 
te  contre  luy  , 6c  qu’ils  fu lient-  en 
état  de  s’en  venger  } ils  aimèrent 
mieux  le  prendre  par  la  douceur  ôç 
luy  faire  faire  quelques  propofitâonS 
de  paix  par  quelques  Prélats  & au- 
tres Grans  dy  Royaume  qu’ils  luy 
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envoyèrent.  Mais  Lot  luire  qui  prit 
pour  timidité  ce  qui  parteit  d’une 
afleftion  fraternelle  Se  d’un  efprit  de. 
concorde,  ne  fit  point  état  de  cette 
Ambailàde  ? & répondit  fierement 
.qu’il  ne  voulait  rien  conclure  avec 
ies  freres  que  par  les  armes.  Le  fe- 
rours  que  luy  amenait  d’Aquitaine.le 
fils  du  feu  Roy  Pépin  foa  frere,  luy 
enfla  le  courage,  8c  allant  au  devait 
de  fon  neveu  , il  le  flatta  de  l’efpc- 
Æance  de  fuy  faire  obtenir  la  parc  de 
Charles,  comme  il eiperoit  d'empor- 
ter celle  de  Louis.  Mais  le  fliccez 
ne  répondit  pas  à leur  attente  ; $ç 
quoy  que  Lotbaire  publiât  qu’il  étoit 
fondé  à faire  la  guerre,  Se  qu’ayanc 
été  nommé  Empereur  par  fon  pere , 
il  ne  dévoie  point  avoir  de  Collègue, 
& que  s’étçit  à luy  feul  de  donner 
la  Loy  , il  fallut  rabattre  de  ce  dif- 
xôurs quand  le  *4.  de  Juin  841.  les 
armées  furent  en  prefence  .;  car  après 
un  combat  opiniâtre  Se  où  il  fe  ré- 
pandit beaucoup  de  fang , les  Roy  s 
même  s’expofant  comme  de  Am- 
ples foldats.  Celle  de  Lothaire  fut 
entièrement  défaite , & il  fut  cou-. 
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traint  de  Te  retirer  en  hâte  à Aix,  où 
il  nepenfa  plus  qu’à  fe  défendre. 

cette  victoire  lignai ée  qui 


* voir  rien  entreprendre  de  long-tems  , 
c L ouis  retourne  en  A llemagne  & C har- 
les  prit  le  chemin  d’Aquitaine,  pour 
donner  les  ordres  necellàires  dans  Tes 
Etats.  Mais  Lothaire  voyant  ces 
deux  Princes  éloignez,  reprend  coeur, 
Ôc  ramallànt  ce  qu’il  pût  du  débris 
de  fon  armée,  fait  courir  le  bruit  que 
l’un  de  Tes  freres  a été  tué , 6c  que 
l’autre  a pris  la  fuite  avec  peine,  étant 
chargé  de  blelfures.  Il  palTe  en  me- 
me tems  le  Rhin,  Sc  Ce  vante  qu’il 
chalfera  bien-tôt  d’Allemagne  le 
Roy  Louis.  Toutesfois  il  n’ofa  pas 
hazarder  de  nouveau*  le  combat  con- 
tre un  Roy  victorieux  , 6c  retournant 
à Wormes,  il  y fejourna  quelque  tems 
pour  efpier  l’occalîon  de  fondre  fur 
Charles  , maisceluy-cy  fetint  fur  Tes 
gardes  , & attendit  le  feçours  d’Al- 
lemagne qu’il  envoya  demander  au 
Roy  Louis. 


Alliance  De  la  forte  Lothaire  fe  vit  fruftré 
RoS  lu  P°ur  ce  coup  de  fon  attente,  ayant 


réduire  Lothaire  à ne  pou- 
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appris  que  Louis  fe  hâtoit  de  rejoin- 
dre Charles  avec  une  groflê  armée, 
il  craignit  d’être  furpris  devant  Sc 
derrière  Sc  de  n’avoir  plus  moyen  d’é- 
chaper  , ce  qui  le  fit  retirer  à Aix, 
laillant  une  partie  de  Tes  troupes  à 
l’Archevêque  de  Mayence,  pour  em- 
pêcher Louis  de  palfer  le  Rhin.  Mais 
celuy-cy  fur  le  bruit  que  Charles 
s’avançoit,  n’ofapas  garder  Ton  porté, 
Sc  lailïà  le  fleuve’  libre  au  Roy  de 
Bavière,  qui  vint  trouver  le  Roy  de 
France  à Strafbourg.  Cefut-là  qne 
les  deux  Roy  s en  prefcnce  des  ar- 
mées , Louis  en  langue  Romaine  , 
qui  avoit  alors  allez  d’aftinité  avec 
celle  de  Gafcogne  Sc  de  Languedoc, 
Sc  Charles  en  langue  Teu tonique  ap- 
prochante de  celle  des  Belges  ; ce 
fut,  dis-je,  là  que  les  deux  Roys 
jurèrent  folemnellement  une  alliance 
perpétuelle  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien,  Sc 
leurs  communs  avantages,  fe  pro- 
mettans  l’un  à l’autre  tout  fecours  Sc 
afliftance,  & de  ne  faire  aucun  trai- 
té avec  Lothaire  qui  pût  être  au  de- 
favaqtage  de  l’un  des  deux.  Les  ar- 

S iij 
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mées,  4 l’exemple  des  deux  Roÿs, 
fe  jurèrent  réciproquement  fidelité, 
chacun  en  fa  langue  ; & la  nouvelle 
qui  s’en  répandit  avec  le  feeours 
confiderable  que  Carloman  fils  de 
Louis  amenoit  de  Bavière  & des  Pro- 
vinces voiiînes , fit  prendre  d’autres 
vifées  à Lothaire  , qui  fe  retira  profn- 
tenaent  à Lyon  & à V ienne  pour  ctre 
plus  proche  d’Italie 5 feifant  cepen- 
dant courir  le  bruit  > pour  n’être  pas 
potirfuivy , qu’il  allait  paffer  les  Al- 
pes. 

Les  Roys  alliez  fur  cette  nouvelle 
fe  rendent  à Aix , ou  du  confente- 
ment  des  Etats , ils  partagent  entre 
eux  tout  ce  qui  étoit  de  la  portion  de 
Lothaire  hors  de  1*  Italie , Louis  re- 
tient l’ A llemagne,  & C harles  la  F ran- 
ce j mais  fur  le  point  qu’ils  étoient 
de  fe  feparer , il  vint  des  nouvelles 
de  Saxe  de  la  révolté  des  Efelaves, 

gii  fous  efpoir  de  liberté  , avoient 
it  un  corps,  & s’ étoient  armez  con- 
tre leurs  Maîtres  : On  apprit  en  mê- 
me tems  que  Lothaire  n’avoit  point 
pafle  les  Alpes  & qu’il  le  voit  de  nou- 
velles troupes  à Maquon^tâcliantd’at- 
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tirer  les  Normans  à Ton  party , en 
leur  donnant  toute  licence  dans  les 
lieux  de  leur  patlâge.  C’eft  ce  qui 
obligea  les  deux  Roys  à demeurer 
quelque  tems  enfemble  pour  remedier 
à ces  deux  maux  ; Ôc  tandis  que  Ton 
convint  avec  LJÎJiaire  de  la  maniéré 
dont  on  Te  devoit  porter  à un  accom- 
dement  ; Louis  eut  le  tems  d’appai- 
fer  les  troubles  de  Saxe,  oh  il  laifl* 
un  Vice- Roy  : les  Peuples  à fe  pre7 
fence  s’étant  rangez  à leur  devoir; 
les  Chefs  de  la  conjuration  furent 
punis  félon  qu’ils  le  meritoient-  Ba-  ^ 
turic  Ëvéque  de  Ratifbone  mourut  la  Vc^[  de  " 
même  année,  & étoit  bien  avant  dans  &atiifcwn*., 
la  bienveillance  du  Roy  Louis , com- 
me il  avoit  grand  crédit  auprès  de 
luy  , il  luy  fit  faire  de  magnifiques 
donations  à l’Eglife  Métropolitaine 
de  Hongrie,  il  eut  pour  fou  fuceef- 
feur  Erckenfroy  , duquel  je  parlera/ 
cy -apres.  DivHïon 

Enfin  l‘année  843.  fut  célébré  par  me*f  Jafx* 
la  paix  jurée  entre  les  trois  freres,  par  entre  le* 
ladivifion  des  Royaumes  ôc  la  mort  mo^d* 
de  l’ Impératrice  Judith.  Charles  eut 
pour  fa  part  tout  le  Pais  qui  s’étend  dï£  W* 

S mj 
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de  la  mer  Britannique  jufqu’a  btf 
Meufe,  donnant  à ces  grandes  Pro- 
vinces le  nom  de  France.  Lothaire 
eut  une  partie  de  la  Belgique  , 8c 
cette  partie  de  l’ Auftrafie  qui  fut  ap- 
pelée de  fon  nom  J.orraine  entre  le 
Rhin  8c  PEfcaut  Jtyec  la  Bourgo- 
gne , la  Provence  8c  l’Italie  8c  le  ti- 
tre* d’ Empereur.  Lejeune  Pépin  fils 
du  feu  Roy  Pépin,  mort  depuis  peu, 
garda  T Aquitaine  malgré  fes  oncles, 
ôc  eut  enliiite  quelque  démêlé  avec 
le  Roy  Charles.  La  Ba,viere  & tou- 
tes les  Provinces  au  deçà  du  Rhin» 
vers  le  Septentrion  8c  l’Orient  juf- 
qu’en  Hongrie  , avec  quelques  Pais 
le  long  des  rives  du  Rhin,  célébrés 
pour  leurs  vignobles,  demeurent  à 
Louis  y 8c  ce  partage  pour  être  plus 
ferme  8c  plus  religieufementobfervé, 
fe  fit  à Werdun  en  prefence  de  plu- 
fieurs  Prélats  8c  autres  grans  Sei- 
gneurs qui  en  furent  les  Témoins. 
Charlespiic  le  nom  de  Roy  de  Fran- 
ce , Pépin  de  Roy  d’ Aquitaine , & 
Louis  fe  fit  appeller  Roy  d’ Allema- 
gne^ 

C’eft  de  ce  Louis  Roy  de  Bavière 
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8c  de  fes  Succefleurs  dont  je  parleray 
dans  la  fuite,  laillànt  à part  les  au-  Nouveaux 
très  affaires  de  l’Europe  , qui  n’ont  lcrovu,b'e‘  f 

J * 11  1 1 n Saxcappai- 

j • rien  de  commun  avec  celles  des  Ba-  fez. 
varois.  Cette  paix  fameufe  qui  fem- 
bloit  devoir  amener  pour  long-tems 
le  calme  6c  le  repos  dans  tous  ces 
Etats,  n’empêcha  pas  que  l’année  fui- 
vante  Louis  ne  tut  obligé  d’armer  , 

contre  certains  Peuples  que  Charle-  - 1 
magne  avoit  fait  paner  en  Saxe  , Sc 
qui  s’aviferent  d’élire  entre  eux  des 
Ducs  Sc  un  Roy  pour  leur  comman- 
der, félon  les  anciennes  coutumes,  fei 
promettans  de  tirer  de  grans  avanta- 
ges de  ce  changement  > mais  Louis 
coupa  bien-  tôt  la  racine  à cette  ré- 
volté, Gozomvil  le  nouveau  Roy  fut 
tué,  Sc  l’exemple  de  ce  châtiment  j 

fervit  à rendre  fages  d’autres  Peu- 
ples qui  demeurèrent  dans  leur  de- 
voir. 

Les  Normans  vinrent  enfuite  trou-  tes  Nofj 
bler  la  baffe  Allemagne}  Sc  s’étant  <u" 
faifis  de  Hambourg  faifoient  des  cour-  Hambouij 
fes  aux  environs  qui  obligeoient  tout 
Je  Pais  à murmurer.  Louis  comme 
Roy  d’ Allemagne devoit  remédiera  ce 

W-  ' 
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de  for  dre  ; 8c  en  effet  il  envoya  vers 
Horichus  leur  Roy  pour  le  gagner 
par  la  douceur.  On  ne  fçaiepas  bien 
quel  fut  le  fuccés  de  cette  négocia- 
tion , finon  que  par  conjecture  les 
Normans  donnèrent  de  bonnes  paro- 
les qu’ils  ne  tinrent  pas.  Mais  Cob- 
bon  que  le  Roy  Louis  avoit  envoyé, 
fit  rapport  à fon  Maître,  que  pour 
châtiment  de  leurs  faerileges  , en  pil- 
lant les  Eglifes , 8c  s’en  prenant  aux 
chofes  facrées,  une  fürieufe  pefte  s’é- 
toic  jettéeparmy  ces  Barbares  qui  les 
avoit  éclaircis,  Sc  les  menaçoit  d’une 
ruine  totale. 

Les  bons  8c  les  mauvais  fuecez 
Di  es  de  s’entrefuivent , & il  y a dans  le  mon- 
»*yiwc.  de  unc  viciffitude  continuelle  de  biens 
8c  de  maux.  Douze  Ducs  de  Bohê- 
me qui  vivoient  encore  dans  les  te- 
nebres  du  Paganifme,  étans  éclairez 
du  Ciel  , embraflèrent  la  profeffioh 
de  P Evangile  , & par  leur  exemple, 

* ils  en  attirèrent  beauccup  d’autres  ; 
Ils  vinrent  tous  en  Bavière  fe  prefen- 
ter  au  Roy,  qui  les  reçû  tarée  grande 
joye,  8c  leur  donna  des  gens  capa- 
bles pour  leur  inflnr#icji  ; ils  furent 


DB  B AV  fil  B. 

kâptifez  l’Oétave  des"Roy$  avec  fb- 
lemnité  > & ce  foc  lin  des  foins  & de 
k pieté  du  Roy  de  Bavière. 

Sur  b fin  delà  même  année,  il  fît  Loufe  tjwe 
tenir  les  Etats  à Eaderbone  v où  il  le*  Etats* 
reçut  les  Ambafladears  de  l’Empe-  !Lad^ntec 
reur,  du  Roy  de  France  , des  Nor-  Mon  iter© 
mans  , des  Tribaliiens,  & des  Sk- 
ves , qu’il  renvoya  tous  avec  fati  s fa- 
ction , & de  là  il  fut  au  Monaftere 
de  Hirtzfeld,  auquel  il  fit  du  bien,  ÔC 
donna  de  grands  privilèges,  réconci- 
liant les  Religieux  avec  I’Archevêr 
que  de  Mayence,  qui  étoient  en  pro* 
cez  pour  quelques  Décimés  , dont 
ils  s’accordèrent  à la  priere  du  Roy. 

L’an  846.  Louis  autant  pacifique, 
qu’il  écoit  brave  & valeureux  , s’en  rès, 
alla  en  diligence  trouver  le  Roy  d$ 

France  , de  l’Empereur  Lothaire  , 
pour  tâcher  d’appaifer  celay-cy  de 
l’affront  qu’il  pretendoit  luy  avoir  été 
niit  du  rapt  de  fa  fille  par  Gifalbcrt, 
quil’avoit  emmenée  en  Aquitaine,  de-» 
qnoy  il  croy  oit  Charles  complice,  parce 
que  Gifalbert  écoit  un  de  fes  V allaux* 
ce  qui  ne  fe  trouva  pas  véritable*’ 

De  retour  en  Bavière,  il  appaifaun$ 

Svj 
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révolté  des  Moraves  , & cette  me- 
me année  lé  feu  fe  prit  à l’Eglife  Ca- 
thédrale de  SaltzDourg  , bâtie  par 
faint  Virgile  , qui  fut  entièrement 
embrafée. 

L’année  fuivante  fe  palïa  en  joye 
& en  feltins  entre  Lothaire  8c  Louisr 
qui  le  virent,  8c  fe  traitèrent  l’un 
l’autre  magnifiquement  , fe  fàifans 
des  prefens , 8c  fe  donnant  des  mar- 
ques mutuelles  d’une  affeétion  fineerej. 
ce  qui  fâcha  feulement  Louis  , fut  de 
voir  que  l’Empereur  ne  fe  pouvoit 
défaire  du  foupçon  qu’il  avoit  que  le 
Roy  de  France  eût  contribué  au  rapt 
de  fa  fille.  Peu  de  tems  après  le  Roy 
Louis  porta  Raban  le  plus  fçavant 
de  fon  fiecle  , qui  avoir  fuceedé  à 
Horgarius , à convoquer  un  Concile 
à Mayence  y dont  les  Peres  fupplie-' 
rent  .le  Roy  de  les  appuyer  à remer 
dier  aux  abus  qui  le  glilfoient  dans . 
l’Eglife  , 8c  dans  lequel  une  femme 
Ticmmée  Thiotadu  Diocefe  de  Con- 


fiance , qui  poullêe  par  de  méchans 
efprits.,.  pubiioit  aü  grand  fcandale 
des  foiblés,  que  le  jo'-r  du  Jugement- 
étot  proche,. fut  fuft.igée. , avec  dL. 
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feilfe  de  11e  plus  en  parler.  L’année 
848.  la  dangereufe  herefie  dé  Go- 
thefcalcus  Moine  François  du  Dioce-  Hctc{îc  ^ 
fe  de  S cillons  , qui  nioit  l’univer-  Gothrfca- 
falité  de  la  grâce  , fut  condamnée 
âu  même  Synode  , & Ton  Autheur 
banni  de  tous  les  Etats  du  Roy  Louis, 

& renvoyé  à Hîncmarus  Archevêque 
de  Reims , qui  le  confina  dans  une 
prifon.  Après  cela  , il  envoya  de 
grands  prelens  à Rome,  pour  join- 
dre à ceux  que  Fes  frères  faifoient  au 
Pape  Leon.  Il  reçût  les  Députez 
des  Normans  & des  Slaves , il  con- 
tribua à la  bonne  intelligence  des 
Ambalfadeurs  de  ^Empereur  & du 
Roy  de  Francc,&  pourvut  à beaucoup 
de  chofes  pour  le  bien  de  fes  Etats. 

Mais  Lothaire  toujours  ambitieux,  louis  de-’ 
& qui  affe&oit  la  domination  uni  ver-  J*' 
fellè  , fous  prétexté  d’une  fécondé  J^YothaU. 
entreveu’ë  qu’il  demanda,  à Louis  , rc* 
comme  Fannée  de  devant,  fe  trouvant 
avec  luy  à Coblents  , où  fe  fait  la 
jonéb'on  de  la  Mofelle  & du  Rhin  , 
kiy  parla  de  toute  autre  chofe  que  de 
réjoiiilfance  , & n’y  fit  rien  moins- 
paiokre  que  des  témoignages  d’ami- 
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tié , mais  plûcôt  il  tâcha  «le  le  Côf* 
rompre  contre  Charles  de  Pépin  * 
dans  la  penfee  qu’il  aVoit , qu’en  di- 
vifant  les  trois  Freres , Sc  fe  fervans 
de  l’un  contre  l’autre,  il  pourroit  en 
venir -à  bout  , à la  façon  d’Horace 
qui  fçût  fi  bien  fe  défaire  des  trois 
Curiaces.  Mais  Louft  qui  découvrit 
la  fourberie,  & qui  auroit  fait  un 
grand  crime  de  rompre  l’alliance 
qu’il  avoit  fi  faintement  jurée  à Char-  * % 

les  fon  frere  , luy  reprefema  douce- 
ment tout  ce  qui  pouvoit  le  détour-* 
ner  d’un  fi  lâche  & fi  pernicieux  def- 
fein , & luy  feifant  comprendre  en 
meme  tems  , qu’il  n’étoit  nullement 
d’humeur  à trahir  fon  frere , il  fe  re- 
tira le  premier  , tout  indigné  d’une  & 
lâche  propofition.  Joint  qu’il  étoit 
rappelle  en  Bavière  , pour  appaifes 
quelques  troubles  qui  s’élevoient  en 
Bohême,  & qui  ceflèrent  dés  qu’il 
fe  montra.  Mais  peu  de  tems  apres, 
la  Boheme  qui  ne  vouloit  pas  être 
gourmandée  , riy  recevoir  la  L© y 
que  d’elle  - meme  , reprit  promte- 
«hent  les  armes  , Se  battit  enfin 
1rs  Bavarois  , de  telle  forte  quila 


( 


D fi  B A V t'fi  R fi.  *2$ 
furent  contraints  de  fe  retirer. 

Cette  guerre  fut  fuivie  l‘an  850.  craetie  fa- 
it’une  cruelle  famine,  dont  l’Allema-  [nmecnAl* 

r / o • t-  lcmîgnc. 

gne  rut  attaquée , oc  particulièrement 
le  côté  du  Rhin  , qui  étoit  de  la  Ju- 
rifdiction  de  Louis.  On  en  vint  pres- 
que jufqu’à  tuer  les  en  fans  pour  s’ cm 
repaître , Sc  Raban  Archevêque  de 
Mayence,  fe  fignala  dans  cette#ren- 
contre  par  fes  grandes  liberalitez  en- 
vers les  pauvres , & le  bon  ordre  qu’il 
fçût  apporter  par  tout. 

L’année  fui  vante  ceux  de  MiCnie  Mifniens 
fe  jetterenten  grand  nombre  dans  les  bauuî* 
Etats  de  Louis,  mais  ils  furent  bien-tôc 
punis  de  leur  témérité.  Le  Roy  les 
repoullant  jufqu’en  Thuringe  , où  il 
brûla  leurs  moi  fions,  5c  leur  ôta  pour 
jamais  l’envie  d’y  retourner.  Ce  fut  t-eRoy  Pe- 
au même  tems  que  Charles  le  Chau-  SÎn/'un* 
ve  fe  faifkdu  Roy  Pépin  , & l’en-  Monafteie, 
ferma  dans  l’ Abbaye  de  S.  Medard 
i Soifïôns,  ce  qui  ne  donna  pas  peu 
d’ embarras  au  Roy  Louis  , comme 
il  fe  verra  dans  la  fuite. 

Les  Princes  les  plus  équitables  Mon  de 
5c  les  plus  vertueux  , ne  font  pas 
toujours  impeccables.  Le  Roy 
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Amballàdeurs  de  l’Empereur.  Puis 
II  fut  vifiter  la  balTe  Saxe  , traver- 
fant  le  Wefer  à Minden , Sc  de  là 
parcourant  plufieurs  Provinces,  où  il 
ecoutoit  les  plaintes , & refqfpioit  les 
abus  , il  reprit  fa  route  par  la  Thu- 
finge  *&  Erfort , où  il  donna  quel- 
ques Loix,  & fut  paiEer  les  Fêtes  de 
Noël  à Ratilbone  , qui  perdit  cette 
année  fon  Evêque  Ertkenfroy  , & 
recouvra  Embrich  en  la  place. 

; Je.  nomme  Louis  tantôt  Roy  de  on  luyof- 

Baviere  , comme  y faifant  fon  ordi-  he  la  <r«c’a* 
. , r : o > • tonne d A- 

naire  lejour,  & n ayant  pris  que  ce  .^iwine, 
titre  au  premier  partage,  tantôt  Roy 
d’ Allemagne  qui  luy  fut  adjugée  dans 
le  fécond.  Ce  grand  Monarque  fai- 
fant donc  voler  par  tout  fa  renom- 
mée, & toute  1*  Europe  ne  faifant  bruit 
que  de  fa  piété,  de  fa  jultice,~&  en 
un  mot  , de  fon  excellente  admini- 
ftration  y Ceux  d’Aquitaine  piquez 
contre  Charles  le  Chauve  , des  ex- 
cefives  charges  qu’il  leur  impofoit , 
envoyèrent  des  A mba fadeurs  au  Roy 
de  Bavière  , pour  luy  offrir  la  Cou- 
ronne d’Aquitaine  , ôc  le  prier  avec 
inftancc  de  l’accepter,  ou  luy,  outfou 
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fils.  Ce  Prince  ne  voulant  pas  perdre 
l’amitié  du  Roy  de  France  , dont  il 
étoit  alluré  , par  une  aéfron  dont  le 
foccez  né  toit  pas  certain,.  Sc  ne  don- 
nant pas«pne  réponfe  bien  polkive  , 
les  Ambaflàdeurs  ajoûtent  qu’a  Ton 
refus,  plutôt  que  de  demeurer ,fous 
la  domination  de  Charles , ils  fe  don- 
neront à l’étranger  , & aux  Nation# 
les  plus  barbares , ce  qui  feroit  hon- 
teux aux  petits  fils  de  Charlemagne, 
qu’on  pourrait  accufer  en  cela  de  foi- 
blefle  & de  lâcheté.  * En  effet  , le# 
Normans  avoient  déjà  remonté  la 
Loire,  brûlé  S.  Martin  de  Tours  , 
& n’auroient  pas  mieux  demandé  que, 
d’entrer  dans  l’Aquitaine.  La  fin  de 
l’année  le  paffa  infenfiblément  fans 
rien  refoudre  j Mais  cellç  qui  fuivit, 
le  Roy  Louis  confentit  enfin  que  fou 
tes  A qui-  fjjs  qUi  portoit  fon  nom , bazardât  le 
genedevo-  voyage  d Aquitaine,  d ou  il  retourna 
jvmé.  bien- tôt,  fans  avoir  rien  fait,  ayant 

trouvé  les  volontez  refroidies  , & 
tous  les  delïèins  changez.  Car  les 
Aquitains  qui  n’avoient  pas  eu  recours 
aux  Allemans  pour  la  haine  feulement 
qu’ils  portoient  à Charles,  mais  béait- 
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coup  plu»  pour  la  crainte  qu’ils  a voient 
d’être  envahis  des  Normans  , s’en? 
voyant  délivrez  par  la  nece/ÏÏté  qu’ils 
curent  de  retourner  en  leur  Paîs  * à 
l’occafion  de  là  guerre  de  Danne- 
marck,  ils  remercièrent  le  jeune  Louis 
des  bonnes  intentions  du  Roy  Ton 
pere  , & luy  dirent  qu’il  pouvoit  fe 
retirer* 

L’an  £55.  quelques  prodiges  jette-  n nivfiirz 
rent  de  la  terreur  dans  les  Etats  deProdl6es> 
Louis.  Il  fe  fît  de  fuite  trois  trem- 
blemens  de  terre  dans  le  Diocefe  de 
Wirzbourg  , ou  félon  quelques-uns, 
dans  le  Diocefe  de  Mayence.  Toute 
la  moillon  fut  gâtée  par  des  orages  & 
des  grefles  extraordinaires.  L’Eglifc 
de  S.  Kiiian  Martyr  , fut  brûlée  en 
partie  par  le  feu  du  Ciel , & en  par- 
tie renverfée  , la  terre  de  fes  fonde- 
mens  s’étant  éboulée  $ k Providence 
divine  ne  permettant  pourtant  pas 
que  les  os  du  Martyr  reçu  fient  aucun 
dommage.  Au  mois  d’ Octobre  on 
vit  paraître  dans  le  Ciel  vers  l’Oc- 
cident , de  petits  feux  en  forme  d’é- 
pics.  Bien -tôt  après  Raftice  Roy 
des  Moravcs,  qui  étoic  redevable  de 
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la  dignité  au  Roy  de  Bavière,  vôu- 
lut  fecoiier  le  joug , mit  des  troupes 
fur  pied.  Louis  marcha  au  devant, 
& les  battit  d’abord  , mais  comme 
il  s’en  retounioit  chargé  de  butin  , 
les  Motaves  fe  rallians,  le  fuivirenc 
de  prés,  & partant  le  Danube,  rava- 
gèrent tout  ce  qu’ils  purent,  & s’é- 
tant vangez  de  la  forte  , fe  retirent 
dans  leur  Pais. 

A fon  retour  en  Bavière  , le  Roy 
accommode  A nnon  Evêque  de  Frirtn- 
gen  , & Hildtfchalcus  Evêque  de 
Trente,  furie  different  qu’ils  avoient 
touchant  quelque  Vignoble,  que  cha- 
cun pretendoit  luy  appartenir,  lepro- 
cez  fut  terminé  au  profit  d’Annon  , 
en  prefence  des  Principaux  du  Pais. 

- Cette  année  fut  fur  tout  conrtdera- 
ble  par  la  demirtion  de  l’Empereur 
Lotnaire,  âc  fa  mort  qui  la  fuivit  de 
bien  prés.  Sur  la  fin  de  fes  jours  fe 
fentant  caffé  d’âge , de  travail  & de 
chagrin  , & penfant  à une  vie  meil- 
leure , à laquelle  il  ne  voyoit  point 
d’autre  porte  que  la  penitence,il  con- 
voque les  Etats  , Sc  partageant  en 
leur  prefence  toutes  fes  Provinces -à 
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fes  fils,  il  donna  à Louis  l’Italie  avec 
tous  les  droits  8c  les  titres  de  l’Em- 
pire, à Lothaire  l’ A uftrafie,  qui  de- 
puis fut  appellée  de  fon  nom  j & à 
Charles  le  dernier  , la  Bourgogne 
avec  la  Provence.  Apres  quoy  fe 
■démettant  de  toutes  les  marques  de 
la  dignité  Impériale  > il  fe  rendit 
Moine  dans  un  Monaftere  du  Dio- 
edfe  de  Trêves,  où  il  mourut  le  huit 
d’Qcbobrc  delà  même  année.  Ci  nous  M 

en  croyons  un  vieil  Epitaphe  qui  fe. 
lit  dans  un  ancien  ’manuferit  de  la 
Bibliothèque  de  Fulde,  entre  les  poë» 
mes  de  Ràbanus, 

Lothaire  fils  du  défunt,  ne  voulut  hhde^Em- 
pas  prendre  poireffion  de  la  Lorraine,  pcrcui  re- 
qu’il  n’eût  auparavant  confulté  fur 
cela  le  Roy  Louis  fon  Oncle , qui  louü  r<w 
étoit  alors  k Francfort,  les  Etats  du 
Païs  ayant  infpiré  cette  déference  à 
leur  Souverain  , jugeans  bien , par 
l’exemple  du  feu  Empereur  , qu’il 
auroit  beloin  de  l’amitié  8c  de  l’appuy 
du  Roy  de  Bavière  dans  les  démelez 
qu’il  pourroit  avoir  un  jour  avec  fes 
freres  Charles  8c  Louis. 

Les  deux  années  fui  vantes  il  ne  fe 
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* de  Bohe.  pailà  rien  de  mémorable  que  la  guerre 
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du  Roy  d Allemagne  contre  les  DaL- 
mates,  fans  que  l'on  en  ayt  bien  pu 
jfçavoir  les  motifs,  dont  les  Princes 
si’ en  manquent  jamais.  Il  e&  certain 
feuletiient  que  les  Dalmaces  Rirent 
vaincus,  qu’ils  donnèrent  des  otages, 
& qu’on  les  reduiût  à payer  tribut. 
Les  Comtes  Bardo  8ç  Erphus  qui 
fui  voient  le  Roy,  illuftres  par  leur 
naiiîàncç  & par  leurs  exploits , mou- 
surent  en  combattant.  Au  retour  il 
pallâ  par  la  Bohême,  ou  quelque* 
Seigneurs  le  rangèrent  dans  îon  parr 
ty  , ce  qui  luy  attira  une  nouvelle 
guerre  l’année  fui  vante,  dont  il  foftit 
aycc  avantage,  fans  avoir  la  peine  dp 
marcha:  en  perfonne,  mais  en  y en- 
voyant des  gens  qui  fç  eurent  remet* 
tre  les  ai&ires  en  bon  état. 

le  Roy  de  Bavière  s’étoit  rendu 
auparavant  fur  la  Rn  de  Février  à Ço^- 
blents  pour  s’aboucher  avec  fon  ne**- 
3^  !eUr  veu  hothaire.  Mais  l’année  fuivan- 
RoydcBa-te  858.  il  reconnut  par  beaucoup 
d’indices  que  fes  deux  neveux  Charr 
les  Roy  de  France  de  JLothaire  Roy 
d’AuRrahe  , s’accorduieut  déjà  en-. 
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Semble  Sc  formoient  des  delleins  con- 
tre fon  Etat.  Il  s’étoit  rendu  pour  la 
fécondé  fois  4 Coblents,  à la  priere 
de  Lothaire  qui  a voit  promis  de  s’ y 
trouver , & qui  .manqua  de  parole,  & 
delà  repayant  par  Francfort , il  apprit 
que  les  Moraves  & autres  Peuples 
voirtns  remuoient  encore, ce  qui  l’ obli- 
gea d’y  envoyer  Carloman  & Louis 
des  fils  pour  les  mettre  à la  raifon. 

Dans  ces  entrefaites  le  Comte 
O thon  , Sc  1 Abbé  Adehard  vinrent  & paffc  cm 
trouver  le  Roy  de  Bavière , de  luy  traacc*  > 
porter  les  plaintes  d’une  partie  de  la 
France  contre  la  tyrannie  de  Char- 
les , de  les  exagèrent  de  telle  forte, 
que  Louis  qui  fc  fouvenoit  d’avoir 
été  joué  depuis  peu  par  ceux  d’ A - 
quitaine  , Sc  qui  d’ailleurs  vouloit 
■conformer  la  réputation  de  jufte  Mo- 
narque qivil  avoic  aquife , le  laifià  en- 
fin gagner  à la  follicitation  des  prin- 
cipaux Miniftres  de  promit  du  fecours 
aux  Amballàdeurs.  Ses  troupes  cin- 
trent le  rendez-vous  à Wormes , d’oil 
elles  partirent  fur  la  fin  de  Juillet 
pour  entrer  en  France  par  fAlface.Lu 
plufpart  des  Çransdu  Royaujjvç  vijv^ 
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*ent  au  devant  de  luy  , les  autres 
«tant  reftez  auprès  du  Roy  C harles, 
qui  ayant  appris  en  Touraine,  ou  il 
etoit  occupé  contre  les  Normans  qui 
y étoient  revenus  , que  le  Roy  de 
Bavière  Ton  oncle  marchoit  contre 
luy , ne  perdit  point  de  tems  & luy 
tournant  face , vint  camper  prefque  à 
fs,  veiie  , réfolu  de  hazarder  le  com- 
bat ; mais  voyant  la  grande  inégalité 
xle  Tes  forces  contre  celles  des  AL* 
mans  , iSc  des  F rançois  qu  il  avoit  en 
tefte  ; il  abandonna  fes  troupes,  & Te 
•retira  fans  bruit  avec  peu  de  gens. 
-L’armée  de  Charles  fe  voyant  de- 
pourveuë  de  Roy  de  Chef,  fe  ren- 
dit toute  entière  au  Roy  de  Bavière, 
mais  les  François  ne  luy  conferve- 
rent  pas  long-tems  cette  bienveillan- 
ce  qu’ils  luy  avoient  témoignée,  & 
en  viennent  enfin  jufqu  a le  .vouloir 
trahir*,  ce  qu’il  etoit  fort  aile  de  fai- _ 
re  envers  un  Prince  quimarçhoit  d un 
bon  pied  , & jugeoit  des  autres  par 
foy-même.  Louis  reconnoiifant  de 
Loijne  heure  cette  perfidie  ; & fe 
voyant  environné  de  beaucoup  de  gens 
qui  luy  devenoient  fufpects , prit  1 oc- 
• • \ canon 
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cafion  de  fe- retirer  en  Allemagne  au 
bruit  de  la  nouvelle  qu’il  reçût  de  la 
révolte  des  Mifniens  qui  luy  a voient 
tué  un  Gouverneur  de  place  frontiè- 
re. Son  départ  remit  le  Roy  Charles 
en  bon  état,  &rpour  tout  fruit  de  cet- 
te expédition , il  n’eut  que  des  repro- 
ches du  Pape,  que  le  Roy  de  France 
anima  contre  luy , l’accufant  de  trou-, 
bler  le  repos  public  & d’afpirer  à la 
domination  univerfelle.  Les  Evêques 
de  France  luy  écrivirent  aufîï  fur  cc 
fujet;  & quoy-qu’il  leur  eut  répon- 
du qu’il  n’avoit  rien  entrepris  que 
de  l’avis  de  ceux  d’Allemagne,  & 
qu’il  n’avoit  pas  à leur  rendre  conte 
de  fes  actions;  il  ne  laillà  pas  defe 
♦trouver  dans  une  Iflc  du  Rhin  pro- 
che d’Andernac  , pour  renouer  la 
bonne  intelligence  qui  étoit  aupara- 
vant entre  luy  Sc  fon  frere  , Sc  vivre 
bien  avec  fon  neveu. 

Cependant  il  envoya  au  Pape&  â ilcnroye 
l’Empereur  fouis,  Theodon  Abbé  de  ^"//au'pa' 
Fulde  pour  les  inftruire  de  fon  proce-  po&àrEa*. 
dé  , & de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Fran-  ?creUr* 
ce,  afin  qu’il  ne  pulfent  ignorer,  que 
ce  n’étoit  pas  l’ambition  qui  l’avoit 
Tmc  /.  T 
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porté  à cette  entreprife;  fnaisle  dan- 
ger de  la  perte  de  cet  Etat,  8c  les  in- 
ftantes  prières  des  plus  grans  Sei- 
gneurs. Theodon  revint  de  Ton  Am- 
ballàde  avec  fatisfà&ion  , 8c  rencon- 
tra en  chemin  le  Roy  de  Bavière, 
comme  il  retournoit  de  Balle,  où  le 
Roy  de  France , 8c  Ion  pere  avoit 
donné  parole  de  le  trouver  pour  re- 
nouer plus  étroitement  leur  amitié. 
Mais  les  Evêques  de  France  piquez 
de  la  réponle  que  Louis  leur  avoit 
faite  , détournèrent  Charles  de  fon 
voyage  j 8c  luy  remontrèrent  qu’il 
falloit  auparavant , que  félon  l’an- 
cienne coutume , le  Roy  fon  frere  ex- 
piât fa  faute,  8c  fubit  la  peine  qui 
luy  feroit  ordonnée  par  leur  decret.  * 
Sur  quoy  ils  luy  envoyèrent  Hinc- 
marus  Archevêque  de  Rheims,  G on- 
tharius  Archevêque  de  Cologne,  8c 
Venilon  Archevêque  de  Roiien  , Ies- 
Prelats  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
en  France  , munis  de  mandemens 
très  feveres,  aufquels  fi  Louis  eut  dé- 
féré, il  auroit  dû  le  foûmetcre  à la 
fentence  des  Parti  fans  de  fon  frere. 
Mais  il  demeura  ferme  dans  fon  pre- 
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fnier  fentiment,  & leur  confirma  ce 
qu’il  a voit  dit  auparavant  , qu’il  ne 
le  commettroit  point  à des  Arbitres 
fufpects , Sc.  qu’il  ne  reconnoiflbit  que 
l’authorité  des  Evêques  d’Allema- 
gne. 

Le  Rojr  de  Bavière  ne  tint  pas  ^£c!l,r‘ 
feulement  bon  pour  foy-mêmc  dans  mue  sVi" 
tçtte  rencontre  , mais  il  mit  aulïï  à;  tiry°ycnt 
couvert  de  la  colere  de  Charles1 
Ion  frere,  l’Archevêque  de  Sens  ac- 
eufé  d’être  autheur  de  la  révolté,  & 
d’y  avoir  porté  les  François  ; Il  fit 
plus,  il  obtint-  fa  grâce  à Coblents, 
où  les  deux  freres  fe  rendirent  avec 
leur  neveu  Lothaire  , le  huitième  de 
Juillet  ; Et  ce  fut  là  qu’en  prefence’ 
de  plufienrs  Seigneurs,  ils  promirent 
de  mettre  enoubly  tout  ce  qui  s’étoit 
parte,  de  s'affilier  l’un  l’autre  en  tou- 
tes rencontres  , Sc  d’être-  eterntlle- 
ment  amis.  Chacun  jura  folemnelle- 
ment  d’obferver  tous  les  articles , 
dont  il  fut  convenu  dans  cette  entre- 
veiie,  & l’on  fè  feparaavecdc  grans 
témoignages  de  joye  de  part  Sc  d’au- 
tre. Cette  année  860.  eut  un  hyver 
fi  rude  Sc  fi  long , & le  froid  fi  âpre 
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Hyver  ex-  & fl  extraordinaire  , que  la  mer  Jo- 
trAoïdinaire  ^ene  pe  couvrit  de  glace  jufqu’à  Ve- 

nife,  fi  forte  qu’elle  portoit  & che-. 
vaux  & canons. 

Le  Roy  de  arrive  fouvent  que  les  Princes 

pitTeC]T  ont- les  défauts  des  autres  hommes, 
mier  la  paix  & qU’ds  ne  tiennent  pas  toujours  ce 
qu’ils  promettent.  Quoy-cpe  la  Paix 
eût  été  fi  faintemçnt  juree  entre  les 
:'lU}  oncles  & le  neveu,  fut  bien-tot  après 
rompue  , & le  defir  de  régner  ieul, 
ctoit  trop  avant  dans  l’efprit  de  Char- 
les, pour  ne  luy  pas  faire  chercher 
les  moyens  de  Pallouvir.  Il  tâcha  de 
débaucher  des  Sujets  du  Roy  de 
Bavière  , & fes  defièins  étant  éven- 
tez , tous  les  Princes  fe  plaignirent 
au  Pape  Nicolas  , & obligèrent  les 
Evêques  de  luy  écrire , afin  qu’à  J’é- 
xemple  de  fes  Predecefièurs  , il  vint 
en  perfonoe  étoufer  le  mal  dans  (a 
nai  fiance, 

Trahifon  Le  Roy  découvrit  que  des  Princi- 
paux  de  fon  Etat  , trempoient  dans 
thcurjpuni*  la  trahifon,  & avoient  prêté  l’oreille 
à Charles,  Mais  ne  voulant  pas 
condamner  perfonne  fans  l’oiiir  , il. 
convoqua  les  Etats  à Ratifbone  l la 
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troifiéme  femaine  d’après  Pâques  de 
Tannée  fuivante  , dans  laquelle  du 
confentement  general  de  l’Aifemblee, 
il  dégrada  & dépouilla  de  toutes  les 
dignitez  Erneft,  qui  fe  trouva  d’au* 
tant  plus  coupable  , qu’il  avoit  etc 
comblé  de  bien-faits  du  Roy  , & 

préféré  à tous  les  Grands  de  1 Etat. 

Les  Comtes  Uton,  Sichard  , de  Be- 
rengaire , & Valdon  Àbbe  de  Fulde 
furent  aufli  châtiez  félon  leurs  crimes, 

& quelques  autres  fe  retirèrent  en 
France. 

Mais  Louis  n eft  pas  plutôt  déba-  Faufles  ae; 
farte  d’une  affaire,  qu’il  retimbe  dans 
une  autre  plus  mauvaife,  & quelques  lo.iun. 
dateurs,  dont  les  Cours  ne  font  tou- 
jours que  trop  pleines , luy  font  en- 
tendre que  le  Prince  Carloman  fon 
fils,  s’ennuye  de  les  voir  vivre,  qu’il 
voudrait  regner  avant  le  tems  , & 
qu’ayant  reçû  de  luy  le  Gouverne- 
ment des  Provinces  voifînes,  il  tran- 
che du  Souverain  , & remplit  les 
charges  de  fes  Affidez , en  otant 
ceux  que  fon  pere  y avoit  mis.  Le 
Roy  ajouta  d’autant  plus  aiiement 
foy  à ces  difeours , qu’il  fe  fouvenoit 
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de  la  manière , donc  luy  & Tes  fferes 
en  avoient  ufé  envers  Louis  le  £)e- 
bonnaire  leur  pere  , 8c  qu’il  devoit 
appréhender  le  même  traitement  de 
Les  fils.  Mais  ces  bruits  ne  pouvoient  * 
être  fi  bien  renfermez  dans  la  Cour* 
qu’ils  ne  vinifient  aux  oreilles  de  Car- 
loman , qui  fe  /entant  fort  de  fon  in- 
nocence , fe  rend  promtement  à Ra- 
tiibone  * où  il  fe  juflifîa  fi  bien  en 
la  prefence  du  Roy  8c  des  Juges  , 
qu’il  eft  renvoyé  abfous  en  fen  Gou- 
vernement , & mieux  que  jamais  dans 
l’af&étion  de  fon  pere. 

L’an  8 6i.  le  Roy  Charles  8c  Lo- 
thaire  perdans  déjà  la  mémoire  de  la 
Piiix  qu’ils  avoient  fi  reiigieufcmcnt 
jurée , par  un  mal  comme  harediraire 
à la  famille  de  Charlemagne , ils  en- 
trèrent en  de  fâcheux  démêlez.  4 
L’oncle  fe  plaignoit  particulièrement 
du  neveu,  de  ce  qu’il  appuyoit  dans 
fes  Etats,  de  certains  Scélérats  qui 
luy  étoient  fufpects,  8c  qui  porteient 
Lothaire  à de  nouvelles  8c  pernicieu- 
fes  entreprifes.  Mais  fur  tout,  il  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’apres  avoir  répu- 
dié Teutberge  fa  femme,  il  eut  époufe 
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Waldrade  , au  grand  fcandale  de  tous 
f®s  Sujets.  Entre  ces  Scélérats  , il 
avoit  donné  retraite  à Baudoiiin  illu- 
(Ire  de  naiiTance  , mais  que  le  Pape 
Nicolas  avoit  excommunié,  pour  avoir 
ravi  Judith  veuve  du  Roy  d’Angle- 
terre, 6c  fille  de  Charles,  ce  qui  ne 
pouvoir  exciter  que  de  grands  orages. 

Le  Roy  de  Bavière  craignant  qu’ils 
ne  vinifent  aux  mains,  fe  mêla  d’ac- 
commoder cette  a flaire  , 6c  porta  fou 
frere  6c  fon  neveu,  à confentir  qu’elle 
fevuidât  par  Arbitres,  Le  lieu  6c  le 
tçms  furent  pris  , 6c  les  trois  Roys 
S'étant  abouchez , l’accommodement 
fe  fit  à cette  condition,  que  Lothaire 
promettroit  d’avoir  égard  aux  confeils 
de  fon  oncle  , lorfqu’ils  ieroient  con- 
formes à la  Loy  divine.  Il  le  promit, 

& ne  le  tint  pas , 6c  l’accommodement 
ne  s’étant  fait  qu’en  apparence  , dés 
qu’on  fe  fut  feparé,  il  rompit  le  T rai- 
té,  envoya  à Rome  , 6c  obtint  du 
Pape  qu’il  envoyeroit  un  Nonce  à 
Mets  au  Concile  , pour  connoître  te  Pap* 
des  caufes  de  la  répudiation.  Mais  JoirnToî* 
la  chofe  ne  reiiilïit  pas  ielon  fon  fou-  thaîre, 
liait.  Car  les  Aéles  du  Concile  de 
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véritablement  peu  de  prife  aux  plus 
feveres  Cenfeurs  ; mais  quoy  qu’il  y 
eût  peu  à redire  à fes  avions,  il  ne 
pût  fi  bien  faire  , qu’il  n’eût  à dé- 
mêler, 8c  avec  fon  pere,  8c  avec  fes 
enfans.  Il  fembloit  que  Carloman 
fût  tout  à fait  bien  remis  auprès  du 
Roy  fon  pere,  quand  l’année  fuivan- 
te  par  les  flateurs,  il  fut  de  nouveau 
accufé  d’avoir  poulie  des  Peuples  à la 
révolté.  Louis  les  crût  cette  fois 
mieux  que  la  première,  8c  en  entra 
dans  une  colere  , qu’en  prefence  de 
toute  fa  Cour  , il  déclara  Carloman 
criminel  de  leze-Majefté , 8c  incapa- 
ble à l’avenir  d’être  employé  dans 
l’Etat.  Mais  il  ne  borna  pas  là  fon 
reirentiment  , il  voulut  ajoûter  les 
effets  aux  paroles , 8c  levant  promte- 
ment  des  troupes  , il  marcha  contre 
fon  fils,  dans  le  delfein  de  le  perdre, 
fous  pretexte  toutefois  de  n’en  vouloir 
qu’à  Raftice  Roy  des  Moraves,  qui 
appuyé  des  Bulgares , fembloit  avoir 
encore  dellèin  dt  remuer.  Carloman 
furpris  de  cette  nouvelle  , 8c  flotant 
entre  la  crainte  8c  l’innocence,  dou- 
•toit  s’il  de  voit  fùir  ces  premiers  mou* 
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vemens  de  colere  , où  s’il  devoit  le 
prefenter  hardiment  pouf  fe  deffen- 
dre.  Dans  Cette  incertitude,  il  apprit 
en  chemin  que  le  Roy  Ton  pere  étoit 
tellement  obfedé  des  Malveillans , 
qu’il  ne  fàifoit  pas  feur.  pour  iûy  de 
l’aller  trouver  , & qu’il  falloit  at- 
tendre une  occafion  plus  favorable. 
Cet  avis  l’obligea  de  reculer,  & d’af» 
fembler  autant  de  gens  qu’il  pût  , 
non  tant  pour  foûtenir  la  guerre  que 
fon  pere  luy  faifoit  , que  pour  la  re- 
tarder, & avoir  le  tems  de  le  defabu- 
fer  de  ce  qu’on  luy  avoic  malicieu- 
fement  fait  entendre  à fon  préju- 
dice. Mais  il  fut  lâchement  trahy 
parle  Comte  Gundaracus , fur  lequel 
particuliérement  il  fe  repoioit  , qui 
attiré  par  les  promeflès  du  Roy  , le 
rendit  à fon  Camp , avec  la  meilleure 
partie  des  troupes  de  Carloman , dont 
il  avoit  la  conduite,  reduifant  par  U 
ce  Prince,  à fupplier  fon  pere  de  luy 
accorder  fous  la  Foy  publique  , de 
l’aller  trouver.  Il  pTomit  de  fe  ren- 
dre fèul  vers  luy  fans  Avocat , fans 
•amis.,  appuyé  feulement  de  fon  inno- 
•cence,  ce  qu’ayant  obtenu,  il  parut 
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devant  luy  avec  refpect , mais  aulïï, 
avec  hardiellè  , 8c  d’un  ton  ferme  , 
qui  ne  tenoit  rien  de  la  crainte  d’un 

coupable  , luy  fit  un  difcours  net  8c  

touchant,  qui  efïaça  d’abord  de  l’efi- 
prit  du  Roy,  tous  les  foupçons  qu’on 
y avoit  mis.  Tous  les  Grans  qui 
accompagnoient  le  Roy , furent  ravis> 
de  ce  que  le  Prince  s’ctoit  fi  bien  ju- 
ftifié  du  crime  qu’on  luy  impofoit , 8c 
que  la  calomnie  étoit  decouverte. 

Delà  forte  Carloman  rentra  en  gra-v^ 
ce  , 8c  Gundaracus  qui  l’a  voit  trahi , 
prelle  du  remords  de  la  confidence  , 

8c  honteux  de  fion  crime , fut  prendre 
parti  en  Moravie  , 8c  11’ofia  plus  fie 
montrer. 

Les  Moraves  donnèrent  encore  plu-  Morav«rc- 
fieurs  fois  de  la  peine  au  Roy  Louis  ; mua»s* 
c’étoient  des  Peuples  rcmuans  qu’il 
châtioit  fiouvent , parce  qu’ils  luy  en 
donnoient  fiouvent  l’ oc, canon.  Raftice 
leur  Prince  , fomentoit  ces  révoltés , 

& comme  efprit  inquiet  & ambitieux , 
ne  pouvoit  le  reloudre  à être  Vallai 
du  Roy  de  Bavière  , 8c  renfermé 
dans  des  bornes  fi  étroites.  Tandis 
qu’il  le  vit  occupé  contre  Carloman^ 

T vj 


Nouvelle 
cmrcvtuc 
ries  Rois  de 
France  & 
de  Pavic  e 
au  nixcni 
koarg. 


454  Histoire 

& croyant  que  la  guerre  ne  finiroifc 
pas  fi-tôt,  il  fe  porta  à de  nouvelles 
entreprifes  , & ne  fongea  pas  que 
Louis  étant  en  campagne  avec  une  ar- 
mée, il  y avoit  des  verges  toutes  prêtes 
pour  le  châtier.  Ce  qui  arriva  à fa 
honte,  & le  promt  accommodement 
du  pere  & du  fils  , fut  la  perte  de 
Raftice  , qui  fe  voyant  accablé  tout 
à coup  des  forces  de  la  Bavière  , fut 
contraint  de  plier  , & de  recourir 
encore  une  fois  à la  clemencedu  Roy, 
Comme  il  avoit  affaire  à un  Prince 
bon  & indulgent,  il  en  fut  quitte  pour 
luy  prêter  nouveau  ferment  de  fideli- 
té , & luy  donner  des  otages.  Mais 
toutes  les  précautions  que  l'on  pre- 
noit  contre  luy  , ne  fervoient  que 
pour  peu  de  tems  , & il  ne  pouvoit 
demeurer  Tannée  entière  en  repos  , 
comme  il  en  donna  bien-  tôt  de  nou- 
velles marques. 

Louis  ayant  mis  ordres  aux  affai- 
res en  Moravie,  il  fe  rend  *au  mois 
de  Septembre  au  Luxembourg,  où  il 
s’abouche  encore  avec  Charles, pour 
s’éclaircir  de  quelques  faux  foupçons, 
dont  les  pefles  des  Cours,  les  tiateurs 
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infâmes  avoient  rempli  l’efprit  des 
deux  Roy  s , Sc  qui  alloient  être  des 
femences  de  difcorde.  Mais  ils  ne 
fervirent  qu’à  renoiier  plus  étroite- 
ment leur  amitié  , après  qu’on  eut 
découvert  les  fourbes.  Us  fe  jurèrent 
de  nouveau  une  amitié  inviolable  ÿ 8c 
de  peur  que  l’un  ou  l’autre  ne  vint  à 
la  rompre  , Louis  nomma  Hincma- 
rur  Archevêque  de  Reims  , 8c  le 
Comte  Engiliam  , pour  faire  fou  ve- 
nir le  Roy  Charles  de  fa  parole,  s’il 
y. manquent  le  premier  , 8c  Charles 
donna  de  même  au  Roy  Louis , Lint- 
bert  Archevêque  de  Mayence  , 8c 
Altfroy  Evêque  d’Hildefeim  , pour 
luy  remontrer  Ton  devoir  en  cas  pa- 
reil. Us  parlèrent  auflï  dans  cette 
entreveiie , des  moyens  de  dilloudre 
le  Mariage  infâme  de  Lothaire  8c  de 
Waldrade  , 8c  d’effacer  cette  tache 
de  leur  maifon. 

Comme  les  Roys  avoient  fouhai- 
té  que  fa  Sainteté  intervint  dans  leur 
Alliance  , 8c  qu’il  aidât  à ferrer  le 
nœud  de  leur  amitié  ; le  Pape  Nico- 
las à leur  priere,  envoya  pour  Légat 
£n  France,  l’Evêque  A rfenius,  houL- 
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me  d’une  haute  capacité  & verfé  danJf 
les  affaires.  Il  y arriva  au  commen- 
cement de  l’année  865.  Il  fe  détour- 
na en  chemin  pour  aller  trouver  le 
Roy  Louis,  dont  il  fut  reçû  royale- 
ment , 8c  honoré  de  magnifiques  pre- 
fens.  Il  obtint  de  luy  de  meme  que 
du  Roy  Charles,  qu’ils  fe  trouve- 
roient  au  Concile  de  Cologne,  que 
le  Papevouloit  aflèmbler  pourleJbien 
de  l’Èglifc  Catholique;  mais  il  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoit  confentir 
que  Lothaire  y afliftât  tandis  qu’il 
s’opiniâtreroit  à retenir  Waldrade. 
Ce  que  ce  Prince  ayant  fçeu  , 8c 
voyant  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de 
fe  mettre  à couvert  du  foudre  qui  le 
menaçoit , il  en  fut  enfin  épouvan- 
té , 8c  chaflant  Waldrade  , reprit 
Theutberge  fa  femme  légitimé,  ce 
qui  donna  de  la  joye  8c  aux  Roysfes 
oncles  , 8c  à toute  la  Chrétienté. 

Il  n’y  a point  de  fiecle  j fi  tranquil- 
le, où  il  11e  fe  Jeve  des  troubles  de 
tems  en  tems  ; 8c  afin  que  celuy-cy 
n’en  manquât  point  à faute  de  guer- 
res univerfelles  8c  étrangères  , il  s’en 
fit  de  particulières  8c  de  domeftiques. 
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comme  nous  Pavons  vu  du  vivant  de 
Louis  le  Débonnaire  , 8c  comme  nous 
l’allons  voir  fous  le  Roy  Louis  Ton 
fils.  Le  Roy  de  Bavière  avoit  trois 
fils  Carloman,  Louis,  &c  Charles  fur- 
nommé  le  Gros , jeunes  Princes  am- 
bitieux, 8c  entre  lefquels  il  y avoit 
de  l’émulation  ; faîne  ayant  ficeu  ef- 
facer de  l’efprit  de  fon  pere  tous  les 
foupçons  qu’on  luy  avoit  donnez  à 
fon  préjudice  , fut  avantagé  de  beau- 
coup par  delïus  fes  freres,  ce  qui  ir- 
rita de  forte  le  jeune  Louis  , qu’il 
mit  tout  en  œuvre  pour  former  un 
party  confiderable  8c  tirer  raifon  de 
i’injultice  qu’il  difoit  luy  être  faite 
par  fon  pere  8c  fon  aîné.  Il  n’oublia 
rien  dans  cette  rencontre,  8c  il  fçût 
faire  les  chofes  fi  fecretement  qu’en 
peu  de  tems  il  fe  vit  appuyé  des  Sa- 
xons, des  Thuringiens  8c  des  Mora- 
ves,  ces  derniers  étant  toujours  au 
guet  pour  avoir  occafion  de  remiier. 
Il  fit  fçavoir  à tous  Je  s Bannis , que 
la  porte  leur  étoit  ouverte  pour  ren- 
trer dans  le  Païs , 8c  le  venger  de 
l’affront  qui  leur  avoit  été  fait.  W e- 
renharius  parut  auÆLtôt , Seigneur 
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de  marque , que  le  Roy  Louis  avoit 
dégradé  de  tous  honneurs  pour  avoir 
été  l’Autheur  de  la  rébellion  de  Ra- 
ftice.  Les  Comtes  Uton  &:  Beren- 
gaire  réfugiez  en  France  depuis  cinq 
ansfe  remontrèrent  d’abord , & Hen- 
ry General  des  troupes  du  jeune  Louis, 
avoit  déjà  été  envoyé  à Raftice,  qu’il 
étoit  aife  de  porter  à prendre  les  ar- 
mes contre  le  Roy  de  Bavière,  dont 
il  étoit  ennemy  juré.  C’eft  de  la 
forte  que  Dieu  permettoit  que  Louis 
reçût  de  fes  enfans  le  meme  traite- 
ment qu’il  avoit  fait  à fon  pere  ; 8c 
qu’ayant  manqué  le  premier  à la  pie- 
té naturelle , il  en  reçût  à la  fin  Je 
châtiment.  Cependant  les  nouvel- 
les luy  venoient  de  tous  cotez,  que 
l’armée  du  jeune  Louis  grofïillbit  de 
jour  en  jour  , qu’elle  fe  rend  oit  re- 
doutable , 8c  qu’il  avoit  engagé  pltt- 
fieurs  Peuples  voifins  dans  fonparty. 
Carloman  qu’il  avoit  laifîé  en  Ba- 
vière avec  plein  pouvoir,  courut  plus 
derifque,  que  s’il  eut  fuivy  fon  pere, 
& un  certain  Guntpold  qui  étoit  de 
fes  gardes , hemme  à tout  entrepren- 
dre, & du  nombre  de  ces  âmes  ba£ 
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Tes  & vénales  , qui  fe  lailîènt  porter 
à ce  que  l’on  veut , eut  la  hardielle 
d’attenter  à la  perfonne  du  Prince, 
qu’il  auroit  percé  d’un  poignard , fi 
les  autres  gardes  qui  étoient  autour 
deluy , n’euHéntpromptemtnt détour- 
né le  coup. 

• Mais  enfin  l’ifïuë  de  cette  guerre 
fut  autre  qu’on  ne  l’attendoit,  il  n’y  i--s  «mci, 
eut  que  l’appareil  qui  fît  bruit  , on  ^™cmaj.ca 
îv’en  vint  point  aux  mains  , le  jeune  près  de  fun 
Louis  rentra  en  foy-même,  il  fut  pcte* 
enfin  le  premier  à blâmer  fon  procé- 
dé , & craignit  que  les  Traîtres  dont 
il  fe  fervoit , ne  vinllént  à faire  leur 
paix  à fes  dépens.  IJ  confidera  que 
s’il  perdoit  la  bataille  , ion  pere  le 
rendrait  inexorable,  &ne  luy  accor- 
derait jamais  de  pardon;  que  s’il  la 
gagnoit,  la  viétoireluy  ferait  honteu- 
le.  Qje  les  choies  n’étoientpas  tel- 
lement defefperé  es,  qu’il  ne  pût  ren- 
trer en  grâce , en  rentrant  dans  le  de- 
voir. Q^la  colere  des  Peres  envers 
leurs  enians  s’allume  tard  8c  diffici- 
lement, 8c  qu’elle  s’éteint  bien-tôt 
& facilement , pour  peu  que  la  caufc 
celle.  Dans  ces  bonnes  peinées  , 
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l’ Évêque-  Luitbert  ( l'un  de  Ceint 
qui  portoient  le  Roy  à la  douceur  * 
en  cas  que  ce  Prince  fit  des  démar- 
ches raisonnables  ) Survint  à propos* 
& achevant  de  remettre  l’efprit  du 
jeune  Louis  en  bonne  alfiette,  tout 
fut  accommodé,  & la  joyefutuni- 
verfelle  & dans  la  maifon  Royale  & 
dans  l’Etat. 

les  Bujg*.  Toute  la  Cour  pailbit  l’Automne  à 
fendTchn"  Ratifbone  dans  les  divertiilëmens  j & 
ftianiime,  pon  ^toit  encore  dans  les  premiers 
tranlports  de  cette  joye,  lors  qu’el- 
le fut  acercuë  par  les  nouvelles  qui 
arrivèrent  que  Michel  Roy  des  Bul- 
gares avoit  embralïë  le  Chriflianif- 
me  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
Peuples,  & qu’il  envoyoit  une  Am- 
ballade  au  Roy  de  Bavière -pour  Je 
prier  de  luy  fournir  des  gens  doétes 
ôc  de  probité,  qui  pullènt  inftruire 
les  nouveaux  convertis,  & achever  la 
* moiflon  qui  étoit  belle.  L’Evêque 

Ermenric  fut  trouvé  le  plu#  capable 
de  cette  Million  , & il  y fut  avec 
• quelques  Adjoints  qu’on  luy  donna, 
mais  il  trouva  déjà  des  Ouvriers  en 
befongne*  les  faints  Evêques  Paul 
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8c  Formofus  que  le  Pape  Nicolas  y 
avoit  envoyez  à l’inftance  de  Michel, 

8c  ne  s’y  jugeant  pas  necellàire,  il 
reprit  la  route  de  fon  Pais.  Je  pour- 
fuivrois  icy  l’Hiftoire  des  Bulgares; 

& ferois  voir  comme  des  Pan  778. 
un  de  leurs  Roys  nommé  Telerice  le 
lit  Chrétien  fous  l’Empereur  Leon, 

8c  que  depuis  ce  cems-là , il  le  con- 
ferva  toujours  parmy  cette  Nation 
quelques  étincelles  de  la  lumière  de 
l’Evangile.  Mais  je  fortirois  de  mon 
fujet,  8c  tant  d’autres  matières  le 
prefentent  qui  en  font  plus  proches, 
cjue  je  ne  dois  pas  charger  d’affaires 
étrangères  les  pages  de  cette  Hi- 
ftoire. 

L’année  fuivante  868.  le  Pape  d^^crït 
Adrian  ayant  fuccedé  à Nicolas,  écri-  au  *.<y  de 
vit  au  Roy  de  Bavière  une  Lettre  qui  Dav,e,c* 
le  trouve  dans  les  Annales  Ecclelîa*. 
ftiques  , où  après  luy  avoir  élevé 
bien  haut  la  pieté  8c  le  courage  de 
l’Empereur  Louis  , 8c  Tes  exploits 
contre  les  Sarralîn?  & autres  Barba- 
res, il  l’exhorte  à maintenir  la  paix 
dans  la  Chrétienté,  8c  s’il  veut  pren- 
dre les  armes , à ne  les  prendre  que 


Année  fa- 
«eftc, 


Nouveaux 

troubles. 
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contre  les  ennemis  de  l’Evangile.' 
Nôtre  Louis  qui  étoit  jufte  Sc  pieux, 
n’eut  pas  de  peine  à répondre  aux 
fouhaits  du  Pape;  Sc  il  fit  voirbien- 
tôt  apres  dans  le  Concile  de  Wor- 
mës,  qu’il  étoit  bon  fils  de  l’Eglife, 
quand  il  l’honora  de  fa  prefence,  Sc 
appuya  de  Ton  authorité  dans  Tes 
Etats,  tout  ce  qui  s’y  refolut.  Cette 
année  fut  particulièrement  remarqua- 
ble par  les  grandes  inondations  , les 
lacs , les  fontaines  &c  les  rivières  fe 
débordèrent , de  forte  que  toutes  les 
femences  furent  gâtées,  les  maifons 
démolies  Sc  le  bétail  emporté,  ce  qui 
caufa  une  famine  generale  en  Alle- 
magne Sc  en  France,  qui  fut  prefa- 
gée  par  une  horrible  Comete,  qui 
parut  durant  quelques  nuits. 

La  pefte,  félon  la  coutume,  fui- 
vitla  famine  , Sc  il  y eut  grande  de- 
folation  en  plufieurs  endroits,  lestra- 
hifons , les  révoltés,  les  feditions  vin- 
rent en  queue  Sc  l’an  865?.  il  fortit 
des  troupes  de  Boheme,  qui  firent 
des  courbes  jufqu’en  Bavière , Sc  en- 
levèrent des  Villages  entiers  avant 
qu’on  s’y  pût.  oppofer.  Carloman 

*• 
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que  le  Roy  chargea  du  foin  de  cette 
guerre,  donna  promtement  les  ordres 
neceifaircs,  & fçût  détourner  l’oral 
ge,  qui  fe  diflîpa  dés  qu’il  parut; 

D’un  autre  côté  Gundaracus  qui 
avoit  trahy  ce  Prince,  & s’étoit  re- 
tiré auprès  de  Raftice,  avoit  fait  foû- 
lever  les  Moraves  , dans  la  penfée 
qu’il  eut  que  le  Roy  de  Bavière  oc- 
cupé ailleurs,  ne  pourroit  s’oppofer  à 
fes  dellèins.  On  luy  donna  aifément 
la  conduite  des  troupes  comme  à un 
vaillant  Chefs,  &qui  defe itérant  de 
la  grâce  du  Roy  Louis,  foutiendroit 
conftamjnent  les  intereftsdes  Mora- 
ves. Mais  & les  foldats  & le  Chef 
furent  prévenus  par  la  diligence  de 
Carloman  , qui  vola  dans  le  camp, 
comme  une  Aigle  fur  la  proyej  ôc 
en  fît  une  fi  horrible  boucherie  , en 
portant  fes  premiers  coups  fur  le  traî- 
tre Gundaracus  qu’il  tua,  que  les 
Moraves  ne  purent  fe  retirer  qu’en 
petit  nombre  j & qu’avec  une  perte  - . 
cpnfîderable , dont  ils  ne  fe  relevè- 
rent jamais.  Car  enfin  le  Roy  Louis  Louis  couj 
lalfé  de  tant  de  révoltés  l’une  furl’au-  Pel»racin.e 

, , aux  freque- 

jtre , voulut  en  couper  entièrement  la 
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fes  rac^ne  i & foifant  trois  corps  d’armée, 
les  partagea  entre  Tes  trois  fils.  Louis 
commanda  le  premier  compofé  de 
Thuringiens  & de  Saxons  pour  aller 
mettre  a la  raifon  les  Sorabes.  Car- 
lcman  marcha  à la  tête  du  fécond., 
doat  les  Bavarois  faifoient  une  bon- 
ne partie  contre  Zuentibald  neveu 
de  Raftice  , qui  ayant  raflèmblé  le 
débris  des  troupes  qui  avoient  écha- 
pé  à la  colere  de  Carloman,  s’étoit  re- 
mis en  campagne,  & le  dernier  qu’il' 
avoitdeftine  pourfoy,  fut  conduit  pat 
le  jeune  Charles,  parce  que  le  Roy 
tomba  malade  à Ratifbone  au  mois 
de  Juillet , comme  toutes  les  chofes 
ctoient  prêtes  pour  la  marche. 

Les  trois freres  firent  vaillamment, 
Sc  remportèrent  tous  une  haute  vi- 
ctoire fur  leurs  ennemis.  Mais  la  joye 
qu’ils  durent  avoir  de  tant  d’heureux 
fuccez , dont  le  Ciel  bénit  leurs  ar- 
mes , fut  bien  modérée  par  la  maladie 
du  Roy  leur  pere , qui  le  rendoit  dan- 

fereufe  de  jour  en  jour.  Enfin  on 
efefpera  entièrement  de  fa  vie  ôc  des, 
rcmedes  humains,  on  eut  recours  aux 
Pivins  que  l’on  crût  plus  efficaces. 
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On  ordonna  des  prières  dans  tout  TE*, 
tat , 8c  on  diftribua  de  grandes  fom- 
mes  aux  pauvres}  On  envoya  aux 
maifons  Religieufes  toute  la  vaiifellç 
d’or  8c  d’argent  qui  ctoit  dans  le  Pa- 
lais , & par  tant  de  prières  8c  tant 
d’aumônes,  lafanté  du  Roy  fut  rache- 
tée , 8c  la  joye  rétablie  dans  tous  les 
cœurs. 

Mais  Lothaire  n’en  fut  pas  quitte 
de  la  forte , il  tomba  malade  8c  mou- 
rut au  mois  d’Août  de  l’année  8 69. 
Charles  Roy  de  France  s’empara  in- 
continent du  Royaume,  & entrant 
dans  la  Lorraine,  dépoiiilla  de  biens 
8c  de  dignitez  ceux  qui  voulurent  luy 
refifter.  Plufieurs  d’entre^eux  eurent 
recours  au  Roy  Louis,  qui  furpris  8c 
piqué  tout  à la  fois  du  procédé  de  fon 
frere , iuy  envoya  des  Ambalïàdeurs 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  fembloit 
vouloir  exclure  un  frere  de  l’ héritage 
commun , 8c  l’exhorter  de  fe  défaifir 
d’un  Etat,  dont  on  n’avoit  pas  enco*i 
re  bien  reconnu  quels  étoient  les  he- 
ritiers légitimés.  Mais  Charles  qui 
s’étoit  déjà  fait  couronner  Roy  de 
Lorraine  dans  l’i&glife  defaint  Eçiçn- 
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ne  de  Mets  par  l'Archevêque  de 
Rheims,  en  prefence  & par  les  fuf- 
frages  des  Prélats  du  Pais  3 Sc  qui 
s’étoit  rendu  Maître  des  places  , s’y 
voyoit  trop  bien  étably  pour  en  pou- 
voir être  chafle  par  de  nmples  paro- 
les 3 il  falloit  quelque  chofe  de  plus 
fort  y & en  effet  les  Ambafîàdeurs  de 
Bavière  3 ne  luy  apportèrent  pas  d’aufîi 
bonnes  nouvelles  qu’il  les  pouvoit  at- 
Kmcm'de  tendre.  C’eflce  qui  fit  naître  despar- 
r Empereur  tis  3 ôc  ce  qui  les  échaufïa  contre  le 
Lois,  R°y  R°y  Charles  3 duquel  ils  vouloient 
avoir  raifon.  L’Empereur  Louis  com- 
me le  plus  proche  3 pretendoit  que  le 
Royaume  de  fon  frere  mort  fans  en-, 
fins  luy  appartenoit,  & le  Papel’ap- 
puyoit  en  cela  de  toutes  fes  forces. 
Le  Roy  Charles  donna  encore  d’au- 
tres mécontentement  au  Roy  Louis 
à l’occaficnde  quelques  Evêques  qu’il 
voulut  placer  3 & celuy-cy  en  revan- 
che, en  faifoit  de  même  3 & ainfi  ces 
deux  Roys  s’irritèrent  l’un  contre 
l’autre 3 de  telle  forte  que  Louis  en- 
voya le  premier  déclarer  la  guerre  à 
Charles  3 fi  fur  le  champ  il  ne  quit- 
tait la  Lorraine.  Luitbert  Archevê- 

que 
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que  de  Mayence,  8c  Altfroy  Ëveque 
d’Hildesheim  furent  Chefs  de  l’Am-  Roychir- 
baifade;  8c  comme  gens  habiles  & d"Ccorn-*C 
verfez  dans  les  négociations , ils  ob-  modèlent, 
tinrent  du  Roy  de  France  qu’il  ferait 
convenu  8c  du  tems  8c  du  lieu  pour  . 
traiter  les  chofcs  dans  la  juftice  8c 
dans  la  douceur. 

LeRpy  de  Bavière  fe  revoyant  dans  Ènuicfîrc 
une  parfaite  fanté,  part  au  mois  de  hpro»i*»« 
Février  870.  pour  le  rendre  a Franc-  &4n*UIS- 
fort,  où  il  étoit  attendu  avec  impi-  «yécomens 

. J 1 f n • *■  d®  Chili®*» 

tience  de  plulieurs  grans  Seigneurs 
mécontens  de  Charles,  qui  venoient 
à fon  frere  pour  luy  demander  fa  pro- 
tection, 8c  dont  Louis  prit  genereu- 
loment  la  caufeen  main.  Au  mois  de  gè^ufcmî" 
Juin  fui vant  comme  il  étoit  en  che-  bieiïé  âe 
min  pour  fe  rendre  au  lieu  où  il  de-  ^ 
voit  le  rencontrer  avec  fon  frere , une  t‘oirac.  ’ 
altane  ou  plate  forme  qui  couvroit  le 
lieu  ou  il  mangeoit  dans  un  Village, 
faillit  à l’accabler,  8c  fondant  foudain 
fur  luy  de  vieillelfe  par  le  poids  de 
plufieurs  gens  de  fa  fuite  qui  s*  y pro- 
menoient,  le  jettapat  terre  & luy  en- 
fonça deux  côtes.  Le  Roy  difïïmula 
la  douleur  qu’il  enfentoit,  & négli- 
geant d’y  apporter  un  promt  remede, 

Ttmt  V, 
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le  lendemain  il  continua  fa  route  ; 
fans  faire  paraître  la  moindre  incom- 
modité. Il  y avoit  quatre  Prélats  en 
fa  compagnie , entre  lefquels  étoient 
les  Archevêques  de  Mayence  & de 
Cologne,  dix  Confeillers  , 8c  tren- 
te Palatins , dont  il  fe  fervit  pour 
le  partage  de  la  Lorraine,  lequel 
fe  fit  amiablement , mais  non  fans 
de  grans  reproches  de  l’JSmpereur 
Louis  qui  le  plaignoit  quon  luy 
faifoit  tort  , 8c  qu’il  avoit  plus  de 
droit  qu’eux  à l’heritage  du  défunt, 
qui  étoit  fonfrere.  Louis  fit  un  bon 
ac.cueil  à ceux  qui  luy  vinrent  de  fa 
part  , Ôc  de  celle  du  Pape  , 8c  les 
renvoya  à Charles,  pour  l’entretenir 
fur  ce  fujet.  Cependant  il  avoit  , 
comme  je  l’ay  dit , négligé  fon  mal, 

8c  il  s’ étoit  amallê  du  fang  entre  le 
cuir  8c  les  côtes,  qui  luy  caufoit  des 
douleurs  piquantes , 8c  le  mettoit  en 
danger.  U fallut  enfin  ouvrir  l’abfcez, 
dont  il  fut  tellement  foulagé  , que  * ; 
bien-tôt  il  reprit  toutes  fes  forces. 

Çarloman  fils  de  Charles  le  Chau- 
ve Roy  de  France,  avoît  donné  tant 
de  déplaifir  à fon  pere  dés  fon  bas- 


ï:,, 
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age,&  étoit  d'un  elpnc  ii  difficile  6c  fi 
farouche  , qu’aprés  plufieurs  dcs-o- 
beiflànces,  aufquelles,  peut-être,  le 
pere  avoit  donné  lieu  par  trop  de  le- 
verité , il  eut  les  yeux  crevez , 6c  lut 
contraint  de  recourir  au  Roy  de  Ba- 
vière fon  oncle  , qui  lu  y ordonna  une 
penfion  dans  un  Monafterc , où  il 
mourut. 

Voicy  une  autre  Prince,  à qui  les 
yeux  Rirent  auffi  arrachez  , qui  étoit 
le  fupplice  le  plus  ordinaire  de  ce 
tems-la.  Zuentibald  neveu  de  Ra- 
fticc,  ennuyé  du  bruit  6c  du  tumulte 
de  la  vie  a&ive  , avoit  remis  6c  fa 
perfonne  6c  fes  biens  à Carloman. 
Son  oncle  indigné  de  cette  refolution, 
Sc  ennemi  mortel  des  Bavarois,  con- 
fpira  contre  Zuentibald,  6c  celuy-cy 
ayant  découvert  la  trahifon  , fur  le 
point  qu’elle  l’alloit  accabler , fçût 
prévenir  Raftice  , Sc  fe  faififlant  de 
luy , le  mena  à Carloman , qui  le  fît 
garder  jufqu’au  retour  du  Roy  fon 
pere,  en  Bavière.  Sa  cauie  fut  dé- 
batuë  devant  les  Juges , qui  eu  égard 
à fes  récidives , le  condamnèrent  à 
mort,  Mais  le  Roy  félon  fa  clemencc 
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accoutumée  , adoucit  le  fupplice  / 
6c  ordonna  qu’on  luy  creveroit  les 
yeux. 

cumê  en-  A mefure  qu’on  fe  délivrait  d’un 

ue  les  fils  ennemi  de  dehors,  il  en nailfbit  d’au- 
0411  * très  au  dedans , & ( tel  étoit  le  de- 
ftin  de  la  pofterité  de  Charlemagne) 
les  deux  derniers  fils  du  Roy  de  Ba- 
viere,  Louis  6c  Charles,  portant  en- 
vie à la  gloire  de  Carloman  leur  Aî- 
né , à qui  le  pere  faifoit  de  grands 
avantages  , & poufifez  par  quelques 
Mécontens,  ou  Interefiez  , fe  met- 
tent en  état  de  prendre  les  armes  , 
6c  de  commencer  une  guerre  qu’on 
pouvoit  nommer  un  Parricide.  Le 
Roy  furpris  d’une  nouvelle  fi  peu 
attendue,  fe  rend  en  diligence  à Franc- 
fort , pour  porter  fes  fils  à un  accom- 
modement, & leur  faire  comprendre 
qu’il  étoit  Maître,  & que  comme  tel, 
il  étoit  de  fon  droit , fans  que  perfon- 
ne  y dût  trouver  à redire.  Mais  pour 
lors  ne  pouvant  rien  obtenir 'd’eux, 
qu’une  Trêve  de  quelques  mois  , il 
retourna  en  Bavière  , où  il  apprit 
â fon  arrivée,  que  par  l’imprudence 
de  Carloman,  les  Morayes  s’étojent 
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fetablis  , & avoient  taillé  en  pièce 
les  troupes  qu’il  ÿ avoit  envoyées. 

Je  dira  y en  peu  de  mots  comme  la 
chofe  arriva. 

Zuentibald,  dont  j’ay  parle  cy-  Tninrad?!»* 
dellus,  qui  avoit  remis  & fa  per/onne  mutité 
&:  Tes  biens  à Carloman  , fut  accufé  <iu  rétablir, 
de  trahi  fon,  & je  nefçay  comment,  & M^Tves** 
le  Prince  ordonna  qu’il  fût  amené 
lié  en  Ta  perfoiine.  Il  diflïmula  le 
dépit  cju’il  eut  de  cet  affront,  ôc  com- 
me il  e t’oit  innocent , il  luy  fut  aifé 
par  ime  fimple  négative , de  détruire 
une  faulfe  acCüfation.  Cependant, 
on  reçut  nouvelles  que  les  Moraves, 

Croyant  leur  Roy  moçr,  avoient  forcé 
un  Sclagamarus  d’etre  leur  Chef,  le 
menaçant  de  le  tuer,  s’il  refufoit  cet 
employ  , & s’il  ne  marchoit  fur  le 
champ  à leur  tefte  contre  Engelfchal 
& Guillaume  , qui  commandoienc 
pour  le  Roy  de  Bavière  dans  les  pla- 
ces frontières.  Carloman  fâché  du 
mauvais  traittement  qu’on  avoit  fait  ; 

à Zuentibald,  & voulant  luy  en  faire 
réparation,  le  déclaré  innocent,  luy 
fait  des  prefens,  l’affûre  pour  jamais 
de  fon  amitié,  & pour  luy  en  donner 
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d’abord  des  marques  4 luy  confie  le 
Commandement  ,des  troupes  Bava- 
roifes  qu’il  envoyoit  contre  les  nou- 
veaux Rebelles , fans  fonger  qu’il  ne 
faut  jamais  donner  des  armes  à un 
homme  qu’on  a irrité.  Zuentibald 
qui  connoifibit  en  fon  ame  le  refîèn- 
ment  de  l’injure  qu’il  avoit  receuë  , 
fait  bonne  mine , jpart  avec  les  trou- 
pes, & étant  entre  dans  le  Païs,  fous 
pretexte  d’aller  reconnoître  Fennemi 
avec  quelques  Affidez  , il  retourne 
accompagné  d’un  gros  de  MoraŸes  , 
qui  fondent  la  nuit  fur  le  camp  des 
Bavarois,  qu’ils  tuent,  ou  qu’ils  font 
prifonniers , ne'  s’en  étant  pu  fauver 
qu’un  petit  nombre  , ce  furent  là 
les  femences  d’une  nouvelle  guerre 
avec  ces  Barbares  , ôc  la  fource  du 
refroidi  dément  du  Roy  Louis  envers 
Carloman. 

Les  jeunes  frères  ne  furent  pas  fâ- 
chez de  cette  difgrace  de  leur  Aîné, 
& reculèrent  d’autant  plus  qu’on  les 
prelloit  d’entrer  en  conférence  avec 
Jcur  perc.  Ils  prenoient  divers  prétextes, 
& fur  tout  la  feverité  , dont  il  avoit 
ufé  envers  un  certain  Henry  Comte 

,■  . , * > 
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Saxon,  à qui  depuis  peu,  il  avoit  fait 
crever  les  yeux,  & dont  l’exemple, 
difoient-ils,  leur  faifoit  peur.  Le  Roy 
n’ avoit  rien  fait  en  cela  que  de  fore 
jufte,  mais  fes  fils  rebelles  fe  fetvant 
de  tout , le  reduifirent  à recourir  aux 
careiles,  pour  remettre  la  paix  dans 
fa  maifon.  Enfin,  il  en  avoit  obtenu 
de  bonnes  paroles , ôc  il  y avoit  quel- 
que apparence  de jpaix , quand  ces  jeu- 
nes Princes  fe  plaignirent  derechef, 
de  ce  'que  le  Roy  leur  pere  lestraînoit 
en  longueur,  ôc  ne  leur  tenoit  point  ce 
qu’ilavoit  promis.  Mais  les  nouvelles 
en  même  tems  qui  vinrent  d’Italie, 
que  l’Empereur  étoit  mort,  changè- 
rent la  fa  et  des  affaires,  ôc  les  fils  du 
Roy  Louis  voyant  qu’un  magnifique 
héritage  tomboit  à leur  pere  , dans 

Faufle  nou« 
vclle  de  U 

rent  de  rentrer  dans  fes  bonnes  gra- 
ces.  C’eft  de  la  forte  que  les  âmes  reu if 
intereflees,  font  plus  d’eftime  du  don, 
que  du  Donateur  , Ôc  qu’elles  ne  fe 
laiflènt  conduire  que  'par  l’éclat  de 
l’or  & des  dignitez  , fans  avoir 
beaucoup  d’aife&ion  pour  ceux  de 
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qui  ils  reçoivent  ces  avantages*' 
Le  Roy  Louis  fâche  de  la  mort  de 
iu!t  lw*  l’EmPercur  Ton  neveu,  s’étant  retire 
à Aix  , fes  jeunes  fils  vinrent  l’y 
trouver  , & luy  jurèrent  une  entière 
obeï {lance.  Mais  ils  furent  bien-tôt 
déchus  de  leurs  efperances  , le  bruit 
de  la  mort  de  l’Empereur,  fe  trouva 
faux  , & le  Roy  de  Bavière  fe  ren- 
dant à Trente,  il  y rencontra  l’ Im- 
pératrice Engelbergue  , qui  defabu- 
fànt  le  monde  de  la  mort  de  fou  ma- 
ri , redemanda  en  Ton  nom  la  part  de 
la  Lorraine  , dont  il  s’étoit  faîfi  au 
préjudice  du  frere  du  défunt.  Les 
Hiftoriens  rapportent  que  le  Roy 
Louis  ne  balança  point,  & qu’il  pro- 
mit de  reftituer  fa  part,  pourvu  que 
Charles  fon  frere  en  fit  de  même,  & 
que  le  partage  fut  entièrement  rom- 
pu. 

Le  Roy  de  Bavière  étant  de  retour 
à Ratifbone  , l’an  872.  y reçût.les 
Ambalfadeurs  de  Bafile  Empereur 
d’Oricnt,  qui  luy  firent  de  magnifi- 
ques prefens  , le  plus  précieux  def- 
quels,  fut  un  morceau  de  la  Sainte 
Croix,  d’une  grandeur  confiderable > 
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enchaffé  dans  du  criftal  , & enrichi 
de  pierres  de  prix.  La  même  année  ^ ^ 

il  convoqua  les  Etats , où  il  ?fit  uti  fc* 
nouveau  partage  des  Provinces  qu’il  cnfaos. 
vouloit  laiflèr  a fes  fils,  les  obligeans 
de  jurer,  d’en  demeurer  à ce  qu’il  en 
avoit  ordonné  , Ôc  de  ne  point  trou- 
bler l’Etat,  ni  durant  fa  vie,  ni  après 
fa  mort.  Enfuite  il  tourna  fes  penfées 
vers  la  Boheme  & la  Moravie,  donc 
enfin  il  vouloit  mettre  les  Peuples  à 
la  railon.  Carloman  prit  le  foin  de 
cette  guerre  , & reçût  un  fecours  Guerre  en 
Confiderable  de  Franconie  , que  luy  cnhMora- 
amenerent  Arnon  Evêque  de  Wirtz-vie^ 
bourg,  & Sighard  Abbé  de  Fuldej 
car  en  ce  tems-là  les  Prélats  ne  fçÆ- 
Voientpas  moins  bien  manier  l’épée, 
que  la  Croilè,  & commander  un  Es- 
cadron , que  s’ils  n’avoient  jarriais 
fait  d’autre  métier.  D’abord  les  Mo- 
raves  eurent  l’avantage,  Zuentibald 
fit  des  merveilles  ; Mais  pendte 
qu’ils  battirent  les  Bavarois  d’un  cô- 
té , de  l’autre  ils  étoienp  battus  , 
Luitberge  Archevêque  de  Mayence, 
qui  les  commandoit,  eut  plus  de  bon- 
heur que  Carloman  5 & autant  que 

V v 


Charles  fils 
de  Louis 
prfledé  du 
Bcmon. 


Il  en  (ft 
délivré. 


4?  6 H t S T O I R Ê . 

celuy-cy  fit  mal  Tes  affaires  en  Mo- 
ravie, l’autre  eut  de  l'avantagé  & de 
la  gloire  en  Boheme,  d’où  il  revint 
en  Bavière , -tout  chargé  de  lauriers. 

L’an  873.  Louis  ayant  mis  ordre 
aux  affaires. * & laifle  toutes  chofes 
en  bon  état,  il  fe  rendit  aux  Etats  à 
Francfort , où  il  voulut  que  deux  de 
fes  fils  fufTent  prefcns.  Les  deux  der- 
niers s’y  trouvèrent , 8c  Charles  de- 
puis fumommé  le  Gros,  parla  maflé 
extraordinaire  de  Ton  corps  , duquel 
je  parleray  enfuite  dans  la  lifte  des 
Empereurs  , fut  pollèdé  foudain  du 
malin  elprit,  & s’emporta  à des  avions 
furieufes,  qui  donnèrent  de  la  frayeur 
& de  la  compaflion  à tout  le  monde. 
Le  Roy  prit  de  là  occafion  de  foire 
une  leçon  à-fon  frere,  8c  de  le  mena- 
cer du  même  malheur  , qui  n’étoic 
arrivé  à fon  puifné  , que  pour  avoir 
oiÜtievcr  le  bras  contre  un  pere  , 8c 
fe  porter  à un  parricide,  dont  toute 
la  rature  avoit  horreur.  Comme  l’on 
fut  à rEçliîe,  l’Archevêque  Luitbert 
procéda  à l’Exorcifine,  dans  les  for- 
mes ordinaires  , 8c  le  Prince  délivré 
par  les  prières  des  fideles,  8c  le  me- 
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rite  des  Martyrs  , dont  les  reliques 
étoient  fous  l’Autel  , avoua  que  le 
démon  s’étoit  faifî  de  .luy  , par  un 
morceau  qu’il  luy  fit  avaler  , en  luy 
promettant  de  l’aflifter  dans  la  guerre 
qu’il  vouloit  faire  à Ton  perc.  Cette 
etraflÇe  avanture  ne  fervit  pas  beau- 
coup à ces  deux  Princes , qui  fe  tin- 
rent pour  l’heure  dans  le  devoir,  8c 
aflifterent  le  Roy  leur  pere , à rendre 
juftice  , 8c  écouter  les  plaintes  des 
Particuliers. 

Au  relie , le  Roy  Louis  , pour  fe  j-e  ,Ro?  dc 
donner  aufïï  la  Loy  à foy-même , 8c  ftitu” 
être  fon propre  Juge,  -pour  le  rcfpeéfc 
qu’il  portoitati  S.  Siégé  Apoflolique, 
accorda  aux. Evêques  Formofus  & 
Jadericus,  que  Jean  VIII.  Succef- 
feur  d’Adrien  luy  envoyoit,  la  refti- 
tution  de  la  part , dont  il  s’étoit  faifî 
en  Lorraine  , 8c  par  une  modération 
très  rare  parmi  les  Roys,  donna  à tou- 
te la  terre  , un  admirable  exemple 
d’équité , ce  qui  tourna  depuis  à Ion 
avantage,  la  Lorraine  retournant  à 
fa  pofterité  , comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu. 

v II  reçût  au  même  tems  une  Am* 

yvj 
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/ rîibaib*  fia de Sifroy & d’Halbdenus Roys 
dons  de  cic  Dannemarc,  qui  étoient  freres, 
DauButk.  & avojent  une  égalé  authorité.  Les 

Envoyez  luy  firent  deux  jaropofitions, 
la  première,  de  vouloir  etre  l’arbitre 
de  leur  different  avec  les  Saxons.  La 
fécondé , qui  étoit  la  principale , d’a- 
gréer leur  alliance,  de  les  tenir  pour 
fils  , comme  ils  le  tiendraient  pour 
pere;  que  le  commerce  fût  libre  entre 
les  deux  Nations , par  mer  & par 
terre , & qu’ils  eullènt  à l’avenir  les 
mêmes  amis  & ennemis.  Prefqu’au 
&ûxuij?ld  mêmetems,  Zuentibald  fit  à Louis 
les  mêmes  avances  , & retourne  'en 
grâce , fe  remettant  entièrement  à fa 
diferetion , & fous  fon  appuy.  U re- 
çût au  fil  nouvelles  de  Frife,  que  les 
Normansqui  y avoient  fait  une  def- 
cente  , avoient  été  battus  , & con- 
traints  de  fe  retirer  en  confufion  , 
Sormans"  ayant  laille  -naort  fur  le  rivage  Ro- 
«n Fiife.  dolphc  leur  Chef.  Un  peu  aupara- 
vant Roric  autre  Prince  de  la  même 
Nation  . de  fon  gouvernent  vint  trou- 
ver le  Roy  à Aix,  luy  donner  des 
orages , & fe  ranger  fous  fa  • prote- 
ction . , ■; 
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De  retour  qu’il  fut  en  Bavière , il 
congédiâmes  Ambartadeurs  de  Bafile, 

6c  leur  fit  de  magnifiques  prefens. 
Cependant  on  découvrit  à Ratifbo- 
ne  la  fourberie  de  quelques  e/pions, 
qui  étant  fortis  de  Boheme  lous  le 
nom  d’ Envoyez,  a voient  de  fecretes 
pratiques 
voient  aile 
durent  mis 
qu’ils  le  meritoient. 

Tous  ces  grans  fujeis  de  joye  fu-  fele^c®en5 
rent  un  peu  temperez  par  les  maux 
qui  fuivirent , 6c  les  cnâtimens  que  sauterelles 
Dieu  envoya  au  genre  humain.  L’ Al-  £^'S1CU" 
lemagne,  la  France  6c  l’Italie  du- 
rant plus  de  deux  mois,  furent  tra- 
vaillées du  partage  d’un  nombre  pro- 
digieux de  Sauterelles  volantes , qui 
obfcurcirtoient  le  Ciel  comme  un  gros 
nuage  , 6c  volant  ferrées  en  troupe 
les  unes  après  les  autres  , ne  lail— 
fiaient  dans  les  champs  quoy-que  ce 
fût  pour  la  moirton  du  Laboureur. 

Leur  forme  étoit  hideùfe  & extraor- 
dinaire. Elles  avoient  fix  ailes  6c  au- 
tant de  pieds  , s’il  faut  croire  Régi- 
non,  6c  fi  nous  nous  en  rapportons 


dans  l’Etat , cjui  ne  pou- 
* qu’à  fon  préjudice.  Ils 
en  prifon , 6c  traittez  félon 
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aux  Annales  de  Fulde , elles  n*en 
avoient  que  quatre.  Mais  d’ailleurs 
elles  égaloienc  en  longueur  &engrof- 
feur  un  bon  pouce  d’homme , & traî- 


Chacune  etoit  armée  de  deux  é 
fi  dures  qu’elles  rongeoient  les  cail- 
loux, 8c  les  écôrces  d’arbre  les  plus 
épaiiïèsj  8c  l’on  eût. dit  que  le  feu 
avoit  pafle  par  tout  ou  elles  s’étoierifc 
afîîfes  un  moment-  Elles  voloient, 
comme  j’ay  dit,  fi  /êrrées  8c  en  fi 
grand  nombre,  qu’elles  cachoient  le 
Soleil  l’efpace  d’une  demy  lieuë , 8c 
dans  leur  jpalïàge,  elles  gardoient  à peu 
prés  le  meme  ordre  d’une  armée  dans 
fa  marche , un  petit  nombre  fe  de- 
tachoit  du  corps  , 8c  alloit  devant, 
comme  pour  marquer  le  lieu , ou  le 
gros  devoit  camper.  Ainfi  une  trou- 
pe fuivoit  l’autre  , 8c  félon  la  coûtu- 
me  des  Perles  ne  decampoient  pas 
avant  le  Soleil  levé.  Il  n’y  eut  jamais 
de  tempête  qui  fît  un  pareil  ravage, 
8c  elles  étoient  fi  gloutonnes  c^u’on 
leur  trouvoit  dans  le  ventre  des  épies 
entiers.  Enfin  apres  plus  de  deux 
mois  de  fou jfrauce , 8c  contre  tous 


noient  un  gros  ventre  qui  faifoit 
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les  remedes  humains  qui  s’y  trouvè- 
rent inutiles.  Il  fallut  avoir  recours 
au  Ciel,  &Dieufléchy  par  les  priè- 
res des  faintesames,  fit  lever  un  grand  • 

vent  d’Orient  d’où  ces  maudites  in- 
feétes  étoient  parties  , qui  les  porta 
dans  l’ Océan  Britannique,  en  laif-  pcftc  f ^ 
fant  une  partie  fur  les  côtes  en  mon-  mine  sc 
ceaux  , qui  y creverent,  8c  dont  les  rudck‘foH» 
funeftes  exhalaifons  portèrent  la  pelle 
par  tout,  qui  fe  joignant  avec  la  fa- 
mine, fit  périr  un  prodigieux  nombre 
de  pilonnes.  Ce  rut  de  la  forte  qu’il 
pleut  à Dieu  de  châtier  les  crimes  de 
ce  tems  - là  , comme  nous  lifons  dans 
Pline  8c  dans  Varron,  qu’une  Ville  • 
d’ A Afrique  étant  comme  accablée  #de 
Sauterelles,  les  H abi tans  furent  con- 
traints de  ceder  la  place  8c  de  fortir 
du  Païs  , qu’elles  avoient  entièrement 
ruiné.  Il  y avoit  une  Loy  parmy  les 
Cyreniens  qui  obligeoit  chacun  à Tai- 
etrois  fois  l’année  la  guerre  à ces  j 
bcftioles  ; la  première  pour  écrafer  les 
œufs  , la  fécondé  pour  les  étoufer 
étant  éclofes,  8c  la  t roi  fié  me  pou  rieur 
donner  lachafle  quand  elles  prenoient 
l’dlbr.  Les  Syriens  s’enroloicnt  pour 
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les  combattre,  comme  on  s'enrôle  1 
la  guerre;  & il  y avoit  de  rudes  pei- 
nes pour  ceux  qui  manquoient  à leur 
devoir.  Comme  la  famine  fut  fui  vie 
de  la  pefte,  celle-cy  eut  en  queue  le 
plus  rude  Hyver  qu’on  n’avoit  vû  de 
long- teins. 


d«  swabes  ^an  commença  par  la  revol- 
appaifcc.  te  des  Sorabes  8c  autres  Peuples  voi- 
fîns;  8c  Louis  malgré  la  rigueur  d’un 
Hyver  extraordinaire  durant  le  rude 
froid  de  Janvier , envoya  contre-eux 
l’Archevêque  Luitbert  homme  d'e- 
xecution, autant  que  de  cabinet,  #pour 
11e  pas  donner  aux  rebelles  le  temsde 
• fe  fortifier.  Il  traverfa  la  Sale  8c  ne 
trdftvant  point  d’obftacle  en  aucun 
lieu,  l’épouvante  ayant  chafifé  tout 
le  monde , il  fe  contenta  de  faire  quel- 
ques dégâts,  8c  de  recevoir  a mercy 
les  Chefs  de  la  révolté,  qui  luy  pro- 
mirent à l’avenir  de  demeurer  dans 


leur  devoir. 

Trouble»  Mais  pendant  qu'on  appaife  les 
«ju«.C  **  troubles  au  dehors,  il  s’en  éleve  de 
plus  dangereux  au  dedans.  Le  jeune 
Louis  a déjà  perdu  la  mémoire  du 
Ipeétacle  horrible  que  Charles  fon 
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frère  luy  a donné,  cela  n’a  fait  qu’u- 
ne legere  imprellion  fur  fon  efprit, 

& il  forme  de  nouveaux  defleins  contre 
fon  pere,  fans  fonger  que  pour  luy,  il 
peut  y avoir  de  nouveaux  fupplices.  La 
chofe  pourtant  n’alla  pas  loin,  le  nuage 
fe  dilïïpa  d’abord  i & le  mal  fut 
etoufé  dans  fa  naiflance. 

La  vifion  qui  apparut  bien-tôt  apres  */[ouis0£ 
auRoy  de  Bavière  l’étonna, d’avantage  ncbonnai- 
6c  luy  caufa  une  plus  véritable  douleur 

?iue  tout  ce  qu’il  avoit  foufïert  en-  fils, 
emble  de  plus  fâcheux  en  fa  vie. 

Comme  la  nuit  il  prioit  en  fon  lit  , 

Louis  le  Débonnaire  luy  apparut,  6c 
d’une  voix  lamentable  fit  entendreces 
paroles.  Mon  fils,  luy  dit-il,  je  te 
conjure  par  le  Seigneur  le  fus  Chrifî  , 

& par  la  Majefté  des  trois  Perfonnes 
Divines,  de  me  retirer  de  ces  tour- 
ment danslefquels  je  fuis  retenu , pour 
pouvoir  enfin  ioiiir  de  la  vie  éternelle. 

Paroles  véritablement  terribles,  Sc 
£jui  doivent  bien  étonner  tous  les 
Princes  qui  n’ont  pas  atteint  les  hau- 
tes vertus,  & la  grande  pietéde  Louis 
le  Débonnaire  , qui  vécut  & parti- 
culièrement fur  le  déclin  de  fon  âge. 
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d’une  maniéré  à faire  concevoir  ufté 
grande  opinion  de  fa  fainteté.  Ce- 
pendant ce  religieux  Monarque  eft 
dans  les  fouffrances  > il  gémit , il  af. 
pire  au  Ciel,  dont  la  porte  ne  luy 
eft  pas  encore  ouverte.  A quoy  l’on 
ne  peut  rien  repartir  linon  que  tou- 
tes chofes  font  découvertes  a celuy 
qui  fouille  dans  Ierufalem  avec  des 
lampes , & dont  les  yeux  infiniment 
fins  clairs  que  le  S oie  il , contemplent 
le  train  des  hommes , & le  profond  de 
Vabyfme  » & tout  ce  qui  efi  l>  plus 
caché.  Et  ce  n’eftpas  fans  raifonque 
les  Roys  font  exhortez  par  un  faine 
Monarque,  de  fervir  te  Seigneur  en 
Crainte  ? Car  il  fera  fait  jugement  ri - 
goureux  de  ceux  qui  font  par  demies 
les  autres , & le  Seigneur  de  tous , n’é- 
pargnera perfonne , & ne  craindra  la 
grandeur  d’aucun . Il  ell  vray  que 
Sigebert,  6c  celuy  qui  a rédigé  par 
écrit  les  Annales  de  Fulde,  accufe 
Louis  le  Débonnaire  parmy  tant  de 
bonnes  & illuftres  a&ions,  d’avoir  ufé 
quelquefois  de  nonchalance,  en  ne 
fuivant  pas  les  falutaires  confeils 
qu’Einhard  luy  donnoit , 6c  qui  au- 
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roicnt  pû  détourner  la  dangereufe 
pefte  des  Nicolaïtes.  Mais  dans  des 
chofes  douteufes  de  cette  nature  , il 
vaut  mieutf  en  lailïer  le  jugement  à 
Dieu  , le  craindre  8c  l’adorer  , 8c 
avouer  nôtre  ignorance  fans  pénétré* 
plus  avant  dans  des  fecrets  qui  nous 
l'ont  cachez.  Louis  apres  cette  ap- 
parition , ordonna  des  facrifices  P ro- 
pitiatoires  8c  des  prières  dans  tous 
les  Etats,  8c  particulièrement  dans  les 
maifons  Religieufesj  durant  les  fêtes 
de  Pafques  il  fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  Fulde,tant  pour  prier  pour  fon  Pere, 
que  pour  commencer  a pcnfer  plus 
lericulement  qu’il  n’avoit  fait  jufqueS 
là,  à fa  confcience,  & de  Te  prépa- 
rer à la  mort,  dont  il  ne  fefentoitpas 
fort  éloigné. 

Sortant  de  cette  retraite  , ilfut  te- 
nir les  Etats  dans  une  maifon  Roya- 
le auprès  de  Mayence.  Delà  palïànt 
le  Tirol,  il  fe  rendit  en  Italie,  où  il  en- 
tra en  conférence  auprès  de  Verone 
avec  le  Pape  Jean,  fans  que  les  Hi- 
ftoriens  en  ayent  marqué  le  fujet.  A 
fon  retour  Carloman,  8c  Louis  fes 
fils  l’alfurerent  que  tout  était  tran- 


Confcrene# 
du  Roy  do 
Bavière  a- 
vec  le  Par 
pe* 


fuis  à Liè- 
ge avec  le 
Roy  Char- 
les. 


ta  Reine 
Hrmnia 
tombe  en 
juralific 


îloge  de 
l’Empereur 
Loi  is  de  fa 
more. 


48  <>  H I S T G I R 5 

quille  en  Boheme  & en  Moravie^ 
que  Zuentibald  étoit  dans  le  devoir, 
éc  que  toute  la  Bavière  étoicen  repos. 
Qu’il  pouvoit  delà  forte  palier  le  refte 
deïesjourspaifiblement,  & fe  déchar- 
ger du  fardeau  des  affaires,  dont  ils 
le  foulageoiènt , s’il  luy  plaifoit.  Sur 
quoy  Louis  s’étant  allé  a Doucher  en- 
core une  fois  à Liege  avec  Charles 
fon  frere  , il  fut  palier  les  Feftes  dè 
Noël -à  Francfort. 

L’année  fuivante  875.  la  Reine 
Hcmma  tombant  paralitique  de  tout 
fon  corps  , 8c  ayant  perdu  julqu’i 
l’ufage  de  la  langue  , le  Roy  Louis 
fon  mary,  vint  la  trouver  en  Bavière, 
d’où  retournant  vers  Mayence  , pour 
y tenir  les  États,  il  envoya  le  jeune 
Louis,  pour  prévenir  une  guerre  qui 
s’alloit  allumer  entre  les  Saxons  , &c 
ceux  de  la  Franconie  , dequoy  ce 
Prince  par  exhortations  8c  par  mena- 
ces , vint  facilement  à bout. 

Cependant  l’Empereur  Louis  mou- 
rut à Milan  vers  la  mi-Aouft,  Prince 
dont  la  pieté  8c  la  juftice  étoient 
admirables , 8c  qui  auroit  eu  peu  de 
pareils  en  generolité  8c  magnificence. 
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s’il  avoit  eu  le  moyen  de  fournir  au.  - ' 
grand  delir  qu’il  avofi  d’enrichir  l’E- 
glife,  & d’étendre  1’Empir.e d’Italie. 

Sa  mort  donna  le  branle  à de  grands 
débats  , car  étant  mort  fans  males  , 
les  Rois  de  France  & d’Allemagne 
jetterent  la  veiie  fur  l’heritage,  & il 
ne  manquoit  pas  de  Seigneurs  en 
Jtalie,  qui  pretendoient  y avoir  leur 
part.  Les  deux  Rois  étoieht  incom- 
parablement les  plus  forts  , & l’âge 
donnoit.  à Louis  la  preference  : Mais 
Gharles  plus  vigoureux  le  prévient  , 
entre  en  Italie. avec  .des  forces  confi-  charte  le 
râbles,  reçoit  le  ferment  de  plusieurs  £u«veen- 
Villes,  gagne  les  afleélions  du  Pape  ue. 
par  de  magnifiques  promertés  , d’ap- 
puyer FEglife,  d’augmenter  fes  reve- 
nus , & confirmer  tous  fe$  privilèges, 
fè  fai  fit  de  tout  l’argent  & de  tous 
les  meubles  de  l’Empereur,  fans  mê- 
me en  excepter  les  petites  épargne? 

I'  de  l’ Impératrice  , qu’elle  avoit  ca- 
chées dans  un  Monaftere , & met  fi 
bon  ordre  a tout  , qu’ij.  fe  voit  en 
é.tat  de  fe  défendre  contre  qui  que  ce 
| fjit,  qui  le  voulût  attaquer. 

Gette  conduite  n’cmpêcha  pas  quç. 
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L0UeS  deux  ^°U1S  apprend  ces  nouvelles  à la 

d7fes  fils*  hâte , renvoyé  Charles  le  dernier  de 

en  Italie  fes  enfailS  , pour  s’oppofer  aux  pro- 
contre fon  - r rr  Trr,.  ■ 

fiac.  grez  de  ionfrere  en  Italie,  mais  avec 
le  peu  de  monde  qu’il  y mena , il  n’y 
pût  rien  faire  , ny  même  rien  entre- 
prendre ; & Carloman  qui  vient  en- 
suite au  fecours , donne  véritablement 
quelque  tc#rreur  , mais  enfin  ne  fait 
rien  de  çonflderable  , ou  manque  de 
forces  , ou  pour  fe  laifler  corrompre , 
ce  que  l’on'luy  reprocha.  De  quel- 
que maniéré  que  la  chofe  foit,  le  2 J. 
de  Décembre  jour  de  Noël,  Charles 
Roy  de  France  fut  reconnu  Empe- 
promotîon  reur  dans  l’Eglife  Vaticane  , & le 
,charie7à  cinquième  de  Janvier  fui  van  t,  couronné 
pEmpixe.  Roy  d’Italie  , à Pavie  par  Anlbert 
Archevêque  de  Milan.  Le  tems  ap- 
prît enfuite , j & Baronius  ne  s’en  eft 
pas  tû  , que  la  promotion  de  Char- 
les à l’Empire,  ne  fut  point  a vanta* 
geufe  à l’Eglife. 

Le  Roy  de  Louis  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien 
Bavière  en  avancer  par  la  force  en  Italie,  tâche 
“r  d’en  retirer  fon  frere  par  une  autre 
jgancLouij.  voye  , ôc  entre  en  France  avec  le 
jeune  Louis , où  il  trouva  quelques 
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gens  qui  embrallent  Ton  parti  , mais 
qui  ne  F embrallent  que  par  mine  , 8ç 
pour  avoir  lieu  de  piller,  8c  de  fatif- 
faire  à leurs  pallions.  Les  choies 
alloient  déjà  mal,  8c  le  foldat  Fran- 
çois , de  même  que  f Allemand,  fe 
donnoit  toute  licence , quand  tous  Les 
Prélats  des  Provinces  frontières,  eu^ 
rent  enfemble  recours  au  Ciel  , ôç 
ordonnèrent  par  tout  dès  prières  pu- 
bliques, qui  produilîrent  un.  très  oon 
effet , 8c  Dieu  qui  porte  les  cœurs 
des  Rois  oh  il  luy  plaît , toucha  ce** 
luy  de  Louis  de  commiferation  envers 
un  peuple  innocent , & au  commen- 
cement de  Tannée  fui  vante  876.  il 
ramena  fon  armée  en  Allemagne. 

La  Reyne  Hemma  mourut  le  2.5.  de  Mort  de  j* 
Janvier  de  la  même  année,  P rinc.ellè  de  Reine  h«- 
grande  naiflànce  8c  de  grand  efprit,  ma* 
qu’Aventin  fait  Efpagnole,  &Selen- 
derus  du  fang  de  France.  Elle  étoit 
très  charitable  aux  pauvres,  8c  leur 
diftribuoit  fes  liberalitez  de  fa  propre 
main.  Elle  dota  plufieurs  Monafteres, 

& apres  avoir  vécu  faintement,  elle 
voulut  que  fon  corps  repofat  dans  un 
Ç ony  en  t de  filles , qu’  elle  a voit  fait 
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bâtir  à Ratifbone.  Le  Roy  Louis 
eut  d’elle  les  trois  Princes,  Carloman, 
Louis  Charles  depuis  Empereur, 

8c  une  fîlle  nommée  Irmingarde  qui 
prit  le  voile.  Annon  Evêque  de  Frei- 
fingen  mourut  auflï  le  8.  d’Oétobrç 
de  la  même  année,  laillant  Arnolfe 
en  fa  place  , apres  avoir  gouverné 
vingt  ôc  un  an  cette  Eglife  avec  une 
haute  réputation , 8c  l’avoir  enrichie 
de  grans  revenus. 

J-ouis  fuivit  d’ailez  prés  la  Reyne 
fa  femme , ce  qui  luy  refta  de  vie  fut 
encore  .capable  d’inquieter  Charles, 
quoy  que  devenu  plus  fier  par  le  nou- 
veau titre  d’ Empereur.  Sigebert  par- 
lant de  luy,  dit  que  ibûs  la  robe  Im- 
périale, il  ctoit  fins  timide  qu'un  lie - 
•vret  & plus  prêt  à fuir  l'cnncmy,  qu* 
le  feurfuivre  ; ce  qui  n’empefchoit 
pas  que  dans  l’orgueil , dont  il  étoit 
naturellement  remply , il  ne  fe  van- 
tât  entre  Tes  amis , de  mettre  un  li 
prodigieux  nombre  d’hommes  fur 
pied , qu’ils  tariroient  les  fleuves , 8c 
qu’il  les  feroit  marcher  à fec  dans 
leurs  canaux  par  toute  l’Allemagne 
& par  tout  l’Empire..  Cependant  dés 
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Lju’il  apprit  que  les  Allemans  s’ap- 
prochoient  de  la  France,  il  envoya 
des  Ambaffàdeurs  à Ton  frcre  pour 
parler  de  paix;  8c  déjà  Willibcrt  Aïs 
chevêque  de  Cologne , & les  Comtes 
Adélard  8c  Meginard  , comme  Plé- 
nipotentiaires étoient  en  Traitté,  8c 
portoient  les  affaires  à la  douceur, 
quand  Dieu  retira  le  Roy  Louis  , qui 
mourut  âgé  defoixante  8c  dix  ans,  le 
vingt-huitième  d’Aoult  de  la  même 
année,  fept  mois  après  la  Rcync  fa 
femme.  Ce  fut  un  Prince  orné  de 
toutes  les  vertus  Ch  retiennes  *&  hé- 
roïques, fort  religieux , grand  ama- 
teur de  la  juîlice , 8c  très  verle  dans 
le  droit  Ecclcfiaftique  8c  Civil.  Il 
étoit  habile  en  paix,  8c  vaillant  en 
guerre  , ennemy  morte!  de  l’oifive- 
té  , 8c  aimoit  mieux  manier  le  fer 
que  l’or,  ny  l’argent.  Il  jugeoit  de 
la  Noblelîè  par  la  gencrofité  8c  le 
courage , 8c  de  la  baffe  naiffânee  par 
la  faineantife  8c  la  lâcheté.  Enfin 
c’étoit  un  Prince  accomply  , qui  a 
pu  fervir  d’exemple  à tous  les  fie- 
cles  qui  l’ont  fuivy  ; 8c  je  ne  puis 
T'orne  1-  X 
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donner  une  plus  belle  fin  à ce  cin- 
quième Livre  , & à la  première  par- 
tie de  mon  Hifloire  , que  celle  de 
l’Eloge  de  Louis. 
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